NAZIONALE 

B.  Prov. 


222 


NAPOLI 


JVINGIALE 


Num."  d’ ordine 


« 


i 


1 


Digilized  by  Google 


O 'i- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


MODERNE 

DES  CHINOIS, 

DES  JAPONNOIS, 

DES  INDIENS, 
DES,PERS  AN  s; 

DES  TURCS, 

DES  RUSSIENS, 

Pour  feruir  de  fuite  à VHiJîoire  ancienne 
de  M*  R O Z L J N,  “ « 

TOME  ONZIEME. 

Trois  Iwrif  relié. 


A PARIS, 

Chez  Desaint&  Saillant; 
Libraires  , rue  S.  Jean  de  Beauvais, 
vis-à-vis  le  Collèges 


M.  DCC.  LXIV. 
Approbation  £7*  Privilège  du  Rot 


f ' 

ÎÇt-îli-*-*"  ‘5s 

*■ 

îjhf-ijMji-  *-  f -f 

TABLE 

DES  CHAPITRES 
ET  DES  ARTICLES 
Conunus  dans  Von^iéme  Volume» 


SicoNDE  Partie, 

uâfricains  Orientaux» i; 

Première  SeEHon , Hijloire  des  Ethio- 
piens» 

CHAPITRE  L 

Ptendue  £>•  Dhijîon  de  VEthiopie»  3£- 

. CHAPITRE  11. 

Situation  de  rAbiJJînîe,  Defcription 
de  Jes  Provinces»  Inimités  préfentes 
de  l'Empire  Abijjin,-  g 

CHAPITREIIL 

CQtes  de  VAbiJJînie» itç 

CHAPITRE  IV. 

’Air , Saifons  t Climat» 


Digilized  by  Google 


f 


îv  Table  dès  Chapitres 

CHAPITRE  V. 

Montagnes  t Rivières  d'AbijJînk  » P^r- 
ticularités  fur  U N-il,  3 1\ 

CHAPITRE  VI. 

ProduRions  de  VAbiJJtnie,  45* 

§ I.  Fertilité  des  terres  ^ Plantes  & 
V égétaux.  Ibid. 

$ II.  Quadrupèdes  i Oifeaux^  Poif- 
fons , InfeSles.  jo 

$ III.  Métaux»  Minéraux»  FoJJiles  , 

CHAPITRE  VII. 

Origine  des  AbiJJîns  j leur  premier 
R(^i-  ^ ... . 72 

CHAPITRE  VIII. 

Empereurs  AbiJJîns  depuis  Menilehecl 
jufquà  Vufurpation  de  la  jïimilU 
Zagéenne,  8l^ 

CHAPITRE  IX. 

Üfurpation  de  la  famille  Zagéennel 
Princes  connus  de  cette  race» 

CHAPITRE  X. 

Les  Defcendans  de  Menilehec  reman-^ 
tent  fur  le  trône»  Suite  de  ces  Prini 


Digitized  by  Google 


£T  DES  ArtïcIes;  V ‘ 
ces  i jufquà  la  mort  à^AdamaS 
Saghed,  89 

CHAPITRE  XL 

Empereurs  d^AbiJJîniet  depuis  A damas 
Saghed  jufquà  notre  temps,  9^ 

CHAPITRE  XII. 

Conditions , Loix , Gouvernement  civil 
&•  militaire  des  AbiJJîns, 

^KTicLE  I.  Des  Rois,  , lij 
Article  IL  Femmes  Çy  enfans  des 
Empereurs.  1 3 J 

Article  III.  Miniftres  Princi^ 
paux  Officiers  de  l’Etat.  139 
Article  IV.  Jugemens  (y  Loix, 

’ 145 

Article  V.  Forces  Militaires  des 
Abiffns  ; leur  maniéré  de  com^ 
battre.  14^ 

Article  VI.  Réflexions  fur  le  Gou- 
vernemeiit  des  AbiJJîns.  i j*  Xj 

CHAPITRE  XIII. 

Moeurs  des  AbiJJîns.  I 

CHAPITRE  XIV. 

Anciennes  Religions  du  peuple  AbiJJîn, 
Epoque  de  fa  converjion  au  Chrif- 
tianifme,  i(5& 


Digitized  by  Google 


Vj  Table  des  Chapitrei^ 
CHAPITRE  XV. 

Comment  les  AbiJJîns  fe  font  féparéi 


de  V Eglife  Grecque,  ijS, 

CHAPITRE  XVI. 

Etat  préfent  de  leur  Religion, 

§.  I.  Dogmes,  i85 

§«  II.  Livres  f acres,  ' ip^ 


§.  IV.  De  V Abuna  & des  autres  Ecclé- 

JîaJîiques,  222 

y.  Des  Moines,  226 

CHAPITRE  XVII. 

MiJJîons  d'Ethiopie, 2\% 

CHAPITRE  XVIII. 

Sciences  Arts  des  AbiJJîns, 

CHAPITRE  XIX. 


Des  Galles,  des  AgauSj  6*  de  queU 
gués  autres  Peuples  particuliers  éta^ 
bits  en  AbiffînieyOu  dans  les  contrées 
voijines,  ^35 


Digiiized  by  HnogU 


5êt  des  Articles.  vîj 

SECONDE  SECTION, 

Hiftoire  des  autres  peuples  établis 
fur  la  Côte  Orientale  de  l’Afrique 
& dans  les  terres  voifines. 

CHAPITRE  I. 


Habitions  des  Côtes  d'Adel  Çf  d^Jjan, 

3;o 

CHAPITRE  II. 


Hahitans  de  Zanguebar, 


CHAPITRE  III. 

Côtes  de  Mozambique  &*  de  Sofala^ 

S 66 

CHAPITRE  IV.  


Pays  des  Hottentots^ 

Article  I.  Terres  dos  Fumos  Cr  de 
Natal.  Nations  Hottentotes.  35)4 
Ar^ticle  h.  Mœurs  Ufages  des 
Hottentots,  ' ‘ 3 PP 

§.  I.  Origine  &'  qualités'perfonûelles 
de  ce  peuple.  Ibid 

j§.  II.  Maniéré  de  vivre  de  s’habil- 
ler, Simplicité  de  leurs  maifons 
de  leurs  meubles.  4o5 

§.  ni.  Religion,  Gouvernement , 6* 
Coutumes  particulières,  414 

5.1V.  Guerres  Batailles  desHotten^ 
(ots, 428 


1 

S 


Digilized  by  Google 


Vîîj  Table  des  Chapitre^ 

§.  y.  Mariages , Fêtes  , Divertiffe-^ 

mens,  433 

§vi.  Deuil  , Funérailles,  444 

§.  vu.  (Economie  domejiiquet  com- 
mères» arts  £?*  métiers, 

CHAPITRE  V. 

EtahUJfemens  Hollandais, 

Article  I.  Origine  de  la  Colonie 
Hollandoife  du  Cap,  Idée  générale 
de  fes  pojejjîons,  45' 7 

Article  II.  Divilîon  des  DiftriBs 
de  la  Colonie,  Premier  Dijîriél  ou 

Habitation  du  Cap, 463 

Article  III.  Second  DiJîriSi  ou  Ha~ 

bitation  de  Stellenbofch, 471 

Article  IV.  Troijîéme  6*  quatrième 
Vijîribls,  ou  Habitations  de  Dra- 
kenjîeen  Gr  de  ÎVaveren,  479 
Article  V.  Forme  du  Gouvernement 
des  Colonies  du  Cap,  484 

CHAPITRE  VT. 

Climat  produSHons  du  Cap  (y  des 
Terres  poijines,  4^9. 

CHAPITRE  VIL 

Quadrupèdes  , Oifeaux  , InfeSles  » 
Poijjons,  ^ ^ 

Fm  de  la  Table  du  onzième  Volume, 

mSTÜJLRE 


Digiitîw;  . ‘-àoogle 


SECONDE  PARTIE 


ricains  Orientaux, 


H ES  habitans  de  l’Afrique 

orientale  peuvent  fe  ré-  l’Afriq 
duire  à trois  peuples 
principaux,  qui  font  les 
Ethiopiens , les  Cafres 
& les  Hottentots.  Je  ne  parle  point 
des  Egyptiens,  qui  habitent  au  Nord 
de  l’Etniopie  , & que  j’ai  déjà  fait 
connoître  dans  l’Hiftoire  des  Turcs. 

Nous  avons  d'excellents  Mémoires 
fur  l’Hiftoire  des  Ethiopiens  : celle 
des  Cafres  & des  Hottentots  eft  in- 
finiment ftérile , fi  l’on  excepte  quel- 
ques détails  qui  concernent  le  Mo- 


* 

2 Histoire 
nomotapa , & les  beaux  étabUflTemens 
des  Portugais  & des  Hollandois  fur 
la  côte  orientale  d’Afrique. 


PREMIERE  SECTION. 

Histoire  des  Ethiopiens. 


Véri  tables 
bornes  de 
l’Ethiopie. 


CHAPITRE  PREMIER., 

Etendue  dhijîon  de  V Ethiopie, 

IES  Anciens , qui  ne  connoiflToient 
^ dans  l’Afrique  orientale  d’autres 
contrées  que  l’Egypte  & l’Ethiopie, 
atcribuoient  ce  dernier  nom  à toutes 
les  terres  fituécs  au  Midi  de  l’Egyp- 
te, & donnoient , fans  le  fçavoir  , 
une  prodigieufe  étendue  au  pays 
Dom  Vaif-  parlons.  Les  Géographes 

fettc.T. XI.  modernes  croyent  renfermer  l’E- 
thiopie dans  de  juftes  bornes  en  la 
plaçant  entre  7 & 23  degrés  de  la- 
titude feptentrionale , & entre  45?  & 
60  degrés  de  longitude.  Suivant 
cette  portion , il  faut  lui  donner  trois 
c^ts  lieues  du  Midi  au  Septentrion^ 
& deux  cents  quatre-vingt  du  Levant 
au  Couchant,  Elle  sâ.  bornée  au 
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Nord  P ar  l’Egyptç  , au  Sud  par  le 
pays  des  Cafres , à l’Orient  par  la 
Mer  rouge  , & à l’Occident  par  de 
yaftes  déferts , qui  confinent  à la  Ni- 
gritie  & à la  Guinée. 

. Sa  partie  feptentrionale  , où  le  Baffe  Ethio- 
terrein  eft  en  général  moins  élevé  , P'f  > ou  coa- 

1 • 1/^  ^ \ 1 trcc  <lc  Sen^ 

porte  depuis  pluueurs  liecles  le  nom  nar. 
de  Bafle  Ethiopie.  Les  Anciens  l’ap- 
pelloient  NuhU , & les  Modernes  la 
nomment  Sennar,  Cette  région  con- 
fine à l’Egypte.  On  la  croit  très- 
Vi^fie  ; m^is  elle  efi;  peu  connue.  Le 
NU  l’arrofe  dans  toute  fa  longueur  , 
du  Midi  au  Nord.  Il  fait  meme  fur  ^ 

fçs  terres  un  alïèz  grand  détour  , du 
J^vant  au  Couchant,  & reprend 
enfuite  fon  ancienne  route , recevant 
d^s  fon  cours  plufîeurs  rivières  , 
dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de 
B(ihr-el-abiad  , ou  la  Riviere  blan- 
xhe.  Il  répand  la  fertilité  fur  les  can- 
tons qu’il  baigne,  dans  l’efpace  d’une 
lieue , de  chaque  côté  de  fes  bords. 

;Les  habitans  le  coupent  en  plufieurs 
endroits , & conduifent  fes  eaux  dans 
. djes  réfervoirs , pour  l’arrofement  de 
leurs  terres , qui  font  naturellement 
fi  féches  & fi  fablonneufes  , que  la 
ftérilké  régné  dans  tous  les  lieux  qui 


Ses  habicans. 


Ses  Royau- 
mes. 


4 Histoire 
font  éloignés  de  fes  rives.  Ainfi  la 
plus  grande  partie  de  cette"  vafte 
région  n’offre  que  d’affreux  déferts. 

Jja  principale  nation  qui  occupe 
le  Sennar  eft  celle  de  Barabra , par- 
tagée en  différentes  tribus  ou  peu- 
plades , dont  les  unes  ont  des  habi- 
tations fixes  , & les  autres  mènent 
une  vie  errante.  Celles  qui  font  éta- 
blies fur  la  frontière  d’Egypte , com- 
me les  Mehafles , les  Kenn  Sc  les  Al- 
kennim , obéiffent  à l’Empire  Otto- 
man. Ces  peuples  ont  le  vifage  fort 
noir , les  lèvres  groffes , les  narines 
larges  , le  corps  extrêmement  ro-' 
bufte.  Ils  font  fourbes , méchans  & 
traîtres  , adonnés  au  brigandage  , 
fans  politelfe  & fans  mœurs.  Leur 
Religion  eft  le  Mahométifme , avec 
quelque  mélange  de  Chriftianifme. 
& de  J udaïfme.  Parmi  le  peuple  les 
enfansfontprefquenuds,  & les  fem- 
mes n’ont  qu’un  tablier  , qui  leur 
couvre  la  ceinture  & les  cuiffes. 

Le  pays  eft  partagé  en  plufîeurs 
Royaumes , tels  que  ceux  de  Fungi, 
de  Dungala , de  Soudain  & de  Dé- 
kin.  On  connoît  à peine  la  pofîtion 
de  ces  Etats , dont  le  plus  puifïànt 
£ft  celui  de  Fungi , qui  s’étend  au 
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desAfricains,  y 
Couchant  du  Nil.  On  affiire  que 
Sennar,  fa  capitale  , contient  cent 
mille  habitans , logés  la  plûpart  dans 
de  pauvres  cabanes.  Le  palais  du 
Roi  eft  conftruit  de  briques,  & con- 
fîfte  dans  un  amas  confus  de  bâti- 
mens  , dont  TArchitediure  eft  fort 
fimple,mais  qui  font  richement  meu- 
blés. Dungala  , fitué  au  Nord  de 
Fungi , releve  de  ce  dernier  Royau- 
me. Il  eft  «toujours  en  guerre  avec 
celui  de  Soudain , dont  la  pofition 
eft  au  Couchant.  Dékip  s’étend  au 
Nord , vers  la  frontière  de  l’Egypte. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Fungi 
font  un  aflez  grand  commerce  au 
Caire , où  ils  portent  des  dents  d’é- 
. léphant , du  tamarin  , de  la  civette , 
du  tabac , du  bois  de  Sandal  & de  la 
poudre  d’or,  qui  font  les  principales 
produéHons  de  leur  pays. . 

La  haute  Ethiopie,  lîtuée  au  Sud 
de  la  Nubie,  eft  beaucoup  plus  con- 
nue.  Les  Anciens,  entre  plufieurs 
non#,  lui  ont  donné  celui  d’Abafene , 
que  quelques-uns  étendoient  à toute 
l’Ethiopie.  Les  Modernes  l’ont  nom- 
méè  Abash , Abesh  , AbaJJîa  , d’où 
s’eft  formé  le  nom  d’Abifîinie.  C’eft  . ‘ 
jiui  Empire  conftdérable , habité  par 

A • • • ^ 
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des  peuples  qu’on  croit  originaires 
d’Arabie,&  pofledé  depuis  deux  mille 
ans , mais  avec  quelque  interruption, 
par  les  princes  a une  même  famille. 
Sa  defcription  efl  intéreflante  , & 
renferme  ce  que  nous  avons  à dire 
de  plus  patticulief  fur  les  Ethiopiens. 


CHAPITRf:  II. 


Situation  de  VAbijJînie,  Defcription 
de  fes  provinces.  Limites  pré^ 
fentes  de  r Empire  AbiJJîn, 


Etendue  & 
limites  de 
J’Abiflînie. 


Ludolfi.Hï/?, 
Ærhioyica  , 

Lib.  1. 


Nombre  de 
fes  Ro)tau- 
iDcs  Aiivant 
Je  Grand. 


L’AbissinIe  , fuivant  Ludolf,  s’é- 
tend entre  8 & 1 6 degrés  de  la- 
titude fepteiltrionale.  Dom  Vaif- 
fette  lui  donne  un  degré  de  plus  vers 
la  Ligne.  Sa  longueur  du  Midi  au 
Nord  eft  d’environ  cent  foixante 
lieues  , §£  fa  plus  grande  largeur , de 
l’Eft  à rOueft , depuis  le  détroit  de 
Bab-el-mandel  fur  la  Mer  rouge  , 
jufqu’à  l’extrémité  occidentale He  la 
province  de  Dembea , offre  à peu^ 
près  la  même  étendue. 

On  ne  s’accorde  pas  fur  le  nom- 
bre de  fes  provinces.  M.  l’Abbé  lè 
<jrand  en  compte  trente-fix,  au^ 
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iquels  on  donne  le  nom  de  Royau- 
mes , peut-être  paxce  cju  elles  ont 
eu  anciennement  des  Souverains  p^r- 
tiçulieis.  C’eft  ainfi  que  les  ptovm- 
ces  d’Efpagne,  quoique  fournîtes  de-  d’AbilHnie  , 
puis  long-tems  à un  feul  maître  , ont  Diii'crwtion 
retenu  le  nom  de  Royaumes.  L’Au-' 

’ teur  les  range  dans  Tordre  fuivant. . 

Comarà , Ber^amo , Sugamo  , Bu--  ' 

i^ama , Camba  , & la  partie  méridio- 
nale de  N area , entre  fept  &Kuit  de- 
grés de  latitude  feptentrionale. 

Bail , Fategar  , Oggé  9 Alamal , 

Hadaa  , Guragh,  & la  partie  fep- 
tentrionale de  Narea , entre  huit  & 
neuf  degrés  de  latitude. 

Mugar , Gan\ , Damud , entre  RStif 
& dix  degrés. 

Doàro  » J fat , Marabet , Chaoa 
Gfl/at,  Bifamô  , & une  partie  du 
Royaume  de  Gojatn , entre  dix  & 
onze  degrés. 

Le  refte  de  Gojam,  une  partie 
à'Angot , Amhara,Hokca,  entre  onze 
& douze  degrés. , 

L’autre  partie  à'Angot , Bagame- 
def»  avec.les  montagnes  de  Lajîa, 
de  Sdaoa  & d'Agaoa , entre  douze 
& treize  degrés. 

Abargal , Salmt  t Semen , LamaU  . 

A iv  ' 


I.es  memes 
Royaumes 
liiivant  Lu- 
iloJf. 


Provinces  les 
plus  con- 
nues. 

Ludolf,  vbi 
Jhprà.  Relac. 
Hift.  d’AbiC- 

finie  , tirée 
de  Lobo , & 
publiée  par 
le  Grand  , p. 
’66,  fij*  fuiv. 


8 Hi’stoire  , 

mon  , Olcait , Tigré , entre  treize  & 
quatorze. 

Ma^aga , Seguéd  , avec  l’ifle  de 
Màtçua  y entre  quatorze  ,&  quinze. 

‘ Baguela  & Derbat , entre  quinze 
St  feize  degrés. 

Ludolf  ne  compte  que  trente 
Royaumes  , dont  les  noms  font  un* 
peu  différents  , & fans  doute  plus 
correéls  , puifqu’ils  lui  ont  été  don- 
nés par  un  Papas  Abifîîn  , nommé 
Grégoire,  dont  il  a tiré  de  grandes 
lumières  ^r  l’Hiftoire  d’Ethiopie.  Je 
ne  rapporterai  point  ici  cette  longue 
lifte  i il  fuffit  de  donner  une  légère 
idée  des  provinces  les  plus  confidé- 
rables  & les  plus  connues. 

^Amhara  eft  au  centre  de  l’Em- 
pire, à l’orient  du  Nil.  Ce  pays, 
dont  les  habitans  fe  diftinguent  entre 
tous  les  Abiflîns  par  la  politelTe  & 
la  douceur  de  leurs  maniérés  , eft 
partagé  en  trente-fix  Diftriéls. 

Bagemdf.r  , que  Lobo  appelle 
Bagameder , eft  un  Royaume  vafte  , 
fertile , & arrofé  dê  plufîeurs  fleuves. 
Sa  pofltion  eft  au  î4ord  d’Amhara  , 
dont  il  eft  féparé  par  la’riviere  de 
Bashlo.On  y compte  treize  Diftriâs. 

.Came AT  s’étend  vers  le  Midi.  Soi 
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|ieuples , appelles  Seb-a-Hadja , font 
un  mélange  de  Chrétiens , de  Maho- 
métans  & de  Payens.  Ils  obéiflent  à 
un  petit  Prince  (i)  , qui  fait  profef- 
fion  du  Chriftianiime  , & qui  eft  tri- 
butaire de  l’Empereur  Abiflin. 

Dembea  , lituée  vers  le  Couchant, 

.eft  principalement  célèbre  par  les 
campements  de  l’Empereur , qui 
n’ayant  point  de  palais  fixe,  loge 
fous  des  tentes , qu’il  tranfporte  en 
divers  lieux  de  cette  province.  On  ' 

y compte  quatorze  Gouvernemens. 

Enare  A , que  les  Portugais  appel- 
lent Nartcu  , eft  au  Couchant  de 
Cambat , vers  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  rAoiflinie.  Ô’eft  un 
Royaume  dont  Mdec  Saghed  fit  la 
conquête  au  commencement  du  der- 
nier fiécle.  Ses  habitans,  dont  on 
vante  la  candeur  & la  fidélité , em- 
braflerent  alors  le  Chriftianifme.  On  Rdan-on 
trouve  beaucoup  d’or  dans  cette  la  haute 
contrée  , dont  le  fol  eft  d’ailleurs  un^ 
très-fertile.  Les  Enaréens  font  bra-  Recueil  mar 
ves , de  haute  taille,  & de  meilleétre  q“5aio4s 
mine  qilfe  les  Carres  leurs  vomns..  la  Bibiiotb. 
Ils  ont  la  peau  moins  bazanée , les  d“ 
lèvres  moins  grofles , Scie  nés  moins- 

' (ij  Rcgulo  ChriJUano  JîihjeSli , dit  Ludolf. 

Av. 
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«crafé.  Leur  pays  abonde  en  béfr' 
tiaux  & en  toute  forte  de  vivres.  Ils 
donnent  de  l’or  en  poudre  ou  eh, 
lingot  pour  les  marchandifes  qu’ils 
achètent,  n’ayant  d’autre  raonnoie 
que  des  pièces  de  fer^  marquées  au 
coin  du  pays , longues  de  trois  doigts 
& un  peu  moins  larges.  Ils  font  tou^ 
jours  en  guerre  avec  les  Galles , qui 
ont  fait  jufqù’ici  de  vains  efforts 
pour  les  réduire.  Suivant  Ja  Relation 
que  j’ai  citée , ces  peuples  obéilfent 
volontairement  à l’Empereur  d'A^ 
biffinie , auquel  ils  payent  un  tribut» 
La  principale  autorité  eft  dans  les 
mains  d’un  chef,  appellé  Benero  , 
c’eft-à-dire , Gouverneur. 

Gojam  , dont  la  pofîtion  eft  au 
fud-oueft  d’Amhara,  comprend  vingt 
diftrid:s,&  forme  une  péninfule , que 
le  Nil  embraffe  dans  fes  longs  cir- 
cuits. Les  Jéfuites  croyent  avoir  dé- 
couvert dans  fa  partie  occidentale  les 
fources  jufqu’alor^  inconnues  de  ce 
grand  fleuve.  Le  Pere  Balthazar  Tel- 
Ira  prétend  que  la  péninfule  de  Go- 
■jam  eft  l’ifle  de  Meroé  des  Anciens; 
mais  Guillaume  de  l’Ifle , Ludolf  & 
d’autres  Sçavans  , combattent  (Sa- 
opinion. 
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^ ' SHE'Vf^A , que  les  Portugais  appel- 
lent Chaoa,  & qu  on  partage  en  deux  , 
régions  , eft  un  Royaume  opulent , 
lituéau  Sud-Eft  de  Gojam.  Les  Em- 
pereurs y ont  autrefois  établi  leur  ré- 
fidence.  On  y rencontre  quelques 
Châteaux  & un  grand  nombre  de 
Monafteres. 

Tigré  eft  la  première  province , 
qui  fe  préfente  en  entrant  dans  TA- 
biffinie  par  le  côté  du  Nord.  Ses  pla- 
ces maritimes  les  plus  connues  font 
YJÛederMatçuaiArkiko  & Dofaloyfw: 
Je  Golphe  Arabiqùe.  Elles  appartien- 
nent à des  princesMahométans.i^xunr 
ou  Axuma ^ancienne  capitale  de  l’E- 
thiopie , eft  fituée  au  centre  du  pays^^ 
Les  Empereurs  Abiflîns  y tenoient 
autrefois  leur  Cour.  C’étoit  une  vil- 
le ü célébré  , que  les  Anciens  don- 
noient  aflez  cortîmunément  le  nom- 
d’Axumites  aux  habitans  de  l’Abiffi- 
nie.  On  h’y  voit  aujourd’hui  que  de 
pauvres  cabanes  , bâties  parmi  les! 
ruines  de  quelques  édifices^confidé- 
rables.  Alphonfe  Mendez  y trouve 
les  reftes  de  plufieurs  pyramides  „ 
d’une  prodigieufç  hauteur , & vit  fur 
une  pierre  une  infcription  en  lettres; 
Grecques  & Latines , que  le  tems  ÿ 
prefque  effacées^  A vji 
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Mendeiîi  Fremona , à trois  lieues  d’Axum  ; 
'lui'  Le^  eflle  premier  endroit  où  les  Jéfui* 
Grand,  Dif-  tes  formèrent  une  réùdence  , lorf- 
icrt.  II.  qu’on  leur  permit  de  s’établir  ea 
Ethiopie.  Mendez  prétend  qu’il  y a 
quarante-quatreGouvernemens  dan» 
la  province  de  Tigré.  Ludolf  n’en 
• compte  que  vingt-fept , fans  y com- 
prendre quelques  diftriâs  maritimes, 
fournis  à un  Vice-Roi  particulier  ^ 
qu’on  nomme  Bahr  - Nagas , c’eft-à- 
dire , Intendant  de  la  mer. 

DAMOT,ouDAMuu,eft  unRoyau'- 
d^rAbiffi-^  me  fitué  auMidi  de  Gojam.  Le  Pere 
aie,  p.  11^.  Lobo  parle  très  - avantageufement 
' d’une  de  fes  Provinces  , appellée  Lî- 
gonous , où  il  fit  une  Miflion.  « C’eft» 
dit'il , un  des  meilleurs  & des  plus 
agréables  pays  du  monde.  L’air  y ell 
très-fain  & très-tempéré.  Les  mon- 
tagnes n’y  font  pas  fort  hautes , Sc 
font  toutes  couvertes  de  cèdres.  On 

■* 

y feme  , on  y fait  la  récolte  dans  tou- 
■ tes  les  faifons;  la  terre  ne  fe  lalTe  point 
de  produire,&  n’eft  jamais  fans  fruits, 
^ . Il  femble  que  toute  la  Province  ne 
foit  qu’un  parterre , fait  pour  réjouir 
la  vue....  Les  forêts  n’y  ont  rien  d’af- 
freux ni  de  fauvage  , & l’on  diroit 
Quelles  n’ont  é,té  plantées  que  pout 
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^ ïkmnér  de  l’ombragé  & du  frais.  «- 
* Gingiro,  ou  Zendero,  eft  u»  ' 
pays  tributaire  de  l’Empire  Abiflîn  , 
mafe  gouverné  par  un  Prince  particu- 
lier. Nous  parlerons  ailleurs  des  peu-  . 
pies  barbares  qui  l’habitent.  Ludolf 
le  place  au  Midi  d’Enarea,hprs  des  li- 
mites de  TAbiffinie.Ce  Royaume,qui  . 
n’eft  pas  grand,  eft  entouré,dans  pref- 
que  toute  fon  étendue  par  le  fleuve 
Zébée , qui  fe  décharge  dans  l’Océan 
oriental , vers  la  côte  de  Mélîhdei 
Plus  loin , en  fuivant  l’Orient  , eft 
Alaba  , autre  Provfcice  tributaire  , • 

qui  touche  à celle  de  Cambat , & qui 
dépend  aufli  d’un  Roi  particulier. 

; V oilà.les  Provinces  que  comprend 
^ la  haute  Ethiopie , & qui  formoient 
autrefois  un  Empire  très-vafte,  fou- 
rnis.au  Négus  , ou  Monarque  AbiC- 
lin,.  Il  ne  lutrefte  aujourd’hui , fui- 

vant  LudQlf,qu’Amhara  ; Bageijjder, 

Canibât , Damot , Dembea  ,£narea,  l’Empire  a«< 
Gojam,Semen,june partie  de  She.wa, 

& quelques  autres  pofleffions  n^ins 
importantes.  Ces  domaines  à la  véri- 
té font  la  meilleure  portion  de  J’Abif- 
finie  ; mais  ils  forment  à peine  la 
moitié  de  fes  anciennes  Provinces. 

Eobo  réduit  l’Empire  Abiflin  à 


Digitized  by  Google 


Relati  Hift. 
Je  l’Abilfi- 
JÛe  , p.  6S, 


*4  H 1 s T ô r R E ^ 

cinq  Royaumes , qui  en  dépendent 
direâement,&  à fîx  Provinces,  dont  • . 
les  unes  reConnoiflent  le  Négus  pout 
Maître , & les  autres  lui  payent  feu- 
lement un  tribut.  Les  Royaumes 
font  Tigré  , Bagefhider  , Gojam  , 
Amhara  & Damot.-  Tigré  eft  plus 
grand  que  le  Portugal  ; Bagemder  & 
Gojam  ont  à peu  près  la  même  éten- 
due , s’ils  ne  font  plus  vaftes  ; Am- 
hara & Damot  font  un  peu  plus  pe- 
tits. Les  Turcs  & les  Arabes  ont  en- 
vahi du  côté  de  l’Egypte  & de  la  - 
jner  rouge  quantité  de  poffeflions 
qui  appartenoient  à l’Abiflinie , & 
lui.  ont  enlevé  tous  fcs  Ports.  Les 
Galles,  & d’autres  Barbares  que  nous 
ferons  connoître,  ont  ufurpé  plu- 
fieurs  Provinces  au  Midi  & à î’Oueft.- 
L’Auteur  que  j’ai  cité  croit  que  l’Em- 
pire Abiflîn, malgré  toutes  fespertes, 
eft  np  peu  plus  grand  que  l’Eip^gner 

-^4- 

. -4 


/ 

Digitizod  by  Google 


DES  Africains.  ^5^ 

C H A P*[  T R E HL 
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Des  côtes  de  VAbiJjinîe, 


Quoique  l’Empire  Abiffin  n'air 

aujourdnut  aucune  polleliion  côtes  de  l’A-- 
maniime,  il  eft  néceflaire  , pour  k biffimc. 
clarté  de  cette  Hiftoire , de  donner 


quelque  idée  de  fes  côtes.  Nous  les 
diviferons  en  deux  parties,  dont  l’une 
s’étend  lur  la  Mer  des  Indes , depuis 
le  pays  des  Cafres  jufqu’au  Détroit 
de  Babelmandel , entre  7 & 12  de^ 
grés  de  latitude  feptenmionale , & 
l’autre  fur  la  Mer  rouge , depuis  \t 
Détifoit  de  Babelmandel  jufqu’à  Sua- 
quen , entre  1 2 ip  degrés-  ^ 

La  première  partie  comprend  le  côte  de  fa 
Royaume  à’Adel , que  d’autres  nom-  dw 
ment  Zeila: Sa  Capitale , nommée 
'Auça  Gurule  eft  à dix  petites  jour-  d*Adei,> 
nées  de  la  Mer.  Les  autrés  lieux  con-  Le  Grand  j? 
nus  . & défignés  dans  les  Cartes  de 
M.  d’Anville,  font  Mera  Cobir  , dansi’Hirt. 
Bandelcaus,  Enceada  dmBela , le  vil- 
lage  de  & une  Ifle  du  même  ' ’P’**  . 

nom, BarWa,  ZeilatScc, 

La  Riviere  d’HaiF^ash , quî’prend  . 

(a  fource  dans  la  province  de  Sheva^ 
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traverfe  une  partie  du  Royauïntf" 
dont  nous  parlons  fe  perd  dans 
les  Tables  des  terres  quelle  arrofe. 
Le  pays  eft  coupé  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes  , que  les'  Ara-^ 
bes  appellent  Baha  FeîuL  cote 
eft  de  difficile  accès  , & la  Mer  qui 
l’environne  eft  fi  profonde , qu’oa 
nè  peut  jetter  Tancre  à plus  d’un  mille 
du  rivage.  Cette  contrée  , qui  étoit 
autrefois  une  province  de  l’Empire 
Abiffin , appartient  depuis^  plus  de 
deux  fiécles  à des  Princes  Arabes  , 
qui  font  prefque  toujours  en  guerre 
avec  le  Négus , & qui  ont  penfé  con- 
quérir toute  TAbiffinie.  Seshabitansj 
plus  bazanés  que  noirs , font  profef- 
fion  du  Mahométi^e.  Ils  font  de 
kaute  taille  , d’une  maigreur  excef- 
. five  , & d!un  caradere  farouche  & 
perfide.. 

■ Le  Cap  de  Guaràafu,  eft  à h poin- 

IçJjdafu.'  teNord-Eft  du  Royaume  d’Adel , , 
en  face  du  Cap  Fartac  , qui  ap- 

Fartient  à l’Arabie.  La  diftance  de 
un  à l’autre  eft  d’environ  cinquan- 
. Detroit  de  te  lieucs.  L’Océan  commence  à 
Babeiman-  ^-Quier  ici  entre  l’Arabie  & l’Ethio- 
pie , dans  un  canal  qui  a cent  cin- 
’ quante  lieues  de  long.  Les  , côtes 
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qu’il  arrofe  fe  refîerrent  tellement  à 
l’extrémité  occidentale  de  ce  canal, 
qu’elles  ne  font  féparées  que  par  un 
détroit  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Les 
Arabes  l’appellent  Babelmandel , ou 
plutôt  Bab-aUMandab , à caufe  d’une 
ifle  du  même  nom  , lîtuée  au  milieu 
de  ce  pafTage  étroit , par  lequel  on 
entre  dans  la  Mer  rouge.  La  route 
la  plus  fûre  eft  de  ranger  la  côte  d’A- 
rabie, en  laiflant  l’ifle  à gauche , le 
palïage  du  côté  de  l’Ethiopie  étant 
îî  embarralTé  d’écueils  , qu’on  fe 
hafarde  à peine  à le  traverfer  avec 
les  petits  canots  du  pays.  L’ifle  n’efl: 
qu’un  rocher  aride , battu  par  les 
vents,  brûlé  par  le  Ibleil , ôc  où  il  ne  * 
croît  pas  un  brin  d’herbe. 

Au-delà  du  Détroit  on  découvre  côtedeia 
l’autre  partie  des  côtes,qui  s’étend  fur  Mer  rouge; 
le  boid  occidental  de  la  Mer  rouge.  ' 

On  voit  ici  un  archipd . compofé 
d’un  nombre  prefque  infini  de  petites 
îfles  jdont  les  unes  font  à fleur  d’eau , 

& les  autres  fi  élevées, quelles  paroif- 
fent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  des  Dom  Jem 
baies , des  rades  & des  ports , où  le 
mouillage. . eft  très-fur.  Mais  elles  dMVoyàg* 
manquent, généralement  d’eau.  Une  s- 

des  plus  méridionales  eft  celle  de 
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Satbo.  Sarbo , lîtuée  à quatre  lieues  de  la  cô- 
te , environ  à quinze  degrés  de  lati- 
tude. C’eft  une  ifle baffe, qui  n’a  qu’une 
lieue  & demie  de  largeur.  La  campa- 
gne eft  couverte  d’herbes , 8c  pro- 
<luit  quelques  arbres,  qui  ont  peu  de 
hauteur,  & qui  ne  rapportent  aucun 
fruit. 

, Dancalé  ou  Dancali  eft  un  petit 
Dancalé.  Koyaumc , litué  lur  la  cote  du  conti- 
nent , entre  i £ & 15  degrés  de  lati- 
tude , & fournis  à un  Prince  Arabe , 
Mahométan  de  religion , comme  fes 
fujets , & qui  dépend  de  l’Empereur 
d’Abiflinie.  Baylur  eft  le  principal 
port  du  pays. 

Réniance  JÛ  Hoî  a établi  fa  réftdence  au  pié 
Roi.  Sa  ma-  d’unc  colUne,  fur  les  bords  d’une  pe- 
niete  de  vi-  rivicte.  Son  Palais  confifte  dans 

une  vingtaine  de  cabanes,  bâties  fous 
des  arbres.Le  Prince  en  occupe  deux, 
& abandonne  les  autres  à fa  mere , à 
fes  freres  , & à fes  principaux  Offi- 
ciers.  Il  donne  fes  audiences  dans 
bi^e , p.  * une  cabane  particulière , où  il  a un 
4j.  trfuiv.  trône  de  brique , couvert  d’un  tapis 
& de  deux  carreaux  de  velours.  Son 
cheval  eft  attaché  à un  pilier  ; car  la 
' coutume  veut  que  le  maître  & le 

«heval  foient  toujours  enfemble , 8i 
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Jes  Rois  font/oumis  à cet  ufage  com- 
me les  autres.  Ce  Prince  Arabe  à - ' 
pour  fceptre  un  petit  javelot , & pour 
coëfFure  un  turban  , d’où  pendent 
quelques  anneaux  qui  lui  tombent 
furie  front.  Quand  il  paroît  en  pu- 
blic , il  eft  accompagné  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  & de  quatre  domef- 
tique , dont  Tun  porte  un  broc  d’hy- 
dromel , l’autre  une  coupe  de  poree-^ 
laine , le  troifiéme  une  boëte  de  coco 
remplie  de  tabac , avec  une  cruche 
d’eau , & le  quatrième  une  pipe  d’ar- 
gent & quelques  charbons  pour  l’al- 
lumer. 

Le  pays  eft  fort  ftérile , & ne  pro- 
duit  d’autres  richeffesquedu  miel  & * 

du  fel.  On  y reflenc  des  chaleurs  brû- 
lantes , & d’autant  plus  infupporta^ 
blés  , que  les  cattipagnés  n’ofirent 
point  d’ombrage  , la  terre  étant  trop' 
aride  pour  porter  des  arbre§|  Les  fer- 
pens  y font  fi  communs , qu’on  ne 
peut  marcher  dans  les  champs  fans 
en  rencontrer  plufieurs  fous  fes  pas. 

Ce  Rdyaùme  eft  aufli  dëfolé  par  les 
. fauterelles,  & par  les  brigandages  des 
Galles , dont  l’ancierfhe  réfidence  eft 
au  Midi  de  Dancalé. 

' La  côte  n’oftre  plus  rien  de  re^  ' 
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Arklko.  marquable  jufqu’à  la  Baie  (\'Arliio  ; 
environ  à quinze  degre's  de  latitude. 
On  y voit  un  beau  port , & une  pe- 
^ tite  ville , qui  dépendoit  autrefois  de 

l’Abjffinie , & qui  appartient  aujour- 
d’hui à un  Prince  Arabe , avec  deux 
^ ifles  voihnes , dont  l’une  fe  nomme 
Matçua,  ôc  l’autre  Dallaka.  Arkiko 
eft  le  principal  port  où  les  Abiflîns 
^ commercent.  C’eft  ùne  place  qui 
n’eft  pas  de  grande  défenfe , & qui 
n a d’ailleurs  que  foixante  hommes 
de  garnifon. 

Matçua;  Matçua , fituee  dans  la  baie  d’Ar- 
kiko  , n’a  pas  un  mille  de  longueur , 
& fa  largeur  eft  encore  plus  petite. 
C eft  une  Ifle  fort  plate,  qui  n’eft  éloi- 
gnée du  continent.que  d’une  portée 
de  fauconneau.  Elle  n’a  rien  cie  con- 
iidérable  que  fon  port.  Les  Arabes 
• ont  dans  fa  partie  occidentale  quel- 
ques paigvres  habitations.Les  prôvi- 
fions  de  bouche  n’y  manquent  pas; 
mais  on  n’y  bok  d’autre  eau  que  celle 
des  citernes  : & dans  les  teœs  de  fé- 
chereffè , c’eft-à-dire,pendan<^pt  ou 
huit  mois  de  l’année . on  eft  obligé  ■ 
d’en  aller  chercher  à deux  lieues  de 
l’Ifle.  Il  y a trois  barques  entrete^ 
nues  pour  la  porter*  Les  Arabes  ont 
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levé  un  petit  fort  & quelques  batte- 
ies  , pour  la  défenfe  de  leurs  habi- 
ations»  Le  continent  voifîn  eft  bor- 
ié  de  hautes  Montagnes , qui  font 
::oupées  en  quelques  endroits  de 
plaines  fort  larges  & fort  unies.  T out 
ce  pays  eft  défert , & rempli  délé- 
phans , de  tigres , de  lions  & d'autres 
bêtes  féroces. 

, , Dallaka  eft  à vingt  lieues  de  Mat-  oaiiaki; 
çüa;  vers  le  Nord.  Cette  Ifle  eft  fort 
bafte , fans  aucune  hauteur  qui  ferve 
à diftinguer  fes  terres.  Dom  Jean  de 
C.aftro  lui  donne  vingt  - cinq  lieues 
de  long  fur  douze  de  logeur.  Elle 
eft  environnée  dun  grand  nombre 
de  petites  ifles,  qui  font  auffi  baffes 
qu’elle.  Sa  terre  eft  ïougeâtre  , & 
produit  quelques  arbres , avec  une 
grande  abondance  d’herbes  de  touté 
efpece.  On  pêche  fur  fes  rivages 
quelques  perles  d’une  valeur  médio- 
cre. Dallaka,  Capitale  de  l’Ifle,  étoit 
autrefois  une  ville  très- marchande. 

Son  commerce  eft  tombé  , depuis 
queiMoka  eft  en  réputation.  Ainfi 
les  revenus  de  fon  Souverain  ne  font 
pas  confidérables  ; mais  ce  Prince  ne 
iailTe  pas  d’être  un  ennemi  redouta- 
ble pour  les  Abiflins.  ’ 
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Baiou  fuivanç  le  Nord , on  rencon^i^ 

tre  le  Royaume  de  Baiou , dans  le 
Continent , entye  i ^ & r 7 degrés  de 
latitude.  Ce  pays  eft  fitué  au  Midi 
de  l’Egypte , & paroît  appartenir  à 
la  Nubie.  Les  uns  difenc  qu’il  dépend 
du  Royaume  Dallaka , & fes  autres 
* qu’il  a un  Souverain  particulier.  Ses 

peuples  très  - eftimés  pour  leur  bra- 
voure , font  fouvent  en  guerre  avec 
les  T urcs , & les  ont  obligés  de  par- 
tager avec  eux  les  douanes  de  Sua- 
quen , où  le  Roi  de  Baiou  tient  des 
Officiers  & des  Receveurs,  Le  pays 
eft  riche , abonde  en  toute  forte  de 
proviftons  fait  un  grand  commer- 
ce de  toiles  avec  les  Ethiopiens  & 
avec  les  Ca&es.  Ses  habitans  font 
profeffion  du  Mahoroétrfme , & font 
plus  grands  & plus  robuftes  que  le 
commun  des  Ethiopiens,  On  remar- 
que auffi  que  les  cbevaux  & les  mou- 
V tons  font  ici  plus  forts  & plus  grands 

qu’ailleurs.- 

Suaaucn.  S uaquen  eft  une  petite  Ifle  voifine 

dont  les  Arabes  .&  les  Tums'  fe 
difputent  depuis  Icmg-tems  la  poffief- 
Eon.  Les  Turcs  y régnoient  fans  ri- 
vaux dans  le  tems  qu’ils  dominoient 
en  Arabie,  Ils  y font  encore  aujout-. 
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d’hui  les  plus  forts  , & y entretien- 
nent un  Bacha&  une  Garnifon.'Cet- 
te  Ifle  n’eft  éloignée  du  continent 
c^ue  d’une  portée  de  moufquet , & 
n’a  pas  une  demi-lieue  de  circuit  ; 
mais  tout  cet  efpace  eft  couvert  de 
maifons.  Elle  faifoit  au  feiziéme  lie- 
de  un  très-grand  commerce , non- 
feulenrentavec  l’Abiffinie , mais  dans 
l’Egypte , le  Golphe  Perfique  , & les 
deux  prefqu’Ifles  de  l’Inde , particu- 
lièrement avec  les  Peuples  du  Pégu, 
de  Camboie  & de  Malaca.  Son  Port 
eft  vafte,  profond,  & d’ailleurs  fi  tran- 
quille , qu’on  s’y  apperçoit  à peine 
des  marées.  Les  bâtimens  peuvent 
apj^rocher  jufqu’au  bord  du  rivage  , 
& s’y  chârger^avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. L’iîle  eft  d’ailleurs  environ- 
née de  bas  - fonds , d’écueils  & de 
bancs'  de  fable  , qui  lui  forment  un 
rempart  naturel.  On  ne  peut  y arri- 
ver qu’en  s’engageant  dans  des  pafla- 
gcs  difficiles , où  la  Mer  eft  fi  orageu- 
fe  & fi  terrible , que  les  habitans  n’ont 
pas  befoin  d’autre  fecours  pour  leur 
défenfe. 

• Depuis  Suaquenjufqu’à  Suez,  qui 
eft  au  fond  de  la  M.er  rouge , il  y « 
edCoie  cent  trente  lieues  de  côtes. 
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Koffir  &c  Dans  ce  long  efpace  on  ne  trouve 
RondeJo.  que  deux  petites  places  maritimes  , 
dont  l’une  fe  nomme  KoJJîr , & l’au- 
tre Rondelo,  La  première  eft  fameufe 
par  le  rendez  - vous  des  Caravanes 
d’Afrique  , qui  s’embarquent  dans 
ce  lieu  pour  le  tranfporter  à la  Mec- 
que. Rondelo  eft  un  village  , à trois 
lieues  de  Suez,  en  face  de  Tor , qui 
eft  fur  la  côte  d’Arabie.  On  croit 
dans  le  pays  que  ce  fut  en  cet  en- 
droit que  les  îfraëlites  traverferenc 
la  Mer  rouge , qui  n’a  que  trois  lieues 
de  large  & une  profondeur  médior 
cre  entre  Rondelo  & Tor. 

-,  . ’ C’eft  à Kolïîr , dont  la  fituation 

Gc  O ^ * 1*  JO 

fçontagnes  clt  a quarantc-cmq  lieues  de  Su|^  , 
qui  bopde  la  que  fe  termine  une  grande  fliaîne  de 
Mer  rouge.  jy[Qjjtagnes , qui  s’étend  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Mer  rouge , dans  tou- 
te la  longueur  de  cette  côte , s’avan- 
çant quelquefois  dans  la  mer , & s’en 
éloignant  quelquefois  aflez  confidé- 
rablement.  Cette  chaîne  , dans  l’ef- 
pace  d’environ  trois  cents  lieues , n’a 
♦ qu’une  feule  ouverture , par  où  paf- 
fent  les  marchandifes  qui  viennent 
du  Rif,  c’eft-à*dire,de  la  haute  Egyp- 
te. Les  montagnes  quelle  renferme 
n’offrent  en  général  que  des  déferts 

abandonnés 
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aibandonnés , quoiqu’il  y en  ait  plu- 
fieurs  qui  font  couvertes  d’arbres  & 
de  verdure , & qui  feroient  très-bon- 
nes à cultiver. 


CHAPITRE.  IV. 

De  Vair , des  faifons , &*  des  autres 
qualités  naturelles  du  climat, 

IL  y a de  grandes  inégalités  dans  le 
climat  de  l'Ethiopie.  Les  chaleurs 
font  infupportables  dans  les  plaines 
& dans  les  vallées  , principalement 
furies  côtes  & dans  lesifles  delà  Mer 
rouge.  Le  foleil  eft  fi  brûlant  à Sua- 
quen , qu’il  delfeche  & pele  la  peau. 
Il  fond  la  cire  dont  on  fe  fert  pour 
les  lettres , & laiffe  une  telle  impref- 
fion  de  chaleur  fur  les  fables  , qu’on 
croit  marcher  fur  des  charbons  ar- 
dens.  Les  jours  les  plus  chauds  en 
Allemagne , dit  Ludolf,  feroient  des 
jours  d’hiver  à Suaquen.  Malgré  l’in- 
commodité d’un  tel  climat , les  con- 
trées dont  nous  parlons  font  alTez 
peuplées , non-feulement  d’habitans 
naturels , mais  d’étrangers  , que  le 
commerce  attire  dans  les  por,ç^  de  la 
Mer  rouge.  Ainfi  Ariftote , Pline  Sc 
Tome  XL  B 


Inégalttésdu 

climat. 


Chaleur» 
brûlante»  de 
Suaquen  & ^ 
des  contrées 
voifines. 


Ludolf,  ibid. 
Cap.  V. 
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d'autres  Anciens  étoient  dans  l’er- 
reur , lorfqu  ils  fe  perfuadoient  que 
tous  les  pays  fitués  dans  la  Zone 
Torride  étoient  inhabitables. 

L’air , dont  la  propriété  naturelle 
eft  d 'être  froid , & qui  ne  s’échauffe  à 
un  certain  degré  que  par  les  vapeurs 
brûlantes  que  le  foleil  attire  , eft 
beaucoup  plus  frais-  dans  les  mon- 
tagnes d’Ethiopie  ; ce  qu’on  re- 
marque généralement  dans  tous  les 
lieux  élevés , où  les  exhalaifons  ter- 
reftres  parviennent  plus  difiBcile-L 
ment,  Ainfi  l’Abiflinie  étant  un  pays 
montagneux,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  y jouifle  en  général  d’un  air 
aflez  tempéré.  Le  Pere  Tellez  alTure 
que  les  chaleurs  y font  quelquefois 
moins  fortes  qu’en  Portugal , & que 
même  en  plufieurs  endroits , comme 
dans  les  Montagnes  de  Semen , oh 
craint’ plus  le  froid  que  le  chaud.  La 
neige  n’y  tombe  prefque  jamais  , 
mais  la  grêle  n’y  eft  point  rare.  Cette 
température  de  l’air  procure  aux  ha- 
bitans  une  fanté  robufte  & une  vie 
longue , qui  s’étend  quelquefois  au- 
delà  d’un  fiecle. 

On  ne  compte  que  trois  faifons 
en  Ethiopie  j le  Printems , qui  corn- 
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mence  au  mois  de  S eptembre  ; l’Eté , 
qu’on  divife  en  deux  parties , dont 
la  plus  tempérée  commence  au  mois 
de  Décembre , & la  plus  chaude  au 
mois  de  Mars  ; l’Hiver  enfin , qui 
fuccede  à l’Eté , & qui  eft  plutôt  la 
faifon  des  pluies  que  celle  des  fri- 
mats.  Son  commencement  efi;  au 
mois  de  Juin. 

La  première  de  ces  faifons  , que  Le  Printems. 
les  Abiûins  appellent  Mateau  , ref- 
femble  à notre  printems,  quoiqu’elle 
arrive  fix  mois  plus  tard.  Leur  pre-  Premier  été. 
mier  été,  qu’ils  nomment  T^adaU  eft 
le  tems  de  la moiflbn,  de  la  vendange 
& de  la  récolte  des  fruits.  Le  fécond.  Second  été, 
qu’on  nomme  Hagai , eft  une  fai- 
fon abfolument  ftérile , à caufe  de  là 
fécherefle  & de  fa  chaleur. 

L’hiver,  qu’on  appelle  Crtzmr,  eft  Saifonpiu- 
également  pluvieux  & orageux  : il 
ne  fe  pafle  prefque  point  de  jour  fans 
qu’il  tombe  une  grande  abondance 
d’eau.  Le  foleilluitle  matin,  & le 
tems  eft  aflez  beau.  Mais  un  peu  Reiat.  Hift. 
après  - midi  le  ciel  s’épaiflît , & fe  «l’Abiflînic , 
couvre  de  nuages  & de  vapeurs, qui 
forment  une  grofle  pluie  , mêlée 
d’éclairs  & de  tonnerres.  Les  ravines 
des  montagnes  vomiiTent  des  toriens 

Bij 
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<l’eau,  qui  entraînent  les  arbres,  les' 
rochers  , & tout  ce  qui  fe  trouva  fur 
leur  paflage.  Les  rivières  fe  débor- 
dent , & rendent  tous  les  chemins 
impraticables.  Chacun  eft  obligé  de 
relter  dans  fa  maifon  , & l’on  eft 
même  quelquefois  réduit  à chercher 
un  afyle  dans  des  lieux  élevés  , où 
l’on  drelTe  des  tentes.  Les  Labou- 
reurs renoncent  à tous  les  travaux 
de  la  campagne , & s’enferment  dans 
leurs  hameaux , qu’ils  bâtiflent  ordi- 
' nairement  fur  la  pente  des  monta- 
gnes , pour  les  mettre  à l’abri  des 
inondations.  , 


L’eau , dans  cette  faifon  , tombe 
aboSdlfnce  ' non-feulement  du  ciel  avec  une  pro- 
d’eau.  digieufe  abondance;  mais  la  terre 
s’ouvre  en  plufîeurs  endroits  , Ôc 
donne  paflage  à quantité  de  fources, 
qui  fortent  de  fon  fein.  Cette  humi- 
dité eft  très-mal  faine , & engendre 


Malignité  un  grand  nombre  de  maladies.  Car 

fcuoiider  * deflechée  & com- 

me brûlée  pendant  le  long  été  qui 
précédé  l’niver  , les  pluies  com- 
mencent à peine  à ouvrir  fes  pores 
qu’elle  exhale  des  vapeurs  malignes, 
qui  infeâent  l’air , & dont  il  eft  très- 
difficile  de  fe  garantir.  Les  tonnerres 
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font  alors  fréquens  & terribles.  Lorf- 
que  l’orage  cefle  , ce  qui  arrive  or- 
dinairement au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures , le  ciel  devient  aulïl 
ferein  qu’auparavant , & la  terre  fc 
feche  fi  rapidement  dans  les  lieux 
élevés  , qu’on  s’apperçoit  à peine 
qu  elle  ait  été  mouillée.  Mais  l’eau 
léjourne  & croupit  dans  les  fonds  , . ^ 

ce  qui  caufe  en  plufieurs  endtoits 
des  fie vr es  & d%utr es  maladies- épi- 
démiques. A la  fin , toutes  ces  eaux 
s’écoulent  dans  les  rivières  du  pays  , 
principalement  dans  le  Nil. Comme 

* , * . •!  câuie  des 

ce  dernier  fleuve  a une  pente  rapide  bordcmen*. 
d’Ethiopie  en  Egypte  > foit  à caufe  du  nü  en 
de  la  hauteur  des  terres  d’où  il  def- 
cend  , foit  parce  qu’il  coule  entre 
des  montagnes  » & en  quelques  en- 
droits parmi  de  hauts  rochers , qui 
augmentent  encore  l’impétuofité  de 
fon  cours  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
porte  en  Egypte  une  grande  abon- 
dance d’eau,  il  ne  faut  pas  chercher 
une  autre  caufe  de  fes  débordemens, 
annuels , qui  arrivent  en  Egypte  au 
mois  de  Juillet , environ  vingt  jours 
après  que  les  pluies  ont  commencé 
en  Abifiinie. 

3 iij 
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, Un  Jéfuîte  Portugais  ( i ) a eir  une 
' plaifante  idée.  Il  prétend  que 

beau  tn  Europe  pendant  Vété,  c'ejî  que 
le  temps , dans  cette  faifon  y eji  fort 
mauvais  entre  les  Tropiques , comme 
fi  les  pluies , étant  alors  dans  cette 
latitude , ne  pouvoient  être  en  mê-^ 
me  tems  en  Europe. 

Fgaiicé  Scs  Les  jours  & les  nuits  font  ici  prêt- 
»uÏk  ^ ^gaux  dans  toutes  les  faifons , 

& les  crépufcules  beaucoup  plus 
courts  que  dans  nos  pays  lepten- 
trionaux , où  la  fphere  eft  plus  obli- 
que. La  nuit  tombe  rapidement  dès 
que  le  foleil  eft  coucha,  & les  étoi- 
les paroiflent  toutes  dans  le  même 
moment. 

yeats.  Dans  les  lieux  élevés  il  régné  des 
vents  frais,  qui  foufflent  réguliére- 

(i)  Le  P.  I.obo.  Voyez  le  Recueil  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  cité  ci-delTus.  Dans  l’efpece  de  Pr^ 
face  qui  précédé  ce  Recueil, imprimé  à Paris  en  i ^84. 
chez  Cramoify  , on  trouve  page  j , une  Remarque, 
qui  fe  rapporte  à la  penfée  dn  P.  Lobo.  Peut -être, 
dit  l’Auteur , ( c’eft  Thévenot  ) , qu’il  fe  trouvera 
çue  dans  le  tems  qu’il  n'efi  pas  tombé  la  quantité 
ordinaire  de  pluie  entre  les  Tropiques  ; dans  ce 

temps-ld , dans  notrt'Eurape , les  pluies  en  Eté  ont 
/été plus  fréquentes  qu'd  l’ordinaire  ; car  .fuivant.  l’a-- 
I jialogie  de  la  grande  régularité  des  chofis"  naturel- 
les , je  epois  qu’il  doit  tomber  tous  les  ans  à peu>~ 
près  une  même  quantit(  d’eau,  &c.  Ce  Conuncncaire 
eft  digne  du  texte.  . . 


* ¥• 


* 


Digitized  by  Google 


s 

'S 

i- 

t 


» 


iô- 

■[i- 

«V 

Ui, 

rc, 

tr* 

n:i 

et 

ont 

l’i- 

rel- 

•t»- 

u'rs 
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ment , & qui  purifient  l’air.  Les  lieux 
bas  ont  un  air  plus  épais  , moms 
battu  des  vents , & par  conféquent 
moins  fain.  Ce  que  les  Abiffins  ap-  Le  Stnio. 
pellent  Sendo , c’eft-à-dire , ferpent, 
eft  un  tourbillon , de  la  nature  des 
Tiphons  de  l’Inde , qui  renverfe  les 
maifons , les  arbres , les  rochers , & 
qui  les  éleve  quelquefois  en  l’air 
avec  une  prodigieufe  impétuofité. 
L’Abbé  Grégoire  raconta  à Ludolf 
qu’on  peut  diftinguer  à l’œil  ce  tour- 
billon , qu’il  a la  forme  d’un  ferpent, 

* que  la  partie  la  plus  épaifle , qu’on 
peut  prendre  pour  fa  tête , femble  , 
toucher  la  terre , tandis  que  le  reûe 
’ de  fon  corps  s’élève  6c  fe  tortille  en 
fair. 


CHAPITRE  V. 

Des  Montagnes  &*  des  Rivières  i’ Am 
bijjînie.  Particularités  fur  le  Nil, 

L’Abissinie  eft  lua  pays  entière-  Hauteur  < 
ment  couvert  de  montagnes , àTriS 
la  plûpart  d’une  telle  élévation  , nie, 
qu’au  jugement  de  quelques  Ecri- 
jvains , les  Pyrénées  .&  les  Alpes  ne 
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font  en  comparaifon  que  des  collf- 
^ nés.  On  a lieu  de  croire  que  c ’eft  la 
■ région  la  plus  haute  de  l’Afrique, 
•Quand  on  a fait  deux  journées  de 
r chemin  , depuis  les  bords  de  la  Mer 
rouge , les  premières  montagnes  qui 
Ludoif.  Ibid,  fe  préferttent  en  Abiffinie  font  cel- 
Snd^Dif  province  de  Tigré.  Une 

fert."!!’.  ' plus  élevées , qu  on  nommeXa- 
i.e  Lama]-  mdmon , a pour  bafe  une  autre  mon- 
mon.  tagne  appellée  Gmcæ.  Lorfqu’on  eft 
arrivé  au  fommet  du  mont  Guça , 
on  trouve  une  alTez  belle  plaine , 
où  les  Voyageurs  s’arrêtent  , pour  “ 
reprendre  haleine  , & fe  préparer , 
a j’ofe  employer  ce  terme,  à efcala- 
der  le  Lamalmon.  On  découvre  du 
haut  de  ces  montagnes  tout  de 
Royaume  de  Tigré.  Elles  font  ü 
'efcarpées  , qu’en  quelques  endroit» 
il  faut  fe  fervir  d’échelles,  & élever 
les  mulets  & les  autres  bêtes  de 
charge  avec  des  cordes.  Les  défilés 
font  étroits , & n’offrent  à droite  & 
à gauche  que  d’affreux  abîmes , dont 
on  voit  à"peine  le  . fon  Si  'deux 
, troupes  de  Voyageurs  fe  rencontreht 

dans  ces  dangereux  paffages  , il  faiit 
•néceflairement  que  l’une  ou  l’autre 
'reculent , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fanj 
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^.t^expofer  au  rifque  de  tomber  dans 
les  précipices. 

Amhara  ,■  Bagemder  , Gojam  , 

Shewa , & la  plûpart  des  autres  pro- 
.vinces  ne  font  pas  moins  remplies 
de  montagnes.  Î1  y en  a quelques- 
unes  qu’on  prendroit  de  loin  pour 
des  villes.  On  croit , en  les  regar- 
dant même  d’affez  près  , voir  des 
murailles , des  tours , des  battions  & 
des  pyramides.  Leur  fommet  offre 
quelquefois  une  plaine  fpacieufe , où 
il  y a des  prés , des  forêts , des  Ibur- 
ces  abondantes  & des  lacs.  La  cime 
du  mont  Gcj/ie/z , dans  la  province  Le  Mom 
d’ Amhara , a une  demi-lieue  d’éten-  Gcshen. 
due  *,  & il  faut  une  .demi- journée 
pour  faire  le  tour  de  fa  bafe.  C’eft- 
là  que  les  Monarques  Abifîins  relé- 
guoient  autrefois  leurs  freres  & leurs 
.enfans,  comme  les  Empereurs  Turcs 
enferment  aujourd’hui  dans  le  féraü 
les  Princes  de  leur  famille. 

La  plus  haute  montagne  de  TA-  i-c  Thabat 
biffinie , fuivant  Alphonfe  Mendez 
ett  celle  de  Thabat-Mariam  » dans  lor 
Royaume  de  Tigré.  Son  fommet 
s’élève  au-deffus  des  nuages,  & fa 
bafe  ett  arrofce  de  deux  rivières.  Il  y 
‘a  dans  ce  lieu  fept  églifes,dont  laplus 

Bv 


Attention  de 
la  Providen- 
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égard. 
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riche  eft  fous  l’invocation  de  fainb* 
Jean.  Elle  a fervi  autrefoi#de  fépuh- 
ture  à quelques  Rois  Abiflins,  dont 
on  voit  encore  les  tombeaux , avec 
quelques  tapis  aux  armes  de  Portu- 
gal , dont  le  Roi  Emmanuel  premier 
fit  préfent  à l’Empereur  David. 

C’eft  une  attention  particulière  dfe 
la  Providence  d’avoir  donné  tant  die 
montagnes  à l’Ethiopie.  Première- 
ment , comme  on  l’a  déjà  remarqué, 
elles  rendent  l’air  plus  fain , & tem- 
pèrent les  chaleurs  exceflives  de  la 
Zone  torride.  En  fécond  lieu  , elles 
contribuent  à la  sûreté  du  pays , qui, 
fans  ce  rempart  natufel , auroit  peine 
à fe  '.défendre  des  incurfions  de  fes 
voifins.  Enfin  elles  confolident  le 
fol  de  l’Afrique,  précifément  dans 
fon  centre , où  commençant  à être 
reflerrée  entre  deux  mers  orageufes, 
elle  a befoin’de  cette  forte  chaîne 
pour  lefoutien  de  Tes  terres. 

Ce  pays , m'algré  l’inégalité  de  fou 
terrein , ne  laifle  pas  d’avoir  unalTez 
grand  nombre  de  rivières , dont  les 
principales  font  i.  leA^/7,  qui  tra- 
verfe  les  deux  Ethiopies  & toute 
l'Egypte  ; 2.  le  Bashlo  ou  Bachilo  , 
qui  répare  les  Royaumes  de  Bagem- 
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^er  ,&  d’Amhjura;  3.  le  Gueçeniy  qui 
coule  entre  ceux  d’Amhara  &c  d’Ho- 
leca;4  & j.  le  Malec  & VAnguery 
qui  arrofent  les  provinces  de  Damor, 
d’Enarea  & de  Bizamo  ; 6.  le  Taca^é, 
qui  coule  d’abord  à l’Oueft  dans  lé 
Royaume  de  Dembea , & enfuite  au 
Nord  dans  celui  de  Dekin , qui  ap- 
partient à la  baflé  Ethiopie.  On  pré- 
tend que  cette  riviere  a trois  four- 
ces , & qu’elle  eft  remplie  de  Croco- 
diles & d’Hippopotames.'y.  le  Ma- 
reb  y qui  prend  fa  fource  dans  le  Ti- 
i gré , dont  il  baigne  la  plus  confidéra- 

, ble  portion , & qui  fe  cachant  allez 

i long-tems  dans  les  fables  , reparoît 

s enfuite , & finit  par  fe  perdre  dans 

e le  Dekin.  8 & 55.  UHawash  & le  Zé- 

5 bée  y fleuves  aufli  grands  que  le  Nil , 

e mais  beaucoup  moins  connus.  Le 

Sj  premier,  qui  a fa  fource  fur  les  confins 

le  de  She\i'a , fe  répand  jufque  dans  le 

Royaume  d’Adel  , où  les  habitans 
m le  partagent  en  tant  de  ruilTeaux , 

pour  l’arrofement  de  leurs  terres  ari- 
25  des,  qu’ils  le  mettent  prefque  à fec. 

J.  Le  fécond  traverfe  une  partie  de  la 

jg  province  d’Enarea  , embralTe  dans 

^ les  détours  prefque  tout  le  Royaume 

de  Gingiro , coule  enfuite  dans  plu- 

Bvj 
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fleurs  pays  barbares  & incomiüs , èc 
fe  précipite ' enfin  dans  la  mer  des 
Indes.  La  plupart  des  autres  rivières 
que  j’ai  nommées  fe  jettent  dans,  le 
Nil. 

Mes  Leôeurs  s’attendent  à quel- 
ques détails  particuliers  fur  ce  der- 
nier fleuve  : bornons-nous  aux  re- 
marques qu’on  ne  trouve  pas. coin-, 
munément  dans  les  Livres.  j 
Sou,«,  d.  , J-.  Les  Peres  Pays  & Lobo . deux 
Kil.fuivant  Jeiuites  cclcbres  par  leurs  Miflions 
les Jéfuites.  Ethiopie , prétendent'  qu’il  prend 

nailFance  dans  la  Province  deSacàla, 
qui  fait  partie  du  Royaume  de  Go- 
jam.  Ses  fources  , au  nombre  de 
deux  , fe  trouvent , difent-ils , fur  le 
penchant  d’une  montagne,  & ne  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  que  d’ua 
jet  de  pierre.  Leur  ouverture  eft  ron- 
de , & n’a  que  deux  pieds  & demi- de 
diamètre.  Le  fol  qui  les  environne 
eft  peu  ferme , & l’on  y voit  de  tems 
en  tems  fourciller  l’eau , ce  qui  fait 
croire  qu’il  y a dans  cette  montagne 
un  réfei  voir  profond.  L’eau  ne  jaillit 
point  de  ces  fources,  mais  elle.fe  fait 
jour  un  peu  plus  bas  , au  pied  de  la 
montagne.  C’eft  ici  proprement  que 
commence  le.  Nil..  ‘ 
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II.  Lesiéckirciflemens,que  l’Ab-  Et  fuirant 
bé  Grégoire  a communiqués  à Lu-  l’AbbiCré- 
dolf , font  aflez  conformes  à la  rela- 

tion  des  Jéfuites.  Il  nomme  Secia 
l’endroit  où  font  ces  fources.  M. 

' Danville  , dans  fa  Carte  de  l’Ethio- 
pie orientale , inférée  dans  l’ouvra- 
ge de  l’Abbé'le  Grand , les  place  en- 
viron à 12  degrés  de  latitude , & à 
J 3 de  longitude. 

III.  Le  récit  desPeres  Pays&  Lo-  Queiqu» 
bo  n’a  pas  perfuadé  tout  le  monde  : 

il  y a encore  bien  des  gens  qui*re-  couverte, 
voquent  en  doute  cette  découverte. 

•La  Croze  témoigne  là,- delTus  fort 
librement  fa  penfée  dans  fonHiftoire 
du  Chriftianifme  d’Ethiopie.  Lobo 
fe  plaint  que  dans  le  tems  qu’on  pu- 
blia lachofe , il  y.  eut  des  gens  entêtés  ^ 

..qui  ne  pouvaient  ajouter  foi  àceux-mê- 
mes  qui  avaient  été  fur  les  lieux^ 

IV.  Sans  taxer  direâement  lès.  Je-  Reproche 
fuites  d’avoir  voulu  à cet  égard  en  ^3“^°  aut7«*. 
impofer  au  publie  , il  me  femble  fuite*. 

- ■ qu’on  peut  leur  faire  un  reproche  af- 
fez  bien  fondé.  Ils  annoncent  avec 
emphafe  cette  découverte  (1  ) , com^ 
me  une  chofe  abfolunlent  nouvelle  , 

( I ) Voyez  la  Relation  du  P.  Pays  , iafércc  dass 
la  111.  PilTert,  le  Giaad, 
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inconnue  auxAbidîns  mêmes,&  dont 
on  eft  uniquement  redevable  à Tin- 
duftrie  des  Portugais  ( i ).  Cepen- 
dant il  eft  prouvé , même  par  le  récit 
de  ces  Peres , que  les  Agaus , habU 
tans  de  SacalajConnoüToient  les  deux 
fontaines  '»  qu’on  veut  faire  palTer 
pour  les  fources  du  Nil.  < 

Il  y a,fuivant  Lobo,un  . village  aux 
environs  (2)  de  ces  fontaines,mr  lef- 
quelles  les  Agaus  lui  apprirent  plu> 
lieurs  particularités,  L’Auteur  ob- 
ferve  que  les  prêtres  du  pays  facri- 
fient  tous  les  ans  une  vache  fur  la 
-montagne  où  elles  font  fîtuées , & jet- 
tent fa  tête  dans  une  des  fources  du 
NiL  Ce  que  Kirker  ajoute,que  ce  fut 
un  Jéfuite  Portugais  qui  montra  pour 
la  première  fois  ces  fources  à l’Em- 
pereur & à toute  fon  armée , eft  une 
affertion  extravagante  , dont  Ifaac 
.Voflius  a euraifon  de  fe  mocquer(3). 

( I ) C’eft  ce  que  dit  Lobo  , prcfquc  en  propres 
termes,  dans  fa  Relation Hiftorique  de^l’AbilIinie, 
p.  1 1 1 . de  la  Trad.  de  le  Grand. 

(z)  A une  portée  de  fronde  , dit  Lobo  , dans  la 
Relat.  Hift.  d’Abiff.  p.  lo^.  Le  f*.  Pays  place  ce 
village  à une  lieue  des  fources  > &c  l’appelle  Guïx.  . 

())  fcilicet  Imperator  , dit  Vortius , cum  toto 
txercitu  nèfciebant  Nilum  in  fuis  oriri  terris  , br 
advocandus  erat  aliquis  ex  Europa  , qui  hoe  ipfos 
àocertt.  Ifaac  Voflius  de  Nili  & aliorum  âuminuBt 
«rigine.  Cap.  i6,  • ' ‘ 
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On  afFoiblit  fouvent  les  chofes  en 
voulant  les  faire  trop  valoir  : un  ré- 
cit plus  modefte  eût  peut-être  été  re- 
çu fans  contradiétion.  ' 

V.  Les  Abiflins  appellent  le  Nil 
Abavi  y c eft-à-dire , le  pere  des  .fleu- 
ves. Les  Egyptiens,  le  nommoient 
leur  Sauveur , & l’honoroient  com- 
me un  Dieu.  Aujourd’hui  il  efl;  en- 
core adoré  par  les  Agaus.  J’ai  parlé 
du  facrifice  annuel  que  lui  font  leurs 
Prêtres.  Les  particuliers  immolent 
le  même  jour  au  Nil  un  grand  nom- 
bre d’animaux.  Quand  ces  facrifices 
font  achevés , le  Prêtre , qui  préfide 
à la  cérémonie , fe  frotte  le  corps  de 
fuif  & de  graifie  de  vache , monte  fur 
un  bûcher  qu’on  allume , & fort  des 
flammes , dit  Lobo  y fans  qu^  elles  lui 
fajfent  aucun  mal, 

VI.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  dé- 
montré que  r Abavi  foit  le  même 
fleuve  que  le  Nil  ; j’apporterai  plus 
bas  les  raifons  de  ce  doute. 

VII.  Vçici  ce  qu’on  nous  apprend 
touchant  fon  cours.  Le  Nil , en  for- 
tant  de  la  montagne  où  il  prend  naif- 
fance , n’eft  qu  Un  ruHïeau.  Mais  grpf- 
fi  par  la  jond:ion  de  plufieurs  riviè- 
res , principalement  de  la  Gemma , 


Honneurs 
qu’on  renti. 
au  NU. 


Relat.  Hift. 
d’AbilC  pé- 
107, 


Cours  de  ee 
âeuye. 


Ib.  p.  soS« 
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dont  il  reçoit  les  eaux  à une  journée* 
de  fa  fource , il  commence  à devenir 
un  grand  fleuve»  Dans  la  plaine  de 
Baad , cjui  efl:  vingt  lieues  plus  loin_, 
fon  lit  eft  d’une  telle  largeur , qu’un 
moufquet  peut  à peine  envoyer  une 
baie  d’une  rive  à l’autre.  Ici  le  Nil  , 
après  avoir  coulé  du  Midi  au  Nord , 
fe  détourne  vers  l’Orient , dans  l’ef- 
pace  de  neuf  ou  dix  lieues.  Il  entre 
après  cela  dans  le  lac  de  Dembée , 
dont  il  traverfe  feulement  une  des 
extrémités.  On  aflure  qu’il  y pafle  fî 
legereraent , que  fes  eaux  ne  fe  mê- 
lent point  à celles  du  lac.  A quelque 
diftance  de-là  il  tombe  du  haut  d’un 
rocher , avec  un  bruit  terrible , & 
forme  la  plus  belle  & la  plus  agréa- 
ble cafeade  qu’on  puifle  voir.  C’eft- 
là  , fuivant  Lobo , fa  première  cata- 
rafte.  Il  roule  enfuite  fes  flots  entre 
des  rochers , qui  font  fi  près  l’un  de  * 
l’autre,qu’on  peut  le  traverfer  avec  le 
fecours  d’une  planche.  Alors,lailTant 
à l’Efl:  Bagemder , Ô£.  prenant  fa  di- 
reélion , premièrement  vers  le  Midi, 
enfuite  vers  le  Nord  , il  baigne  les 
provinces  d’Amhara  , d’Hôlaca  , de 
Shewa  & de  Bizamo  , & embralTe 
dans  un  long  circuit  prefque  tout  Le. 
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Royaume  de  Gojam,  remontant  fi 
près  de  fa  fource  , qu’il  n’en-eft  qu’à 
neuf  ou  dix  lieues  , quolgu’il  en  ait 
fait  près  de  trois  cents  pOTr  arriver  à 
cette  hauteur. 

Quand  il  a^quijté  le  Bizamo , il  fe 
courbe  un  peu  vers  l’Oueft , & fe  re- 
dreffe  après  cela  vers  le  Nord , par- 
courant des  pays  barbares  & peu 
connus  , habités  par  des  peuples  qui 
n’ont  point  de  demeure  fixe.  Lobo 
dit  que  ces  contrées  font  très-vaftes, 
que  leaAbiflîns  ne  les  découvrirent 
qu’au  commencement  du  dernier  fié- 
cle,&  qu’ils  en  avoient  une  fi  foible 
connoifiance , qu’ils  les  appellerent 
Adis-Ahm  , c’eft-à-dire,  le  nouveau 
monde,  Fa^elo  &c  Ombarcafonty(eloa 
lui , les  deux  principales  régions  de 
ces  déferts.  Ludolf  nomme  Shankda 
le  peuple  fauvage  qui  les  habite. 

Le  Nil  entre  enfuite  dans  la  Baflè 
Ethiopie , ou  dans  le  pays  de  Sen- 
nar , qu’il  traverfe  dans  toute  fa  lon- 
, gueur  du  Midi  au  Nord , en  faifant , 
à fon  ordinaire  , plufieurs  détours  à 
l’Orient  ou  au  Couchant.  Avant  que 
d’y  arriver,,  il  reçoit  les  rivières  de 
Tacazé  & de  Guarige.  Lorfqu’il  eft 
idans.,la ceJre.d’^MiRÿ.qui  efi;  uo$ 


Ludolf,  ibMl 
Cap.  VIII,. 
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portion  de  la  Nubie , il  celle  d'être 
navigable , à caufe  des  roches  qui 
cmbarraf^nt  fon  lit.  Les  Voyageurs 
qui  vienneTnt  d’Abilîînie  & de  Sennar» 
pour  fe  rendre  en  Egypte , laiflent  ce 
neuve  à leur  drqite , & traverfent 
pendant  quinze  jours  un  défert  fa- 
blonneux , où  Ton  ne  rencontre  pas 
un  arbre  ni  une  fource.  Ils  arrivent 
ainlî  au  pays  de  Rif,  c ’eft-à-dire,  dans 
la  haute  Egypte , & rejoignent  le 
Nil  fur  lequel  ils  s’embarquent.  Ce 
fleuve  ayant  enfin  parcouru  toute  ' 
l’Egypte  fe  perd  dans  la  Méditerra-„ 
née  par  plulieurs  canaux.  En  le  fui- 
vant  dans  tous  fes  détours , on  doit 
■au  moins  compter  huit  cents  lieues 
entre’  fa  - fource  & lès  embouchures. 
Il  n y a point  de  fleuve  connu  qui 
•ait  un  plus  long  cours. 

, VIII.  On  ne  peut  encore  garantir 

toutes  fur  ce  ndélitc  de  cctte  defçnptiort.  De- 
fujet.  puis  la  Province  de  Bizamo , voilà 
le  Nil  qui  fe  perd  dans  les  régions  de 
:Fâzelo  dcd’ O mhsiïcâ, déferts fpacieux, 
<lic'Lobo , Ér'  dont  on  n'a  aucune  con- 
noijfance.  RâlTela  Chriftos , Général 
de  l’armée  des  Abilfins , voulut  en 
•i^  I y , porter  la  guerre  dans  ces 
Royaumes  i mais  étonné  de  leur 
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U étendue  , il  revint  fur  fes  pas , fans 
avoir  ofé  rien  entreprendre.  C’eft 
lui  qui  leur  donna  le  nom  d'Adis- 
Alem , ou  de  nouveau  monde.  Si  ces 
pays  font  li  peu  connus  , qu’ils  for- 
ment en  quelque  forte  un  monde 
nouveau  , pour  les  Abiflîns  mêmes , 
qui  répondra  que  le  Nil , ou  plutôt 
l’Abavi  ne  s’y  égare  point , & que 
c’eft  précifément  le  même  fleuve 
qu’on  retrouve  dans  le  Sennar  ? Il 
fe  préfente  une  nouvelle  difficulté 
fur  fon  féjour  dans  le  Pays  d’Abrim , 
défert  fablonneux  de  Nubie,  que  les 
caravanes  ne  peuvent  traverfer  qu’en 
quinze  jours.  Que  devient  l’Abavi 
dans  cette  vafte  folitude  ? Le  Géo- 
graphe Nubien  prétend  qu’il  fe  par- 
tage en  deux  branches  , dont  l'une 
coule  vers  le  Nord  & arrofe  l’E- 
gypte , *&  l’autre  vers  l’Occident 
ôc  baigne  la  Nigritie  : ce  qui  a fait 
dire  à quelques  Géographes  que  le 
Niger  eft  une  branche  du  Nil.  Pour 
éclaircir  ces  différens  doutes , il  nous 
faudroit  beaucop  d’autres  lumières 
que  celles  qu’on  peut  emprunter  de 
Tellez , de  Lobo , & des  autres  Jé- 
fuites  Portugais, dont  on  a fans  doute 
un  peu  trop  prôné  les  découvertes» 
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M.  Danville,dans  fa  belle  Carte  d’A- 
frique , publiée  en  174P  > ne  fait 
aucune  mention  dès  prétendues  fon- 
taines du  Nil , & dit  même , dans  une  ' 
de  fes  courtes  remarques , que  nous 
fommts  dans  le  cas  d’ignorer  encore  les 
vraies  fources  de  ce  fleuve.  C’eft  une 
rétradati on  formelle  de  ce  qu’il  avoit 
avancé  en  1727  dans  fa  Carte  de 
l’Ethiopie  orientale. 


« 
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CHAPITRE  VL 
Des  produêlions  de  VAbiJJînie, 

§.  I. 

Fertilité  naturelle  des  terres»  Plantes 
£r  Végétaux  de  plujieurs  genres, 

Apre’s  ce  que  j’ai  dit  de  l’Abiffi- 
nie  dans  le  précédent  Chapitre, 
où  je  l’ai  repréfentée  comme  un  pays 
couvert  de  montagnes , il  feroit  af- 
fez  naturel  de  fe  former  une  très-mé- 
diocre idée  de  la  fertilité  de  fon  ter- 
rein.  Cependant  l’abondance  y ré- 
gné à un  tel  degré,  qu’on  fait  en 
quelques  endroits  jufqu’à  trois  moif- 
fons  dans  une  année  , s’il  en  faut 
croire  Ludolf.  ■ Lobo  ne  parle  que 
de  deux  récoltes , qui  en  font  à peine 
une  bonne  ( i ). 

Les  grains  que  la  terre  produit 
font  Iç  froment , l’orge , le  millet,  & 
une  femence  particulière , appellée 
5Te/,  qui  a le  goût  & l’odeur  du  fei- 

- ( I ) Im  moijfon , dit-il , s’y  fait’ deux  fois  l'année , 
ce  quifuppUe  au  peu  jue  la  terre  donne  cAajuc 
fois. 


Ludolf.  ibîd; 
C^p.  IX*  Re- 
lation Hif- 
tor.  d’Abit 
finie  . p.^S. 
Hiil.  de  la 
H.  Ethiopie  ^ 
p.  6.  dans  le 
Recueil  dej^ 
cité. 


Le  Tef,  grai» 
particulier. 
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gle , fans  en  avoir  la  forme.  On  fait 
de  très-bon  pain  avec  fa  graine  , qui 
cft  encore  plus  petite  que  celle  du 
pavot.  Les  Abiflîns  regardent  l’a- 
voine comme  une  plante  fauvage  , 
qui  n’eft  bonne  à rien,&  qui  tient  dans 
les  champs  une  place  aufli  inutile 
qtfe  l’ivraie.  L’herbe  des  prés, qui  eft 
toujours  très  abondante  & très-for- 
te , fufïit  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux , auxquels  on  donne  auffi  un 
peu  d’orge.  Les  grains  font  à fi  bon 
compte,que  dans  les  années  coramu- 
. ♦ nés  une  mefure  de  blé  du  poids  de 
vingt-deux  livres,  coûte  à peine  qua- 
tre ou  cinq  fous  de  notre  monnoie. 

« ^ J Malgré  la  fertilité  naturelle  des 
cuJtivatcurs.  Campagnes,  le  pays  elt  louvent  lujet 
aux  incommodités  de  la  difette.  Car 
les  habitans  , qui  font  très-parelTeux 
ne  travaillent  que  pour  le  befoin 
préfent,  & n’ont  pas  la  précaution 
de  faire  des  amas  de  grains  ni  de 

. fourage  pour  les  années  ftériles.  Il 
Malheur  qui  • ° j * ,n  /•  , ^ , 

cnrcfuite.  arrive  de-la,  que  li  la  récolté  man- 
que dans  les  deux  faifons , foit  par 
le  ravage  affez  fréquent  des  fauterel- 
les  , foit  par  quelqu’autre  caufe  , les 
hommes  & les  beftiaux  font  privés 
de  toute  nourriture , & périfl'ent  mi- 
férablement. 
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Xes  arbres , auffi  bien  que  les  prés, 
conlervent  toujours  ici  leur  verdu-  pays, 
re  ; mais  ils  rapportent  aflez  peu  de 
fruits , parce  qu’ils  font  mal  cultivés. 

Il  y a dans  le  pays  des  raifins  noirs , 
qui  font  d’une  qualité  excellente  , & 

^ont  il  feroit  peut-être  facile  de  faire 
du  vin  , fi  on  cueilloir  les  grapes  un 
peu  avant  leur  pleine  maturité , & 
il  on  les  prelToit  dans  un  lieu  frais. 

Mais  les  Abiflins  ignorent  l’ufage 
de  cette  liqueur.  Les  fruits  les  plus 
communs  font  les  pêches  , les  oran-  # 

. ges , les  citrons , les  grenades  & les 
amandes.  Les  Abiflîns  n’ont  point 
de  poires  ni  de  pommes  qui  reflem- 
blent  aux  nôtres.  La  figue  indienne  , 
que  les  Arabes  appellent  Mau^ , fe 
trouve  en  quelques  cantons.  Elle  a 
la  forme  & la  grandeur  d’un  concom- 
bre , un  goût  exquis , ôf.  un  parfum 
agréable. 

Parmi  les  curiofités  naturelles  de  Arbre  ring» 
ce  genre , le  Pere  Lobo  fait  mention 
d’un  arbre , dont  là  defcription  m’a 
paru  intéreflante.  « Ses  feuilles  font 
û grandes  , que  deux  fuififent  pour 
couvrir  entièrement  un  homme.  Cet 
arbre,  qu’on  pomme  Enftté^^  d’une 
Utilité  fflerveilleufe.Coipme  Tes  feuih; 
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Rciat.  Hlft.  les  font  fort  longues  & fort  larges; 

on  en  tapilTe  les  chambres.  Elles  fer- 
vent aufli  de  tapis  de  pied , de  nap- 
pes & de  ferviettes  ; le  verd  en  eft 
très-beau.  Lorfqu  elles  font  féches  , 
on  les  taille  comme  le  chanvre,  on 
les  teint  en  toutes  fortes  de  couleurs , 
& on  en  fait  d’alTez  belles  étoffes. 
Les  branches  & les  groffes  côtes  des 
feuilles  fe  broyent , & on  en  tire  une 
farine  aufli  fine  que  blanche,  qui 
trempée  & cuite  avec  du  lait  eft  un 
mangé  délicieux.  Le  tronc  & les  ra- 
cines , coupés  en  petits  morceaux , 
& cuits  de  la  même  maniéré , for- 
ment une  fubftance  encore  plus  nour- 
riffante  ; les  pauvres  gens  qui  voya- 
gent ne  font  guere  d’autres  provi- 
fions.  C’eft  ce  qui  a fait  nommer  l’En- 
feté  V Arbre  contre  lafaim\  ou  V Arbre 
des  pauvres  , quoique  les  riches  en 
mangent  fouvent  par  régal.  Si  on  le 
coupe  à fept  ou  huit  pouces  de  ter- 
re , il  renaît  un  grand  nombre  de  re- 
jettons.  Les  Abilîîns  croyent  que 
cet  arbre  eft  doué  d’une  efpece  de 
fentiment,  & qu’il  pouffe  des  foupirs 
quand  on  le  maltraite.  Aufli, pour  li- 
gnifier qu’ils  vont  couper  un  Enfeté; 
ils  difent,  nous  allons  le  tuer,  Ifporte 

à fon 
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à fon  fommet  une  gouflè  longue,  qui 
Contient  cinq  ou  fix  cents  figues, 
d’une  qualité  très-médiocre.  » 

On  recueille  en  Abiflinie  une  coton.Séa£. 


grande  abondance  de  coton  & de 
cannes  de  fucre.  Le  féné  n’y  eft  pas  i’  Empire  des 
moins  commun  ; mais  Lobo  a tort 

JJ,  r • ie  Recueil  ac* 

de  dire  ^ue  cette  plante  ne  le  voit  jackc  ,p.  i** 
que  dans  les  |?ois  de  l’Etbiopie,  On 
la  trouve  auflî  communément  dans 


l’Afie  orientale , que  dans  la  partie 
de;!’ Afrique  dont  nous  parlons.  Elle 
croît  en  petit  buiflbn , n’ayant  pas 
plus  d’une  coudée  dejaauteur.  Ses 
fleurs  font  jaunes , & rayées  de  petits 
filets  rouges. 

• La  même  contrée  produit  deux 
autres  plantes  médicinales , qui  nous 
font  abfolumenc  inconnues.  L’une  , 


que  le  Pere  Tellez  nomme  -Amad-  L’Amadmaj- 
magdo  , a de  grandes  vertus  pour  la*  * 
guérifon  des  fraétures  ou  des  diflo- 
cations  des  os.  L’autre  qu’il  a||pelle 
AJfa^oé,?i,âk-i\,  la  propriété  d’aflbu-  L’AflazoA, 
pir  & de  rendre  immobiles  les  fer- 
pens  , non-feulement  quaild  ils  la 
touchent , mais  lorfqu’ils  font  à fon 


ombre.  Ce  qu’il  ajoute  ne  mérite  pas 
U moindre  croyancp  ;c’eft  que  cette 
vertu  de  l’Arbre  fe  communique  aux 
Tome  IX»  C ) 


GroITeur  des 
Boeufs  d’A- 
biHiaie. 

« 


Comment  on 
les  nourrit. 

Kclat.  Hift. 
d^Abifliuie 
pajjim. 
Ludolf.  Ibid. 
Cap.X. 
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perfonnes  qui  mangent  de  fes  feuîl-* 
les , & leur  relie  pendant  pLuJîeurs  an-- 
nées , de  maniéré  quelles  peuvent 
marcher  fans  crainte  parmi  les  bêtes 
venimeufes.  Ludolf  paroît  adopter 
ces  contes. 


§.  IL 

(Quadrupèdes,  Oifeaux , ^Poijfons  ,în- 
feâes, 

La  bonté  des  pâturages  procure 
à l’Abiffinie  une  prodigieufe 
multitude  de^elliaux  de  tout  genre. 
Pour  donner  une  jufte  idée  de  cette 
abondance,  il  fuffit  de  remarquer 
qu’un  bœuf  de  la  première  groffeur , 
c’eft-à-dire , beaucoup  plus  fort  que 
ceux  de  Hongrie  & de  Ruffie  ( i ) , 
ne  coûte  communément  que  deux 
écus , & qu’on  a neuf  cabris  & cinq 
QU  fix  moutons  pour  la  moitié  moins. 
Les  lj|pufs  dont  on  mange  la  chair 
ne  s’engraiflent  qu’avec  du  lait  , 
& on  leur  donne, tous  les  jours, 
celui  dm  trois  ou  quatre  vaches. - 


{ I ) Le  Pere  Lobo  aâure  qu’un  bœuf  qu’efn  cn- 
graifTe  ici  pour  le  tuer  , ell  cIc  la  grolTcur  de  deux 
bœufs  de  Portugal.  Elicn  difoit  autrefois  la  mime 
chofe  des  bœufs  d’Etbiopic.  > 
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X>Burs  cornes  font  fi  grandes , qu  el- 
les peuvent , dit-on , contenir  plus 
de  vingt  pintes  de  liqueur;  les  Abif- 
iîns  s’en  fervent  au  lieu  de  cruches. 
Il  y a une  autre  efpece  de  bœufs  plus 
petits  J qu’on  emploie  à labourer  la 
terre , ou  à porter  des  fardeaux.  Ces 
derniers  n’ont  point  de  cornes , ou 
les  ont  fort  petites  , fort  molles  , & 
d’une  telle  flexibilité  quelles  leur 
pendant  fur  le  front. 

Les  Abiflins  s’appliquent  fur-tout 
à élever  un  grand  nombre  de  va- 
ches, parce  qu’ils  fe  nourriflent  prin- 
cipalement de  leur  lait.  Comme  on 
ne  tue  point  ici  ces  animaux, pour  les 
manger , leur  multiplication  eft  ex- 
ceflive.  Voici  une  coutume  allez  fîn- 
guliere. Chaque  particulier  quia  mille 
vaches  eft  obligé  chaque  année  de 
donner  un  bain  de  lait  & un  repas  à 
tous  fes  parens.  S’il  a deux  mille 
vaches  ,•  il  donne  deux  bains  & deux 
. repas  ; il  en  donne  trois. s’il  a trois 
mille  vaches , & ainfî  de  millier  en 
millier.  Quand  on  veut  apprécier  les 
richeffes  d'un  homme, on  dit  qu’il  pof» 
fédérant  de  milliers  de  yaches,& qu’il 
baigne  tant  de  fois  par  an  fa  famiUe 
dans  le  lait.  L’Empereur  leye  tous 


Multîplic*- 
tionexceffiv» 
des  vackes. 
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les  trois  ans  un  droit  fur  ces  aniqiauît, 
qui  fe  paye  en  nature, en  donnant  une 
vache  fur  dix.  On  imprime  fur  l’ani- 
mal la  marque  du  Prince, & cette  matr 
que  s’appelle  Tucus  , c’eft  - à - dire , 
brûlure.  Ce  tribut  n’eft  pas  un  des 
moindres  revenus  du  Négus. 

’ C’eft  dans  les  Provinces  de  Tigré 
& de  Gojam, parmi  les  peuplades  des 
Agaus , qu’on  voit  les  plus  nom- 
breux troupeaux  ; on  peut  dir#que 
les  campagnes  en  font  couvertes.  Il 
y a du  côté  de  Suaquen  quelques 
tribus  errantes,  qui  ne  fubfiftent  que 
du  produit  de  leurs  beftiaux.  Ces 
peuples  changeant  de  demeure  félon 
les  faifons , & fuivant  toujours  les 
meilleurs  pâturages  , pafTent  l’été  fur 
les  montagnes , & l’hiver  dans  les 
plaines. 

Les  chevaux  Abilffins  font  robuf* 
tes , de  bonne  taille , bien  moulés  & 
pleins  d’ardeur.  Le  Grand  dit  dans 
là  troifiéme  Difl'ertation  qu’il  y en  a • 
dé  fauvages  , qui  ont  les  pieds  fen- 
dus comme  ceux  d’un  bœuf,  deux 
petites  pornes  au  front , & le  refte 
du  corps  comme  nos  chevaux  ordi- 
naires. Les  Abiflins  n’employent 
point  cet  animal  à la  charrue,  ni  au 
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tranfport  des  fardeaux , comme  s’ils 
craignoient , ditLudoIf.de  le  dé- 
grader. Ils  ne  s’en  fervent  que  pour 
la  guerre  ou  pour  les  courfes.  ^ 

Les  mulets  & les  mules  font  les 
montures  ordinaires  des  Voyageurs. 
Leur  allure  eft  plus  douce , & ils  ont 
le  pied  plus  ferme , fur- tout  dans 
les  montagnes , qui  font  en  fi  grand 
nombre  dans  l’Abiflinie.  Ce  font  auf- 
fi  les  meilleures  bêtes  de  charge  du 
pays  ; car  les  chameaux  ne  fervent 
guere  que  dans  les  plaines , mar- 
chant avec  patience  parmi  les  fables 
brûlans  , mais  ayant  la  corne  trop 
tendre  pour  fe  foutenir  dans  les  che- 
mins elcarpés  & pierreux. 

Il  y a dans  les  forêts  de  l’Abiût- 
nie  un  animal  particulier  , appellé 
Zeura  ou  Zécora , qu’on  peut  mettre 
dans  la  clafie  des  mulets , quoiqu’il 
ait  des  différences  très-remarquables. 
Il  leur  reflemble  par  la  hauteur  de 
fa  taille  & par  lalongaeur  de  fes  oreil- 
les. Ses  poils  ont  la  douceur  de  la 
foie , & fon  corps  eft  marqué  de  rayes 
noires  & blanchâtres , larges  de  deux 
doigts , arrondies  en  cercles , & fi 
bien  difpofées  , quelles  femblent 
faites  au  pinceau.  Lorfqu’il  court , il 

C iij 


Muleei. 


Le  Zécora. 
Ludolf.  Ibid. 

Le  Grand 
III.  Diffefti 
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met  fk  tête  entre  fes  jambes  , & fait 
auparavant  une  quantité  de  fauts  & 
de  bonds.  Il  naît  fauvage , mais  on 
r^privoife  très  - facilement.  Il  faut 
que  cet  animal  foit  fort  rare , puis- 
qu’un marchand  de  Tlnde  en  paya 
un  deux  mille  fequins  , pour  l’en- 
voyer au  grand  Mogol. 

Les  Portugais  ont  tort  de  con- 
i.’Anc  rau-  fondre  le  Zeura , avec  l’Ane  fauvage* 
Ce  dernier  animal  eft  moins  grand.  Il 
a des  cornes , & fes  pieds  font  fendus 
comme  ceux  du  Cerf.  On  voit  fur 
fon  corps  une  raye  blanche  >qui  def- 
* cend  le  longdes  hanches  & de  la  cui(^ 
fe  jufqu’au  genou  : le  refte  eft  cendre* 
Son  poil  eft  très-rude  -,  mais  fa  chair 
eft  tendre  & délicate.  Les  Cafrea 
appellent  cet  Animal  Merus. 

Dans  les  autres  efpeces  fauvages 
t<  Bada.  on  diftingue  le  Bada , qui  n’étant  que  * 
de  la  grandeur  d’un  poulain  de  deux 
ans , ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  Rhinocéros»  Il  a deux  cornes  fur 
la  tête  , l’une  en  avant,  longue  d’en- 
viron deux  pieds  , épailïè  , noire  ou 
brune  , & recourbée  par  la  pointe  ; 
l’autre  en  arriéré  , moins  longue  & 
moins  grolfe  que  la  première  corne* 
On  prétend  que  fes  os  pulvérifes 
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font  un  excellent  remede  contre  tou- 
te forte  d’abcès. 

Lobo  & Tellez  dlfent  qu'on  trou- 
ve ici  plufieurs  efpeces  de  Lions  , 
particulièrement  de  ceux  qu’on  nom- 
me Royaux , dont  quelques-uns  ont 
iufqu’à  huit  coudées  entre  queue  & 
tête.  Ils  font  une  guerre  cruelle  aux 
beftiaux.  Il  n’y  a point  d’animal  qui 
ne  tremble  à leur  afpeâ:.  Les  tau- 
reaux les  plus  vigoureux  font  faifis 
d’une  telle  frayeur , qu’on  voit  un 
frémilTement  fenfible  dans  tout  leur 
corps.  Cependant  les  Bergers  Abif- 
fins  attaquent  tous  les  jours  ces  def- 
truâeurs  cruels  de  leurs  troupeaux  , 

& fortent  ordinairement  vidorieux  ! 

de  ces  combats , qui  demandent  en- 
core plus  d’adrelTe  que  de  courage. 

Les  Eléphans  font  fi  communs , Eléphaus. 
qucMî  les  rencontre  par  troupeaux 
dans  les  plaines  & dans  les  forêts , où 
ils  fe  plaifent  principalement.  Ils  ne 
font  point  de  mal  aux  beftiaux , & 

«ils  attaquent  même  rarement  les 
hommes  ; mais  ils  font  de  terribles 
ravages  dans  les  campagnes , dévo- 
rant ou  gâtant  dans  leur  marche  tou- 
tes les  moiflbns , défolant  les  ver- 
gers & les  jardins  , renverfant  les 

Ç iv 
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jeunes  arbres , ou  calTant  leurs  branr- 
ches  avec  leur  trompe , pour  s’en  fer- 
vir  de  nourriture.  Ils  fe  frayent  dans 
les  forêts  des.  routes  ,,  qui  reffem- 
blent  à de  grands  chemins.  La  nature 
fçmble  avoir  pourvu  à leur  fubfiftaiv 
ce  , en  fâifant  croître  ici  abondam- 
ment des  arbres  d#  la  grandeur  des 
cerifiers , dont  le  bois  tendre  renfer- 
me une  mocle  ,.femblable  à celle  du 
fureau  ,&fert  d’aliment  aux  animaux 
dont  nous  parlons. 

Onaflure  que,  lorfqu’ils  fe  font 
établis  dans  un  lieu , ils  y refpeâent 
en  quelque  forte  les  loix  de  l’hofpif 
talité , pourvû  qu’on  les  laiflfe  tran- 
quilles. Une  femelle  ayant  mis  bas 
dans  un  champ  en  état  d’être  moif- 
fonné  ,, y refta plufieurs  jours,  & n’y 
caufa  d’autre  dommage  que  celui 
qu’elle  avoir  fait  en  y entrant.  Le 
maître  de  fon  côté  eut  la  prudence 
de  ne  lui  faire  aucun  mal , & elle  fe 
retira  pacifiquement,  quand  fon  pe- 
tit eut  la  force  de  la  fuivre.  L’Abif» 
fin  fe  croyant  heureux  d’être  débar- 
rafle  de  ces  dangereux  hôtes , & crai- 
gnant qu’ils  ne  revinflent  fur  leurs 
pas,  fe  hâta  de  moiflbnner  fon  champ 
avec  le  feeours  de  fes  voifins.  Cette 
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'précaution  ne  lui  fut  ^as  inutile  ; car 
, la  nuit  fuivante  les  JLléphans  de  la 
forêt  voifine  s’attroupèrent  dans  ce 
lieu , pour  y faire  le  dégât  ; mais  on 
l’avoit  fi  bien  dépouillé  , qu’ils  n’y 
trouvèrent  pas  un  brin  d’herbe.  C’eft 
l’Abbé  Grégoire  qui  raconta  ce  fait 
à Ludolfr  L’Auteur  Allemand  dit 
que  les  défenfes  de  ces  animaux  font 
des  cornes  renverfées  , qui  prennent 
leur  racine  dans  le  crâne , & non  dans 
la  mâchoire , & qui  par  conféquent 
ne  peuvent  pafler  pour  des  dents. 

Leur  trompe  eft  une  partie  cartila-  • 
gineufe  , terminée  par  trois  efpe- 
ces  de  pointes,  avec  le^uelles  ils 
peuvent  prendre  les  choies  les  plus 
menues.  On  n’apprivoife  point  ici  les 
cléphans , & perfonne  ne  s’avife  de 
les  drefîer  pour  la  guerre  , ou  pour 
d’autres  ufages.  On  n’en  tireroit  pas 
un  grand  parti  dans  ces  pays  monta- 
gneux. 

On  trouve  encore  en  Abifliînie  des  Antrei  Anî- 
Rhinocéros,  des  Tigres,  des  Léo- 
pards  , des  Hienes , des  Sangliers  , 
des  Loups,  des  Renards,  des  Cerfs, 
des  Lapins, & des  Lievres.Les  loups, 
dans  le  tems  de  difette  s’attroupent 
autouf  des  villages , & viennent  ei>^ 
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lever  les  enfans  jufque  dans  les  maî^ 
fons.  Les  Singes  font  par  milliers  r 
particuliérement  dans  les  montagnes^ 
& c’eft  un  véritable  fléau  pour  le 
pays,  parce  qu’ils  ravagent  égale- 
ment les  campagnes  & les  jardins- 
Ils  vivent  principalement  de  fruité 
fauvages,  de  fourmis,  de  vers,  & 
«d’autres  infeétes  qu’ils  cherchent 
avec  l’induftrie  qui  leur  eft  particu- 
lière , jufqu’à  remuer,  dit-on,  les  gref- 
fes pierres  qui.  couvrent  les  retraite» 
'de  ces  petits  animaux.  Ludolf  rap- 
• porte  ici  quelques  fables  que  je  fup- 
prime ,. parce  quelles  ne  me  paroif- 
* fent  pas  dignes  de  la  gravité  de  l’Hif- 

toire.  Il  fait  mention  d’un  petit  anif 
mal , qui  tient  fort  de  la  nature  da 
ff^ce  pàrd'  ’ quoiqu’il  foit  beaucoup  moins-. 
cHiiere,  Sa  pcau  cft  Variée  de  différen- 

tes couleurs, parmi lefquelles  le  bleu; 
eélefte  domine.  Il  eft  fi  familier 
qu’on  le  prend  fans  peine  ; mais  il- 
s’accoutume  difficilement  à changée 
de  climat.  Un  Poëte  Abiflîn  donne* 

' üne  idée  avantagfiüfe  de  fa  douceur ,, 
enfrois  vers  Ethiopiens  dont  voicti 
Iieleris^ 

'' 

Je  nè.fàis  point  de  maH  l’homme; 

Je  a’eftdommage  point  les  moiÜoiu  ; 

On  auràit  toit  de.me  haïr.  • 
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La  Girafl^,  que  les  Arabes  nom-  draarc 
ment  Zurafa,  & les  Abiffins  Girata-  ou  caméiég^ 
kaçin , c’eft-à-dire,  courte  queue  , a 
le  cou  long  & menu  comme  le  cha- 
meau , & la  peau  mouchetée  com- 
me le  Léopard.  C’efl:  ce  que  nous 
appelions  communément  Caméléo- 
pard.  Son  corps  eft  plus  haut , mais 
beaucoup  plus  mine»  que  celui  de 
l’éléphant.  Tellez  & Alphonfe  Men- 
dez  lui  donnent  douze  palmes  ou 
huit  pieds  de  hauteur , & prétendent 
qu’un  homme  à cheval’  peut  palTer 
fous  fon  ventre  fans  bailler  fon  caf- 
que  ( I ) , ce  qui  a bien  l’air  d’une  exa- 
gération Portugaife.  Les  poils  de  fa. 
queue  font  fi  ronds  , fi  fins  & fi  lui- 
fans , qu’on  en  fait  de  jolis  bracelets*> 

Manuel  d’Alméïda,  Jean  Gabriel , 

Balthazar  Tellez  , & d’autres  Mif- 
fionnairesJéfuites,  témoignent  qu’ils  du  P., 
ont  vu  en  Abiflînie  des  Licornes Rgc’ueü  d^ 
particuliérement  dans  les  Royaumes  laBibiiot.du 
de  Damot  & de  Gojam.  On  en  ams- 
na  une  jeune  à un  de  ces  Peres  ; mais 
il  ne  put  l’élever,  tant  cet  animal  eft 
délicat.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un 

(i)  Infrd  eques  înoffenfi  galeâ  iecurrit , dir  Al- 
plionfe  Mendez  , cité  dans  la  troifieine  Diflerta- 
lioa  de  la  Grand. 

Cvj.:  ' . 
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praïul  Oi- 
icair. 
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petit  cheval.  Il  a le  pJII  d’un  bnm- 
foncé,  le  crin  du  cou  & de  la  queue, 
noir,  quelquefois  épais  & long,  quel- 
quefois fort  court , félon  les  lieux.-^ 
Du  milieu  de  fon  front  s’élève  une 
corne  polie.,  aflez  blanche  ,.marquée 
de  raies  j^ncs  , & longue  d’un  peu 
plus  de  trois  pieds.  La  Licorne  eft 
aufli  peureufe%  & fe  fauve  avec  la 
même  vîteflTe  que  le  cerf.  C’eft  ua. 
animal  très-rare,. & dont  les  Rela- 
tions anciennes  & modernes  font  des 
defcripttons  fort  oppofées.  Je  crois 
qu’on'auroit  tort  aujourd’hui  de  nier. 
Ion  exiftence  , après  Les  témoigna-; 
ges  authentiques  de  tant  de  Voya-r 
geurs.  Il  ne  faut  pas  la  confondre, 
avec  la  Licorne  de  mer,  animal  de 
la  grolTeur  des  baleines , qui  a fur  le 
front  une  corne  de  douze  ou  quinze 
pieds  de  long,  torfe  en  quelques  en- 
droits. On  en  voit  plufîeurs  fur  les 
côtes  d’Iflande  & de  Groenlande  ,, 
& l’on  en  prit  une  en  1 644  fur  le  ri-? 
vage  de  l’Ifle  de  la  Tortue. 

Dans  la  clafTe  des  oifeaux-,  ce-, 
lui  que  Ludolf  appelle  Cafuarius  ^ 
& que  les  Africains  orientaux  nom- 
ment £n7é,  eft  à peu  près  de  la 
grofleur  de.  l’Autruchei  II  s’élève- 
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difficilement , à caufe  déjà  pcfanteur, 
mais  il  court  avec  une  extreme  agi- 
lité. On  prétend  qu’il  a une  grande 
antipatie  pour  le  chien  , & qu’il 
mange  fans  danger  toutes  fortes  de 
ferpens  ; ce  qui  fait  croire  que  fa  chair 
eft  un  excellent  antidote  contre  le 
venin  de  ees  animaux. 

Le  Feitan  Fare^  , oti-  Cheval  du  teP«'«nFa-. 
Diable  ^ relTemble , fuivant  Lobo  , 
à un  homme  armé  de  plumes  , quoi- 
qu’il ne  foit  que  de  la  grandeur  de  la 
cigogne.  Il  marche  avec  gravité , & 
court  avec  beaucoup  de  vitelfe.  Lorf- 
qu’il  eft  pourfuivl,  il  fe  fert  de  fes 
ailes  , & prend  un.  vol  très  - rapide, 

L’Oifeau  que  le  même  Auteuc  r.’o;>au^ 
nomme  Cardinale  a le  plumage  d’un  Caidmai. 
rouge  éclatant,  à l’exception  du 
ventre  , qui  eft  d’un  beau  hoir  ve- 
louté. 

Il  y a.  une  efpece  de  Roffignols  itodîgnoU 
blancs  ,.  qui  ont  la  queue  longue 
quatorze  ou  quinze  pouces-  Il  fem- 
ble , lorfqu’ils  volent,.que  q§  foit  une 
queue  de  papier  qu’on  leur  ait  appli- 
quée'. 

IjCs  Perdrix  , dont  on  voit  ici  Autres  oi- 
plufîeurs.efpeees  , font  gifelTes  com-  'eaux, 
me  des  chapons,  llyaauffi  plufieurs; 
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fortes  de  pigeons  & de  tourterelles» 
On  ne  rencontre  point  d’oies  dans 
tout  le  pays. 

te  Morac.  Moroo , OU  l’Oifeau  du  miel  ,a 

un  inftinâ:  très  - particulier  pour  dé- 
d’Ah'ir  trous  fouterreins  , où 

p.  71.  ’ quelques  abeilles  établilTent  ici  leurs- 

ruches.  Le  miel  qu’elles  font  eft 
aufîi  agréable  que  celui  des  ruches 
ordinaires , quoiqu’il  foit  im  peu  plus 
noir.  Lorfque  le  Moroc  a remarqué 
un  de  ces  trous,  il  fe  met  fur  le  che- 
min , & tâche  par  fon  gazouillement , 
par  l’agitation  de  fes  ailes  & par  d’au» 
très  mouvemens, d’indiquer  aux  paf» 
fens  cette  découverte.S’il  s’apperçoit 
'qu’on  l’écoute  , & qu’on  eft  difpofé 
^ à le  fuiyre  , il  voltige  d’arbre  en  ar- 

bre , & fe  rend  à l’endroit  où  eft  la 
ruche.  Là  il  redouble  fon  gazouil- 
lement , & tremoufle  des  ailes  avec 
A plus  de  vivacité.  Les  Abiffins  font 

faits  à ce  manège.  Ils  laiffent  à Toi- 
feau  une  petite  portion  du  miel 
pour  récempenfer  fes  bons  offices. 
On  affure  qu’il  ^n’y  a point  d'aigles 
ni  de  coucous  dans  l’Abiffinie , quoi- 
qu’on y trouve  d’ailleurs  la  plupart  , 
des  oifeauf  que  nous  avons  en  Eut- 
ïope.. 
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’lJans  refpece  despoHFons.rHippo»^ 
potame(i)  que  ks  Ethiopiens  nom  ^tame. 
ment  Bihat , eft  ce  qü®  y a de  plus 
remarquable.  C’eft  un  animal  amphi- 
bie, qui  nage  dans  les  rivières , & qui 
paît  aufli  dans  les  prés.  Sa  rencontre 
eft  dangereufe  „ non-feulement  fur 
terre,  mais  dans  les  fleuves,  où  il 
renverfe  quelquefois  les  petites  bar- 
ques qui  fe  trouvent  fur  fori  pafiage. 

Il  n’a  de  reflemblance  avec  le  cheval 
que  par  la  tête , & fur-tout  par  les- 
oreilles.  Pline  dit  qu'il  hennit , & 
lui  donne  une  longue  crinière,  quoi- 
qu’il n’ait  pas  un  poil  fur  le  corps.  Sa 
taille  eft  une  fois  plus  groflbque  celle 
du  bœuf.  Il  a la  tête  monftrueufe  / 
une  efpece  d'étoile  fur  le  front , les 
dents  longues  & larges , avec  deuxr 
défenfes  plus  longues  encore , le^ 

Jambes  grofles  & très-courtes  , les 

pieds  fendus  également , fuivant  Lo*-  p.  no.  Le 

bo , & inégalement, fuivant  le  Grand; 

• • / * /t*  a 11  fcCt» 

la  peau  noire , epaitle  d une  telle 


(i)  Le  Cheval  dé  rivière  ; c’eft-  lé  nom  que  les 
Grecs  6c  les  Latins  lui  donnoienc.  Quelques  Mo- 
dernes l’appellent  Vache  marine.  Il  y en  a qui  dif- 
tinguent  la  Vache  marine  du  Cheval  marin.  Le 
ChevaL  marin  de  Fralîer  a le  corps  d’un  Dau- 
phin & l'a  tete  d’un  Cheval  ; il  ne  relTemble  **t 
lien  à l'Hippopotame  de  Lu^ol&. 


Autres  Am- 
phibies. 


ta  Torpille. 
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dureté  , qii’ elle  eft  à l’épreuve  dur 
%ioufquet  & de  la  lance  , fi  ce  n’efi: 
en  quelque^  parties  plus  foibles. 
Lorlqu’il  eft  à terre , il  vit  d’herbes 
& de  branches  d’arbres , & gâte  au- 
tant de  fourage  qu’il  en  confomme. 
On  dit  que  c’eft  un  animal  très  mé- 
lancolique , fujet  à plufieurs  mala- 
dies , principalement  à la  crampe  & 
à la  goûte , dont  les  accès  aigus  l’ac- 
cablent à un  tel  point , qu’il  n’a  pas 
la  force  de  fe  défendre  contre  les 
chafieurs.  On  le  tue  pour  avoir  fes 
dents,  qui  fout  plus  blanches  que  le 
plus  bel  ivoire , & moins  fujettes  à 
jaunir.  On  trouve  un  grand  nombre 
d’ÏIippopotames  dans  le  Lac  de 
Dembée.  LeTacazé  & le  Nil  nour- 
riflent  quantité  de  Crocodiles. 
h'Angue  eft  un  autre  amphibie,  qui 
a quatre  pieds, & dont  le  corps  eft 
aufli  long  que  celui  d’un  chat , mais- 
un  peu  plus  menu.  Sa  tête  eft  dif- 
forme ; il  n’a  point  de  poils  ; fa  queue 
a le  tranchant  d’une  épée , & peut 
faire  des  bleflures  très  - dangereufes, 
La  Torpille  , animal  très-commun 
dans  ies  mers'd’ Afrique , a , dit-on> 
la  propriété  d’engourdir  les  mem- 
bresde  ceux  qui  la  touchent , & me- 


» 
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me  de  faire  pafler  cette  vertu  , le 
long  d’une  ligne  , jufqu’à  la  main  du 
pêcheur.  Les  Anciens  ne  lui  connoif- 
foient  que  cette  propriété,  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Torpedo,  Les  Mo- 
dernes lui  attribuent  bien  d’autres 
vertus.  Tellez  raconte  que  lePere 
Alméïda  en  ayant  pris  une  dans  fa 
main , fentit  dans  cette  partie  & dans 
le  bras  une  douleâr  fi  aiguë  , qu’il 
jetta  avec  précipitation  l’animal.  On 
ajoute  à cela  que  les  Abiflîns  guérif-  ludolEibi* 
fent  les  fièvres  les  plus  fortes , en 
appliquant  une  Torpille  fur  le  corps 
d’un  malade , qu’on  lie  fur  une  table. 

C’eft  un  tourment  horrible  ; mais 
après  cette  crife  la  fièvre  ne  revient 
plus.  Enfin  quelques  Abilîîns  fe  per- 
luadent  que  cet  animal  a la  vertu  de 
* chafl'er  le  JDiable.^  L’opinion  com- 
mune eft  qu’il  endort  les  poilTons 
par  fon  approche  , & qu’il  les  dévo. 
re  aufii-tôt.  Quelques  Marins  aflii- 
rent , qu’en  retenant  fortement  fon 
haleine , on  ne  fent  aucun  des  effets 
qu'on  lui  attribue.  Quoiqu’il  en  foir, 
il  perd  quand  il  eft  mort  toutes  fes 
propriétés  malfaifantes , & fa  chair 
n’en  eft  pas  moins  bonne  à manger- 
Nüus  apprenons  de  le  Grand  qu’iji 


Manuel  Tj^ 
xiquc 
mot 
le. 


au 
Torpil^ 
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y a dans  la  Mer  d’Ethiopie  quelque» 
baleines , & qu’on  y voit  beaucoup 
de  requins.  Les  Tortues  n’y  font  pas 
moins  communes.  Ces  derniers  ani- 
maux ont  un  ennemi  qui  leurTait 
une  guerre  cruelle  , quoiqu’il  foit  à 
peu  près  de  leur  efpece.  L’Auteur 
le  nomme  Sapi,  Sa  longueur  eft  d’en- 
viron feize  pouces.  Il  a la  peau  prêt- 
que  noire  , le  cof  fort  long  » & cou- 
vert rd'une  écaille  large  ^de  trois 
doigb.  Il  fe  cache  entre  les  rochers  » 
où  il  guette  les  tortues , à peu  près 
de  la  même  maniéré  que  le  furet 
cherche  les  lapins.  Les  AbilSns  s’ea 
fervent  pour  la  pêche  de  ces  animaux, 
le  liant  par  la  queue  à l’extrémité 
d’une  longue  ligne.  Quand  ce  furet 
marin  a faiii  fa  proie , il  lui  fucce  le 
fang , & ne  la  quitte  plus.  Le  pê-*  . 
cheur  n’a  qu’à  retirer  fa  ligne , au 
boue  de  laquelle  il  trouve  le  Sapi  & 
la  Tortue. 

Les  Serpens  font  aufll  gros  & 
aufli  dangereux  ici  que  dans  l’Inde. 

Il  y en  a qui  ont  la  peau  fquammeu- 
fe  , femblable  à l’écorce  d’un  vieux 
chêne,  de  maniéré  qu’on  les  prend 
de  loin  pour  des  branches  d’arbres 
détachées  de  leur  tronc,  & dépouil- 
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iées  de  feuilles.  Les  Cherfydres , qui 
ne  font  guere  plus  gros  que  l’afp  ic , 
fe  tiennent  ordinairement  dans  les 
lieux  aquatiques , & ne  lai  fient  pas 
de  vivre  aufli  hors  de  l’eau.  Leur 
venin  eft  mortel,  fur-tout  lorfque 
l’été  delTéche  les  marais  qu’ils  ha- 
bitent;  car  la  chaleur  & la  foif  les  ren-  a’Abiir.  " 

deni^lors  furieux.  Les  Ecrivains  que  1 Ludoif, 
j’ai  CTtés  font  mention  de  quelques 
ferpens , dont  le  fouffle  feul  peut  cau- 
fer  la  mort.  Ils  ne  font  pas  fort 
longs  î mais  ils  ont  la  gueule  grande» 
le  ventre  gros , & fe  peau  tachetée 
de  noir , de  brun  & de  jaune.  Ils  fe 
cachent  ordinairement  fous  les  her-  . 
bes  ou  dans  les  buiftons.  Ces  dan- 
gereux reptiles  refpirent  beaucoup 
d’air  à la  fois , le  retiennent  quelque 
tems , & le  repoulTent  enfuite , em- 
poifonnant  de  leur  haleine  tout  ce 
qui  fe  trouve  autour  d’eux.  C’eft  en- 
core Lobo  qui  raconte  ce  fait  fî  ex- 
traordinaire. Il  aflure , qu  étant  un. 
jour  à quatre  pas  d’un  de  ces  fer- 
pens , il  fe  fentit  extrêmement  in- 
commodé de  ce  voifînage  , ôc  qu’il 
ne  fut  redevable  de  fon  falut  qu’à 
Kne  pierre  de  bezoaxd , qu’il  porto  le 
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Sauterelles. 


Fourtnis. 
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toujours  dans  fes  voyages.  Les  Abifi- 
fins , aGCoutumés  à la  rencontre  de« 
fèrpens,  les  aflpmment  avec  des  bâ- 
tons recourbés  , & détruifent  leurs 
œufs  en  les  faifant  fouler  par  les 
bœufs  & par  les  vaches. 

Les  Sauterelles  font  un  autre  fléau 
de  l’Ethiopie  ; fléau  d’autant  plus  re-f 
doutable, qu’il  efl:  quelquefois  univer- 
fel.  Ce  que  j’ai  dit  des  ravagci^u’el- 
les  caufent  dans  l’Afrique  Septen^ 
trioilale  f.i)  peut  s’appliquer  à l’A- 
biflinie , & me  difpenfe  d’un  plus 
long  détail.  Ot^flure  que  c’eft  un  ali- 
ment qui  plaît  aflez  généralement 
aux  Africains.  L’Ecriture  nous  ap- 
prend que  Saint  Jean  - Baptiile  en 
mangeoit  dans  le  défert. 

On  diftingue  ici  quatre  el^eces 
particulières  dé  fourmis,  dont  les 
plus  grandes,appellees  Gundan,  s’af- 
lembïent  par  milliers , & marchent' 
dans  une  efpece  d’ordonnance  de  ba- 
taille, laiflant  des  traces*  fenfibles 
dans  le  chemin  qu’elles  parcoureptr 
Elles  font  beaucoup  de  tort  aui 
grains  , qu’elles  dévorent  dans  le 
champ  meme , fans  fe  donner  la  peine^ 

<r)  Voyez  le  Tome  X.  p.  3^8,  ' 
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àe  rien  emporter.  Il  n’y  a que  les 
petites  fourmis  qui  fafîent  des  ma- 
gazinS.  • Abeillei. 

Entre  plufîeurs  fortes  d’ Abeilles  , 
qui  font  une  des  principales  richef- 
fes  de  la  haute  Ethiopj^ , par  l’abon- 
dance de  miel  & de  cire  qu’elles 
produifent , il  y en  a quelques-unes 
qui  font  leurs  rucEes  fous  terre.  Ce 
font  apparemment  celles  dont  parle 
Lobo  , & qui  ont  un  ennemi  fi  dan- 
gereux dans  le  Moroc^  Ludolfnous 
apj^rend  qu’elles  font  petites,  fort 
rioiretf , & qu’elles  n’ont  pas  d’aiguil- 
lon , ce  qui  les  oblige , dit  - il , à fe 
tapir  dans  des  trous , pour  y cacher 
leurs  rayons.  Elles  font  une  cire  très- 
pure  , &-un  miel  fauvage  très-doux, 
quoiqu’il  foit  un  peu  noir. 

S 'III, 

Métaux , Minéraux , FoJJiles, 

UN  pays  aufll  couvert  de  mon- 
tagnes doit  naturellement  of- 
frir une  grande  abondance  de  fofli- 
les  & de  métaux.  Mais  les  Abif-  caj  vS 
lins  , foit  par  ignorance , foit  par  la 
crainte  d’exciter  l’avarice  des  Turcs 
& des  Arabes , n’ont  jufqu’ici  ouvert 


Digitized  by  Google 


Or  des  rivic- 

KS. 


Montagnes 
de  Sel, 


70  H I S T O 1 R~È 

aucune  mine  précieufe.  L’or  coule 
en  aflez  grande  quantité  parmi  le  fa- 
ble dq  quelques  unes  de  leurs  riviè- 
res , & fe  forme  probablement  dans 
les  montagnes  voifines , d’où  il  efl: 
détaché  par  les  courants.  On  en 
trouve  dans  les  contrées  de  Damot 
& d'Enarea , fur-tout  dans  la  der- 
nière , qui  paye  fon  tribut  en  or. 

On  ne  voit  point  d’argent  dans  le 
pays  ; mais  il  eft  probable  qu’on  en 
trouveroit  dans  quelques-unes  de 
fes  mitiesjpuifqu’on  en  tire  du  plomb, 
métal  qui  a tant  d’affinité  avec  l’ar- 
gent , qu’on  les  rencontre  ordinaire- 
ment l’un  avec  l’autre.  L’art  decreu- 
fer  des  fourneaux  dans  les  mines , Ôc 
d’y  pratiquer  des  routeSjeft  inconnu 
aux  Abilfins , & ne  s’accorde  nulle- 
ment avec  leur  parelTe.  Tout  le  fer 
dont  ils  fe  fervent  s’offre  à eux  fur  la 
fuperficie  de  laterre.fans  qu’ils  foient 
obligés  de  l’en  tirer  avec  effort.  On 
le  recueille  ici  dans  les  champs» 
comme  en  Thuringe  & en  d’autres 
quartiers  de  l’Allemagne , où  les  en- 
fans  s’occupent  à le  ramaffer  après 
les  pluies  ; car  on  le  diftingue  alors 
plus  facilement. 

Le  fel  fe  trouve  abondamment  fut 
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les  frontières  des  Provinces  d’An- 
got  & de  Tigré  , dans  une  contrée 
qu’on  appelle  pour  cette  raifon  la  ter- 
re de  fel.  Il  y eft  accumulé  en  mon- 
ceaux,&  diftribué  par  couches.de  l’é- 
paifiTeur  d’une  brique  commune.  On 
le  détache  facilement , parce  qu’il 
eft  fort  tendre  dans  la  mine  ; mais  il 
durcit  à l’air , & prend  une  confiftan- 
ce  raifonnable.  Ces  falines  , qui  font 
inépuifables  , produifent  un  fel  très- 
pur,  & d’une  blancheur  éclatante. 
Plufieurs  Cailles  d’Ethiopiens  vont 
le  chercher  dans  ces  lieux , le  char- 
gent fur  leurs  mulets , & en  font  un 
débit  très-avantageux  dans  les  pro- 
vinces voifines.  Alphonfe  Mendez 
fait  mention  d’une  montagne  parti- 
culière , d’où  l’on  tire  un  fel  rouge  , 
qui  eft , dit- il , d’un  grand  ufage  dans 
la  médecine.  La  mine  de  plomb,y?i- 
bium , qu’ils  appellent  CueheU  ou  Cd^ 
palTe  chez  eux  pour  un  excel- 
lent collyre.  Ils  s’en  fervent  non-feu- 
lement pour  fortiEer  leur  vue , niais 

(1)  Racine  de  Co//^rium  , quafi  Cohollyrium  , 
^ dit  Ludolf , qui  remarque  que  ce  mot  e(l  commun 
à plufieurs  langues  Orientales  , & a meme  paflc 
dans  celle  des  lilpagnols  ; témoin  ce  proverbe  : El 
polvo  de  las  ovejas  Alcohol  es  para  el  lobo  ; la 
poufllcre  des  brebis  eft  un  collyre  pour  les  loups. 


Ufage  qu’ils 
font  de  la 
Mine  de 
Plomb. 

Idem  Ibid.' 


Dkj":?::;;  fay  CoOglc’ 


•Menfonge 

.i'Uzietsu 


Perles  , Co- 
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Lobo,  Relat. 
■de  l’Empire 
des  Abiflins  , 
dans  le  Ke- 
xueil  de  la 
Eibl.  du  Roi. 
P-  7* 
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pourfe  farder  le  vifage, coutume  très-' 
ancienne  parmi  les  Juifs  , les  Ara- 
bes , & les  autres  peuples  Orientaux. 

Le  Dominicain  Urretaafîure  avec 
hardiefle  que  l’Abiflinie  produit  des 
Diamans  j mais  Ludolf  met  cela  au 
rang  des  menfonges  que  ce  Moine 
Efpagnol  a publiée , & foutient  qu’il 
n’y  a que  des  pierres  faufles  fur  la 
couronne  même  de  l’Empereur. 

On  trouve  des  perle's  & du  corail 
fur  la  côte  d’Arkiko  , & dans  quel- 
ques autres  endroits  de  la  Mer  rouge. 
Lcd)o  prétend  que  celui  qui  croît  en 
brandie  , au  fond  de  cette  mer , tire 
fur  le  blanc , & que  s’il  s’en  rencon- 
tre par  hazard  quelques  brins  rou- 
ges fur  le  rivage , ils  doivent  cette 
couleur  «vive  à la  chaleur  du  foleil. 


* C H A P I T R E VII. 

De  V origine  des  Ab^ns  , de  leurs 
• premiers  Rois» 

O N croit  que  les  Abiflins,  peuple 
étranger  dans  fon  propre  pays, 
tirent  leur  origine  de  l’Arabie  heu- 
r-eufe , Ôc  defeendent  d'une  colonie^ 

de 
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Be  Sabéens , qui  paflerent  d’Afie  en 
'Afrique , pour  s’établir  dans  la  haute 
Ethiopie,  dont  ils  n’étoient  féparés 
que  par  le  Détroit  de  Babelmandel. 
Êeur  nom  à’Habesh , qui  fignifie  un 
alTemblage  ou  un  mélange  d’hom- 
mes, femble  prouver  que  leur  origi- 
ne eft  étrangère  ; outre  qu’il  y a des 
différences  remarquables-  entre  ce 
peuple  & les  Ethiopiens  naturels  : 
car  ceux-ci  ont  les  narines  larges  , 
les  levres  fort  épaifl'es  , le  teint 
noir,  les  cheveux  courts  & crépus, 
au  lieu  que  les  Abiflins  onten  gé- 
néral une  phyfionomie  agréable  , 
des  traits  réguliers  , les  cheveux 
longs  , & la  couleur  plutôt  olivâtre 
que  noire. 

On  ignore  l’époque  précife  de 
cette  tranfmigration  ; mais  elle  doit 
être  fort  ancienne , puifqu’Eufebe  la 
rapporte  au  tems  du  paffage  des  IfHië- 
lites  en  Egypte , & Syncelle  au  tems 
des  Juges.  Les  Sabéens,  qui  étoienc 
de  la  race  d’Hamiar , & que  les  Grecs 
appelloient  par  corruption  Homéri- 
tes , formoient  une  nation  puiffante , 
que  l’Arabie  ne  pouvoir  contenir , à 
caufe  de  fon  excefU^fr  population , 
& qui  fe  répandoit  de  tems  en  tems 
Tome  XL  ' D 
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dans  les  contrées  voisines  , où  elle 
cnvoyoit  des  Colonies  nombreufes. 
Remarques  Qh  aflùre  que  ce  font  les  Arabes 
donné  le  nom  d’Habesh  à 
ces  nouveaux  habitans  de  la  haute 
Ethiopie  ; nom  que  les  Européen^ 
prononcent  de  différente  maniéré, 
5c  dont  ils  ont  formé  ceux  d'AbaJjîns  » 
d'AbeJJins  , d'AbiJJins  r d'AbajJinU  , 
d' AbeJJînie  t &c.  Les  Abifïins  l’onc 
regardé  pendant  un  tems  comme  une 
appellation  injurieufe , & ne  s en  fer- 
vent jamais  dans  leurs  aéfes  ni  dan» 
Véritables  Uvrcs.  Ils  ncn  prennent  poinc 

poms  des  d’autre  que  celui  d’ Itjopjavian  ils 
Abiflins.  nomment  leurspay  s MangheJia-It-jo- 

* L’Empire  pj^  ^‘jc’eft  dc  CCS  noms  que  les  Grecs 
J Ethiopie.  ^ Latins  ont  formé  ceux  d’E* 

thiops  & d’Ecfeiopia, qu’ils  étendoienc 
non-feulement  aux  deux  Ethiopies 
& à leurs  habitans,  mais  à tous  les 
pays  & à tous  les  peuples  qui  font 
au  Midi  ou  à l’Orient  de  l’Egypte , 
jufqu  au-delà  de  la  Mer  rouge , com- 
prenant l’Arabie  fous  la  même  dé- 
nomination, Les  Abillîns , pour  dif- 
tinguer  parciculierenment  la  portion 
de  l’Ethiopie  qu’ils  occupent , l’ap- 
pellent Gee^-A^  ou  Ag-Afan,  c’eft- 
ù-dire , le  pays  des  paiTans  ou  des 
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perfonnes  libres  ; car  Gee^a , qui  cft 
^ le  terme  radical , figaifie  tantôt  paf- 
fage  & tantôt  liberté.  Selon,  la  fé- 
condé interprétation , le  hafard  au- 
roit  fait  prendre  aux  Abiflins.dans 
le  tems  de.  leur  migration  en  Ethio- 
pie, un  nomfemblable  à celui  que 
prirent  nos  Ancêtres , lorfqu’ils  paf- 
lèrent  de  la  Germanie  dans  les  Gau- 
les , où  ils  s’établirent  fous  le  nom 
de  Francs, 

Enfin , nous  apprenons  par  les  té- 
moignages autentiques  de  l’Hiftoire 
que  les  Anciens  ont  appellé  Inde , 
ce  que  nous  nommons  préfentement 
Ethiopie  : lesPerfans  donnent  en- 
core aujourd’hui  le  nom  de  Hindou 
ou  Hindi  , c’eft-à  dire,  d’indiens  , 
aux  habitans  de  cette  contrée.  11  efl: 
aifé  d’imaginer  combien  cette  variété 
de  noms  a répandu  d’obfcurité  dans 
l’Hiftoire  ancienne  des  Abiflîns  , 
qu’on  a confondus  tantôt  avec  les 
Ethiopiens  naturels , tantôt  avec  les 
habitans  de  l’Arabie  , & quelquefois 
avec  les  Indiens.  Un  feul  trait , rap- 
porté par  Ludolf,  montre  que  les 
Anciens  étoient  à cet  égard  dans  de 
grandes  erreurs.  Il  eft  prouvé  par  les 
Annales  des  Abiflins , & par  une 
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7^  Histoire 
tradition  univerfellement  reçue  par-' 
mi  ce  peuple , que  leur  pays  fut^con- 
verti  au  Cnriftianifme  par  Saint  Fru- 
mentius.  Si  vous  confultez  fur  cet 
événement  Théodoret , & la  plûpart 
des  autres  Ecrivains  eccléfiaftiques. 
Grecs  ou  Latins , ils  vous  diront  que 
Saint  Frumentius  convertit  l’Inde, 
parce  qu’ils  comprenoient  l’Ethio- 
pie dans  cette  Région.  C’eft  par  une 
façon  de  parler  aufli  impropre  , que 
nous  donnons  le  nom  de  Grandes  • 
Indes  à l’Amérique , quoiqu’elle  foit  '* 
aflurément  très-éloignée  de  l’Inde , 
dont  elle  eft  féparée  par  une  Mer 
immenfe. 

Une  Lifte  des  Rois  Ethiopiens  i 
adoptée  par  Jérôme  Vecchietti  & 
par  d’autres  Modernes  , fait  remon-  . 
ter  leur  origine  jufqu’à  Chus,  fils  de 
Cam  , & donne  à Chus  plufieurs 
Succefleurs , entre  lefquels  on  comp- 
te Arvé  y qui  fut  adoré  en  Ethio- 
pie fous  la  figure  d’un  grand  fer- 
pent  , & fous  le  nom  d’Arvemder  ^ 
qui  défigne  un  animal  de  cette  efi- 
pece.  Quelques-uns  , fi  l’on  en  croit 
l’Abbé  Grégoire  , regardent  Arvé 
comme  le  premier  Roi  des  Abiflîns. 

Ce  Prince  fut  tué  par  Angabf  que  le 
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peiiple  éleva  au  Trône  & qui  eut 
pour  SuccelTeurs  Sabanut  ^ Gédur  , 
&c. 


Ludolf  rejette  avec  raifon  cette 
lifte  apocryphe  , qui  comprend  cent 
foixante-douze  Rois , dont  elle  fup- 
prime  quelquefois  jufqu  aux  noms , 
loin  de  nous  apprendre  rien  de  par- 
ticulier fur  le  teras  & la  durée  de 
leurs  régnés.  Il  en  fubftitue  une  au- 
tre, qui  remonte  moins  haut,&  qui  a 
l'air  moins  fabuleux , quoiqu’on  y 
trouve  auflî  quelques  traits  roma- 
nefques.  Elle  commence  à Makeda, 
rnncelle  qui  regnoit  en  Ethiopie , 
dans  le  tems  que  Salomon  occupoit 
le  trône  de  Jérufalem.  C’eft,  félon 
les  Abiflîns*  cette  fameufe  Reine  de 
Saba  dont  parle  l’Ecriture  , & voici 
ce  qu’on  trouve  à fon  fujet,  foit  dans 
la  Chronique  que  Tell ez  a copiée, 
foit  dans  les  Relations  de  Godigno 
& d’Alphonfe  Mendez , citées  dans 
lafeptiéme  Diftertationde  le  Grand.' 

Cette  Makeda , que  d’autres  nom-  , 

ment  Nicauldi  Nitocris  ^ Belkis , &c  , Annales 
«toit  fille  de  Hod-had , vingt-uniém  e Ethiopiww 
Roi  des  Homérites  , fuivant  Pocok, 

On.  afliire  , qu’étonnée  des  menreil- 
|es  qu’elle  entendit  raconter  de  Sa^ 
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lomon  , elle  alla  trouver  ce  Mo- 
narque , qui  lui  apprit  à connoître  ôc 
NaifTance  de  à honorcr  le  vrai  Dieu.  L’Ecriture 
Meniichec,  nous  apprend  qu’ils  fe  propofoient 
des  Enigmes  & les  Chroniques 
Ethiopiennes  ajoutent  qu’ils  fe  per- 
mettoient  d’autres  amulemens  ; car 
^Salomon  la  laiiTa  enceinte  d’un  fils  , 
dont  elle  accoucha  à fon  retour.  Ce 
fils  fut  appellé  Menileheoi  On  l’en- 
voya dans  fa  jeunelTe  à Jérufalem, 
où  fon  pere  le  fit  inftruire  avec 
foin.  Après  cela  on  le  facrâ  Roi  des 
Ethiopiens  , fous  le  nom  de  David  » 
Il  il  retourna  dans  fa  patrie , avec 
une  nombreufe  fuite  de  Juifs  de  la 
première  diftinâion,  parmi  lefquels 
étoit  Azarias , fils  du  #rand  Prêtre 
Sadoc#  Ces  Ifraélites  fixèrent  leur 
féjour  en  Ethiopie , & y portèrent 
Bon-feulement  leur  Religion  & leurs 
Loix  , mais  l’Arche  d’ Alliance  & 
une  des  tables  du  Décalogue  j qu’ils 
enlevèrent  du  Temple , dont  les  por- 
tes fe  trouvèrent  ouvertes  comme 
• par  miracle.  Les  plus  nobles  famil- 
les d’Abiflinie  reconnoiffent  aujour- 
d’hui ces  mêmes  Juifs  pour  leurs 
ancêtres  , comme  les  Négus  pré- 
tendent defeendre  en  droite  ligne 
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üe  David  Menilehec , à qui  fa  mere 
céda  le  trône  d’Abiilinie  auifi  - tôt 
,qu’il  fut  revenu  de  Jérufalem. 

Tel  eft  le  récit  des  Annales  Ethio-  JngemenT 
piennes , qui,  parmi  quelques  men- 
longes  i contiennent  certainement 
plufieurs  vérités.  Il  en  eft  de  même 
^es  anciennes  Chroniques  de  tous 
les  peuples-  : on  y trouve  des  Cables 
qui  ont  pour  principe  piufteurs  faits 
inconteftables  , & la  lumière  perce 
au  travers 'de  ces  nuages.  Mcndez  Aiphonfe 
applique  à ceci  un  exemple  très* 
connu.  Que  Romulus  foit  né  des  Diffen.  de  lê 
amours  du  Dieu  Mars  & de  Rhea  Grand. 
Sylvia , qu’il  ait  été  nourri  ôc  allaité 
par  une  louve, ce  font  autant  de  men»  ‘ . 
longes  qui  fe  détruifent  d’eux  - mê- 
mes i mais  fi  l’on  prétendoit  inférer 
^de-là  que  Romulus  ne  fut  point  fon- 
dateur de  Rome , que  fon  Hiftoire 
n’eft  qu’un  tilTu  defaulTetésjÔcquec’eft 
un  perfonnage  qui  n’a  jamais  exifté  , 
on  tomberoit  oans  un  pyrrhonifme 
abfurbe.  Ainfi  eh  retranchant  du  ré- 
cit des  Ethiopiens  la  circonftance 
ridicule  de  l’enlevement  de  l’Arche 
& des  Tables  de  la  Loi , on  peut 
croire  fans  inconvénient  la  plûpart 
des  autres  Articles  qu’il  contient» 

Div 
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Que  Makheda  foit  défignée  danji 
l’Ecriture  fous  le  nom  de  Reine  de 
Saba  , pays  qui.  appartient  à l’Arar^ 
bie  heureulé,,  & non  à l’Ethiopie  , 
c’eft  une  difficulté  qu’il  eft  aifé  de  ré- 
foudre ; premièrement , parce  que 
les  Anciens  confondoient  fouvent 
enfemble  l’Arabie  Méridionale  Sc 
l’Ethiopie  j fecondement , parce  que 
les  habitans  de  l’Abilîinie  étoient 
originairement  le  même  peuple  que 
les  Arabes  de  Saba  : enlîn  , parce 
que  Makeda , étant  fille  d\in  Roi  des 
Sabéens  , & régnant  elle-même  fur 
une  colonie  de  ce  peuple , a pu  à la 
rigueur  être  appellée  Reine  ou  Pria- 
celTe  de  Saba» 

On  trouve  dans  ■ le  même  récit 
l’origine  très-naturelle  de  pluCeurs 
ufages,  empruntés  de  la  nation  Jui- 
ve , qui  fe  font  jufqu’à  ce  jour  per- 
pétués en  Abiffinie.  Ce  n’eft  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ces  ufages;  il  fuf- 
lît  d’obferver  que  les  Abiffins  de- 
puis un  tems  immémorial  donnent 
aux  fils  de  leurs  Princes  le  nom 
d’ Ifraélites  i que  les  Empereurs  ont 
pour  armoiries  un  Lion,  avec  ces  pa- 
roles , vieil  Léo  de  Tribu  Juday  pour 
montrer  qu’ils  defeendent  de  la  Tri^ 
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l)u  de  ce  nom  ; que  les  plus  nobles 
familles  prétendent  avoir  la  meme 
origine, ce  qu  elles  prou^ent-aon-feu- 
lement  par  des  généalogies  auten- 
tiques , mais  par  une  polTeflîon  non 
interrompue  de  plufieurs  emplois  ci- 
vils & militaires-,  qu’elles  confervent 
depuis  l’époque  dont  j’ai  parlé;  qu’en- 
fin  , le  Patriarche  Alphonfe  Men- 
dez  , qui  a pafle  plufieurs  années 
dans  ce  pays , a remarqué  une  gran- 
de conformité  entre  l’adminifiration 
politique  des  Abilîins  & l’ancien 
Gouvernement  des  Hébreux.  En 
voilà  aflez  fur  cet  article  : paflbns 
à Menilehec  & à fes  defcendans.. 


CHAPITRE  VIII. 

Des.  Empereurs  AbiJJîns  depuis  Menh- 
lehec  jufquà  Vufurpatiori  de  la  fa>- 
mille  Zagéenne,. 

T Ou  T ce  qu’on  nous  apprend 
de  Menilehec  , c’eft  qu’il  régna 
vingt- neuf  ans.  On  peut  le  regarder 
comme  le  Légiflateur  des  Abiflîns. 
Ses  Sujets  le  furnommerent  Ebn  el 
. Hakim  , c’eft-à-dire , fils  du  Sage-> 
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nouvelle  preuve  qu’on  le  croyoît  iUà 
de  Salomon. 

Zagdur  occupa  le  trône  après  fou 
pere  Menüehec,  & depuis  ce  Prince, 
on  compte  vingt-quatre  Rois  de  pere 
en  fils  , julqu  a Vhactn  , ou  Basera 
qui  commença  à régner  huit  ans 
avant  la  naiflànce  de  J.  C.  Les  An- 
nales Ethiopiennes  ne  nou$  ont 
point  confervé  les  noms  des  vingt- 
quatre  Princes  qui  ont  précédé  Pha- 
cen . & les  Empereurs  à cet  égard 
ont  été  moins  foigneux  que  les  par- 
ticuliers , qui  confervent , dit-on , des 
généalogies  depuis  le  tems  de  Meni- 
lehec. 

Après  Phacen  il  y eut  treize  Rois 
dans  l’efpace  d’un  peu  plus  de  trois 
cents  ans.  Leurs  noms  font  égale- 
ment inconnus.  Enfuite  l’Empire 
fut  gouverné  par  deux  Princes , qui 
étoient  ficeres,  & qui  exercèrent  fans 
difpute  un  autorité  égale.  L’Hif- 
toire  les  nomme  Abreham  & At\bz^ 
ham  , autrement  Abra  & A^ba , Sc 
rapporte  le  commencement  de  leur 
aclminiftration  à l’an  327  de  l’Ere 
Chrétienne.  Ce  fut  pendant  leur 
régné  que  la  lumière  de  l’Evangile 
fut  portée  dans  la  haute  Ethiopie 
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Î>ar  Saint  Frumentius.  Ces  Prince*- 
ont  nommés  dans  la  Lithurgie 
£thiopienne,&  recommandés  parmi 
les  morts  illuftres.  Un  Poëte  Ab  if- 
fin  en  fait  l’éloge  fuivant.  Salut  aux 
Princes  Abreham  ty  At^heham , qui 
eccuperentAe  même  trône , vécurent 
dans  une  parfaite  amitié.  Leur  bouche 
annonça  VEvangile  de  /.  C.  aux  an- 
ciens hommes  qui  marchoient  dans  la 
voix  des  préceptes  Mosaïques  y (y  leurs  ' 

mains  lui  bâtirent  des  Temples. 

Ils  eurent  pour  Succelfeurs  trois 
autres  freres,  nommés  At^fa , At^fed  Amey. 

& Amey  , qui  régnèrent , dit-on , al- 
ternativement , divifant  la  Journée 
en  trois  parties  égales  , pendant  lef- 
quellcs  ils’ gouvernoient  tour  à tour, 
convention  fi  bizarre  quelle  eft  à 
peine  croyable. 

' Arado  y Aladoba  & Amimàid , que 
d'autres  nomment  Alamid  , fuccede-  doba , Ami- 
rent  à ces  trois  Princes, &regnerent 
aufii  conjointement.  Ce  fut  pendant 
leur  régné  qu’un  grand  nombre  de 
Moines  pafla  d’Egypte  en  Ethiopie , 
pour  travailler  à la  propagation  du 
Chriftianifme. 

Taciday  ou  Tacena, . occupa  enfuite  Tacidit. 
le  trône.  Il  eut  pour  Succeffeur  Ca- 
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leb , que  les  Ecrivains  Grecs  & La»> 
tins  nomment  Elefbaas.  Caleb  fe 
rendit  principalement  célébré  par 
les  viéloires  qu’il  remporta  fur  Du- 
navas  (i)  Roi  des  Homérites , ou 
Sabéens  d’Arabie  , auquel  il  dé- 
par  une  so-\:lara  la  guerre , pour  venger  la  mort 
ciétcdegens  jjg  quclques  marchands  Chrétiens  , 

de  lettres  T.  tt  -r*  cr 

MT.  P 4^8.  que  ce  Jrrince  Juit  avoit  tait  malla- 
crer  par  un  zèle  barbare.  Il  détrôna 
ce  tyran , & mit  à fa  place  tn  Prince 
Chrétien.  Mais  le  nouveau  Roi  étant 
mort , & les  Abiffins^  à caufe  de  la 
mauvaife  faifon- , n’ayant  pu  faire 
paffer  des  troupes  dans  le  pays  , 
Dunavas  trouva  le  moyen  de  re- 
monter fur  le  trône.  Sa  fureur  fe  re- 
ûouvella  alors  contre  les  Chrétiens , 
dont  il  fit  périr  un  grand  nombre  pat 
le  fupplice  du  feu.  Aretas  o\iAnathl 
• perfonnage  diftingué  dans  le  pays , 
Îîgnala  fa  foi  & fon  courage  dans 
cette  perfécution.  Les  ades  de  ce 
Saint  Martyr  nous  ont  été  tranf^ 
mis  par  les  Hiftoiiens  Grecs  & La- 
tins-, qui  s’accordent  parfaitement 
avec  les  Annaliftes  Ethiopiens  , fur 
les  principales  circonftances  de  cet 

(!•)  Dhu  Novas  , fuivant  les.  Arabes.  Voyez  le 
fcptiéœ»  Tome  de  ce:te  HUloire.,  p.  3^1.  {?*  fuii^ 
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“ ëvéoement.  Câleb  , prefle  par  les 
iblUcitations  du  Patriarche  d’Ale- 
xandrie, & par  fon  propre  zèle,pafla 
en  Arabie  avec  une  flotte  puiflante 
& une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes , vainquit  Dunavas,  qui  fe 
tua  de  défefpoir , & renverfa  de  fond 
en  comble  TErapire  des  Homéri- 
tes.  Ariath  fils  du  Martyr  de  ce 
nom  , fut  fait  Gouverneur  de  cette 
partie  de  l’Arabie  ,,  qui  refta  fous 
le  pouvoir  des  Abiflîns,.julqu1i  l’an 
y7  J du  Chriftianifine , c’eft-  à - di- 
re pendant  environ  cinquante  ans. 
Caleb , en  mémoire  du  zèle  qu’il  té- 
moigna dans  cette  guerre  , a.été  ho- 
noré des  Grecs  &,dcs  Latins , fous 
le  nom  de  Saint  Eleibaas. 

Depuis  ce  Prince,  qui  fleurilToit 
vers  l’an  yai  , jufqu’à  Delnoadt  qui 
vivoit  en  5>6o  , il  y eut  dix  - neuf 
Rois , dont  l’Hiftoire  eft  très  - ob- 
fcurei  car  on  n’en  connoîtque  trois , 
qui  font  nommés  dans  là  Lithurgie 
Ethiopienne , fçavoir  Gebra-Mefkd , 
ConflantiiiSc  Frefennai  y que  d’autres 
nomment  Frefinna,  Gebra  fuccéda 
immédiatement  à Caleb  de  recula 
aufli  les  bornes  de  fon  Empire  par 
de  nouvelles  conquêtes  y mais  oir 
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ficfetuui. 


sè  H I s T O I H «. 
îgnop  le  détail  de  fes ‘ exploité 
L'Hiftorien  Procope  femble  iniînuei* 
que  l’Empereur  Juftinien  fit  un  traité 
d’alliance  avec  ce  Prince^ 

Conftantin  régna  après  Gebra- 
Mcskel , & Frefennai  après  Conf- 
tantin. Les  noms  de  leurs  Succefi- 
feurs  nous  font  inconnus  jufqu’àDel- 
noad , a^rès  la  mort  duquel  les  def^ 
cendans  de  Menilehec  furent  exclus 
du  trône.  Nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuivant  de  cette  révolû- 
tion.qui  arriva  vers  Tan  p6o. 


CHAPITRE  IX, 

Ufurpation  de  la  Camille  Zagéetine%- 
Princes  connus  de  cette  race, 

La  fucceffion  fut  interrompue 
».  1.C  famille  de  Menilehec 

Grand.  Dif-  Ic  Crime  d’une  Reine , nommée 
V.  Tredda  Gabe^  , femme  avare , impu- 
dique , cruelle , & d’un  impiété  fa- 
crilége.  Elle  fit  périr  tous  les  Prin- 
ces die  la  Maifbn  royale,  pour  met- 
tre fur  le  trône  un  fils  quelle  avoit 
eu  d’un  Seigneur  dupays.Il  n’échap- 
pa à fa  fureur  qu’un  jeune  Prince, 
qui  trouva  un  afile  dans  le  Royau^ 


Dîs  Africains, 
ttê  de  Shewa , où  fa  poftérité  s’eft 
maintenue  pendant  plus  de  trois  lié- 
des. 

La  famille  de  Z agi  ou  de  Zagué,.  Famille 
c’eft  le  nom  que  portoit  le  premier  ^8“'* 
de  ces  ufurpateurs  ,a  donné  plufîeurs 
Rois  à l’Abilfinie , dans  le  cours  de  a 
trois  cents  quarante  ans.  On  croit  ” 
que  cette  race  commença  à régner  en 
^ 6ô , & finit  vers  l’an  1 3 oo.  La  Li- 
thurgie  Ethiopienne , & le  Poëte 
Abilfin  cité  par  Ludolf,  font  une 
mention  honorable  de  pluiîeurs  de 
fes  Princes , dont  le  plus  célébré  fut 
Lalibala,  Ce  dernier  a été  canonifé  Lalibalai 
par  les  Ethiopiens , qui  célèbrent 
là  fête  au  mois  de  Juin.  On  aflure 
qu’un  eflain  d’abeiHes  l’environna 
le  jour  de  fa  nailTance , & ne  lui  fit 
aucun  mal , ce  qui  parut  un  préfage 
heureux  de  fa  grancfeur  future.  Lorf 
qu’il  parvint  à l’âge  de  raifon , l’Em- 
pereur fon  frere.qui  l’a  voit  fait  élever 
avec  beaucoup  de  foin  , eut  un  pref- 
fentiment  fecret  que  cet  enfant  ré- 
gneroit  après  lui.  Il  en  conçut  une 
telle  jaloufie  , qu’il  lui  fit  fubir  une 
févere  correétion.  Mais  le  jeune 
Prince  n’en  fentit  point  la  rigueur , 
parce  qu’.un  Ange  qui  defcendit  ex-. 
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près  du  Ciel , détôurnoit  les  coup*» 
•Le  même  Ange  lui  prédit  qu’il  bâtit- 
ïoit  dix  Eglifes  , ce  qu’il  ne  manqua 
pas  de  faire  dans  la  fuite.  On  ajoute 
qu’il  employa  vingt-quatre  ans  à les 
conftruire , & qu’elles  étoient  toutes 
taillées  au  marteau  Sc  au  cifeau  dans 
^ des  blocs  de  rocher,  comme  on  taille 

une  ftatue  dans  un  bloc  de  pierre. 
Elles  avoient  comme  les  Temples 
ordinaires , des  portes  , des  fenê- 
tres des  vo’utes , des  colonnes , &c, 
François  Alvarez  dit , & croit  fans 
doute , avoir  vû  toutes  ces  chofes. 
Ce  Monarque,  qui  fe  rendit  aufli 
recommandable  par  fes  vertus , que 
par  fa  magnificence , gouverna  l’Em- 
pire d’Ethiopie  pendant  quarante 
ans.  On  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  touchant  les  autres  Prin- 
ces Zagéens  , dont  le  dernier  fut 
ITaafnet*  Nxiacueto  Laabo  , qui  mourut  fans 
*■“*’**  héritiers  au  commencement  du  qua- 
• torziéme  fiécle. 
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C H A P I TR  EX. 

Les  Defcendans  de  Menilehec  remon- 
tent fur  le  trône.  Suite  de  ces  princes 
jufquà  la  mort  oi’Adamas  Saghed. 

Après  l’extinâion  de  la  race  Ludoifi  ii>i4« 
Zag^nne , celle  de  Mepilehec  ^ * 
fut  rappellée  au  trône  par  les  Grands 
d’Ethiopie , qui  élurent  pour  Em- 
pereur -, 

. I.  Aikuna  amlac.  b eut  pour 

fuccefîeurs , 

II.  Jagbea-tzejon. 

III.  Baharsada, 

IV.  Esbraad. 

V.  Caoem-saghed» 

VI-  Zen-saghed. 

VII.  Udimrad. 

VIII.  Amde-tzejon, 

• IX.  Scifaadao. 

X.  UdMA  ASEAN. 

tXI.  David.  . 

XII.  THEODORE , mis  au  rang  des 
Saints,  & nommé  dans  les  éloges, 
du  Poète  Ethiopien , cité  par  Lu* 
dolf. 

XIII.  IsAAC. 

XIV.  André. 
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XV.  Hesbinaahi, 

XVI.  Amoe-jesü. 

XVII.  Zer-a-jacob  , furnQmtnê 
Conjiantin,  Il  régnoit  en  1437  , & 
il  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Con- 
cile de  Florence, 

XVIII.  BAEDA-MÀRJAM,furnommé 
Cyriac,  Il  parvint  au  trône  vers  Tan 
14Ô5’ , & mourut  en  I47y.  Quel- 
Gues  Auteurs  alTurent  que  touché 
aes  perfécutions  cruelles  que  fouf- 
froient  les  Chrétiens  d’Egypte , il 
envoya  une  armée  puiHànte  à leui 
recours , ce  qui  détermina  Mervan , 
Sultm  des  Sarrazins , à traiter  les 
Cophtes  avec  plus  d’humanité. 

3QX.  Alex  AN  ore  , mort  en  1 49 1 , 

Ce  fut  fous  ce  Prince,  que  Pierre 
Covillan  pafla  en  Abiflinie , où  au-  ^ 
cun  Européen  n’avoit  pénétré  avant 
lui.  Les  Sarrazins  d’Adel,  Etat  ma- 
ritime fîtué  dans  la  partie  orientale 
de  l’Ethiopie  , commencèrent  à fe 
rendre  redoutables  aux  Abiilins.  La 
haine  étoit  ancienne  entre  ces  deux 
Origine  dej  Peuples,  Les  Sarrazins  avoient  pour 
Suiuns  d’A-  Sultan  un  Prince  nommé  Salatru  , 

3ui  prétendoit  defcendre  des  Rois 
’AbUîînie.  Un  de  fès  ancêtres  , 
chaiTé  du  trône  d’Ethiopie  par  des 
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fujets  rebelles,  qui  le  reléguèrent  fur 
une  roche  d’Amhara,  chercha  uu 
aille  chez  les  Adéliens , époufa  la 
fille  de  leur  Roi , embrafla  le  Maho- 
métifme,  & parvint  dans  la  fuite  au 
trône  d’Adcl.  Maffkii , Général  de 
Salatru  , fit  des  excurfions  fréquen> 
tes  dans  l’Empire , enleva  pluneiirs 
milliers  de  Captifs,  & ravagea  plus 
de  foixante  lieues  de  pays.  D prc- 
noit  le  tems  du  Carême  pour  atta- 
quer fes  ennemis , qui , exténués  par 
- les  jeûnes , ne  pouvoient  le  combat- 
tre qu’avec  un  grand  défavantage. 

XX.  AMDA-TZEJON,fils  d’Alcxatt- 
dre.  11  ne  régn^  que  fix  mois , Sa 
ne  laiiTa  point  d’eAians  mâles.' 

XXI.  Naoo  , frere  d’Alexandre , 
mort  vers  l’an  lyôy. 

XXII.  Etana  ou  Lebna-deng- 
HEL , fils  de  Naod.  Il  prit  à fon  avè- 
nement le  nom  de  David , & enfuite 
celui  defVanag-Saghtd , qui  fignifie 
pierre  précieufe.  Il  n’avoit  qu’onze 
ans,  lorfqu’il  fut  mis  fur  le  trône» 
au  préjudice  d’un  &ere  plus  âgé  que 
lui,  auquel  les  Grands  donnèrent 
l’exclufion,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
né  avant  que  fon  pere  fût  Roi.  On 
ajouta,  pourxolorer  cette  injuRice» 


Lettres  d’A«; 
dré  Coifal , 
apud  Lud, 
in  Comm,  p. 
15  Alva- 
rez , apud 
tumdtm^ 


Lud. 
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que  e’étoit  un  Prince  d’un  caradîicre 
dur  & féroce , que  fon  orgueil  & fon 
obftination  rendoient  peu  propre  au 
Gouvernement, 

L’Impératrice  Hélene,  ayeule  des 
deux  Princes  , & l’Aburta  Marc  gou- 
vernèrent l’Empire  pendant  la  mi- 
norité de  David.  Hélene  s’acquit  une 
telle  réputation  par  la  grandeur  de 
fon  courage  & la  fupériorité  de  fes 
talens , que  les  Abiffins  ont  toujours 
confervé  une  profonde  vénération 
pour  fa  mémoire  • « 

Les  Arabes  d’Adel  payèrent  chè- 
rement les  courfes  qu’ils  firent  dans 
l’Abiflinie  , & Dayid  remporta  fur 
eux  plufîeurs  vidôirés.  Mattudi  tom- 
ba dans  une  embufcade  , & fut, tué 
dans  un  combat  particulier  par  un 
Moine  belliqueux  , nommé  André 
Gabriel,  qui  lui  coupa  la  tête.  Mais 
après  la  mort  d’Hélene , les  chofes 
changèrent  bien  de  face.  L’Empe- 
reur deftitué  de  bons  confeils , & 
n’étant  plus  retenu  par  aucune  con- 
fidération , fit  éclater  des  vices  qu’il 
àvoit  cachés  jufqu’alors.  Il  s’aban- 
donna aux  plus  honteux  excès , né- 
gligea la  défenfe  de  fon  Royaume  ^ 
& n’oppofa  qu’une  foible  réfifiance 
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aux  Adéliens , qui  ie  dépouillèrent 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats. 
Mahommed  ou  Achmed  Ganhé  , 
d’eft-à-dire  , le  Gaucher  , Général 
dune  grande  réputation  ,'comman- 
doit  alors  les  troupes  d’Adel.  Les? 
Turcs  , qui  venaient  de  conquérir 
l’Egypte  les  meilleures  places 
la  Mer  rouge  , lui  envoyèrent  de 
puiffans  fecours  , qui  contribuèrent 
beaucoup  aux  fuccès  de  cette  ex- 
pédition. David,  voyant  Ibn  Em- 
pire menacé  d’une  deftruélion  pro- 
chaine, implora  l’aflîftance  de  Jean 
III , Roi  de  Portugal , qui , craignant 
qu’un  fi  beau  pays  ne  tombât  dans 
les  mains  des  Infidèles,  commanda 
au  Viceroi  des  Indes  d’y  faire  pafler 
des  troupes.  Mais  l’Empereur  mou- 
rut avant  l’aM^ée  de  ce  fecours.  Ce 
fut  à ce  Pril^  qu’Emmanuel  pre- 
mier , prédécefleur  de  Jean  III , en- 
voya vers  l’an  içiy  l’ambaflade, 
dont  François  Alvarez  nous  a don- 
né la  relation.  Les  Galles  com- 
mencèrent fous  fon  régne  à faire  des 
ravages  dans  l’Abifilnie.  Le  Grand 
place  Ta  mort  fous  l’année  i J40. 

XXIII.  CLAUDEjfils  de  Davidjfur- 
nommé  Atznaf-saghed.  Le  Vice- 


'■€cma  cft  en- 
voyé en 
^bÜIinic» 


* 

II  remporte 
plulîeurt 
avantages  fut 
les  Maures. 
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roi  des  Indes  lui  envoya  quatre  cents 
hommes , fous  la  conduite  de  Chrif- 
toâe  de  Gama , fon  frere.  Ces  trou- 
pes débarquèrent  à Matçua  au  mois 
de  J uillet  de  l’année  1541.  Les  Por- 
tugais ayant  été  joints  par  quelques 
Abillins,  qui  étoient  demeurés  fi- 
dèles à l’Empereur  Claude  » s’avan- 
cèrent dans  le  pays  , & chalTerent  les 
Sarrazins  de  plufieurs  polies  avan- 
tageux & de  très'difficile  accès , par- 
ticulieretnent  , d' Amba-fanet  , qui 
paflbit  pour  une  forterelTe  imprena- 
ble. Quelque-tems  après,  ils  rem- 
portèrent une  vidoire  completfe  fur 
les  Infidèles.  Ganhé  fut  dangereu- 
lement  blelTé  dans  cette  adion  ; 
mais  il  ne  perdit  pas  courage,  Ôc 
tenta  douze  jours  après  la  fortune 
d’un  fécond  combat , ^ns  lequel  il 
ne  fut  pas  plus  heurei^  Les  Portu- 
gais le  pourfuivirent  après  fa  dé- 
faite , & le  trouvèrent  retranché  dans 
un  lieu  fi  avantageux,  qu’ils  n’oferent 
l’attaquer.  Ils  occupèrent  une  hau-  - 
teur , qui  étoit  vis-à-vis  de  fon  camp , 

& s’y  retranchèrent  eux-mcmes. 

Les  deux  armées  furent  quelque- 
tems  dans  l’inadion.  Mais  les  Turcs 
voifins  d’Adel  , & les  Emirs  dAra- 
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bie  ayant  envoyé  à Ganhé  un  ren- 
fort d’environ  trois  mille  hommes , 
avec  un  train  confîdérable  d’artil- 
lerie, ce  Général  entreprit  d’atta- 
<mer  les  Portugais , & de  les  forcer 
dans  leur  camp.  Ceux-ci  fe  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  courage , 
& firent  de  vigoureufes  forties  fur 
l’ennemi.  Mais  ils  perdirent  plufîeurs 
foldats  dans  ces  attaques  , & leur 
nombre  diminua  de  telle  forte , qu’ils 
fc  trouvèrent  enfin  dans  l’iropuif- 
(ânce  de  réfifier  plus  long>tems^  La 
valeur  cédant  au  nombre , ils  furent 
enveloppés  de  toutes  parts.  Les  Sar> 
razins  entrèrent  dans  leur  camp  * , 
& ne  firent  quartier  à perfonne. 
Chriftofle  de  Garaa  ayant  reçu  deux 
bleffures  dangereufes , fe  retira  avec 
quelques  foldats  dans  une  montagne 
voifine , où  il  fut  pourfuivi  par  un 
parti  d’Arabes , qui  le  firent  prifonr 
nier.  On  l’amena  à Ganhé , qui , 
après  lui  avoir  fait  de  fanglans  re- 
proches , accompagnés  des  plus  in- 
dignes traitemens  , eut  la  barbarie 
de  lui  couper  lui-même  la  tête. 

Les  Adéliens  profitant  de  leur 
vidoire  , marchèrent  au-devant  de 
l’Lmpereur  Qaude , qui  approchoit 


Défaite  iet 
Portugait. 

* i8>  Aoâc 

IS41. 


Mort  de 
Gama. 
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avec  une  armée , a laquelle  fe  joî-' 

gnirent  une  centaine  de  Portugais 

échappés  du  dernier  combat.  Les 

Infidèles  le  rencontrèrent  dans  la 

Province  de  Dembée , & lui  préfen* 

terent  la  bataille  , qu’il  accepta  par 

le  confeil  des  Portugais.  On  en  vint 

aux  mains  avec  une  fureur  égale  de 

part  & d’autre.  Les  Portugais , qui 

combattoient  en  corps  dans  l’aile 

Ganhé  eft  oppoféc  à Celle  de  Mohammed  Gan-^ 

tué  dam  une  fg  firent  jour  jufqu'à  ce  Géné- 
kataillc.  1 O 1.  1 ^ 

ral  , & 1 un  d entre  eux , nomme 
Pierre  Leon  , lui  tira  un  coup  d’ar- 
quebufe , & le  renverfa  fur  la  place. 
Sa  mort  jetta  un  tel  découragement 
parmi fes  troupes,  quelles  ne  com- 
battirent plus , & les  Abiflîns  en  fi- 
rent U»  très-grand  carnage.  Cette 
bataille  , qui  fe  donna  au  mois  de 
Février  de  l’année  1 745  , rétablit 
les  affaires  des  Abiflîns  , qui  ren- 
trèrent en  pofTeflion  de  la  plupart 
des  Provinces , qui  leur  avoient  été 
enlevées  par  les  Sarrazins  d’Adel. 

Quelques  années  après  la  guerre 
fe  ralluma , & les  Adéliens  firent  une 
nouvelle  irruption  dans  l’Abiflinie, 

' fous  la  conduite  d’un  Général  expé- 
I rimemé,  nommé  Nur,  L’Empereur 

Claude , 
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Claude , fier  de  fa  derniere  viSloire, 
marcha  contre  eux  avec  plus  de  cou- 
rage que  de  précaution , & leur  livra 
une  bataille  dan»  laquelle  il  fut  tué , . 
au  mois  de  Mars  de  l’année  ISS.9  > 
après  avoir  régné  un  peu  plus  de 
dix-huit  ans.  Il  joignit  à une  figure 
aimable  des  talens  diftingués , & des 
* qualités  fupérieures , qui  le  rendoient 
très-digne  de  commander  aux  hom- 
mes. Les  JéfuiSs,  quoique  peu  dif- 
pofés  à le  flatter , parce  qu’il  refufa 
toujours  ^’embrafler  la  Religion 
Catholiqifè , conviennent  que  c’é- 
toit  un  Prince  très-fage  & très-ha- 
bile. Ils  obtinrent  de  lui  la  permif- 
lîon  de  bâtir  des  Temples,  & d’en- 
feigner  au  Peuple  les  dogmes  de 
l’Eglife  Romaine.  Plus.verfé  dans  la 
connoiflance  de  la  Religion  que  tous 
les  Doâeurs  du  pays  , il  embarrafla 
plufieurs  fois  les  Millionnaires  dans 
lesdifputes  qu’il  eut  avec  eux.  Nous 
avons  de  lui  une  Expofition  de  foi, 
dans  laquelle  il  réfûte  avec  beau- 
coup de  force  les  reproches  qu’on 
fait  aux  Abiflina*,  au  fujet  de  la 
fanéHfication  du  Sabbat , de  la  Cir- 
concifion  , & de  quelques  autres 
cérémonies  Judaïques  qu  Us  ont  con- 
Tojne  XI»  E 
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fervées.  Pendant  qu’il  étoit  occupé' 
à combattre  les  Sarrazins  d’Adel , les 
Galles  continuèrent  leurs  courfes , 
■&  défolerent  l’Empire  prefque  im* 
punément. 

XXIV.  Menas  , furnommé  Ada- 
MAs  - SAGHED  frere  de  Claude. 
Ta^car,  fon  neveu , prétendit  que  la 
~ couronne  lui  appartenoit  , parce  ‘ 
qu’il  étoit  fils  de  Jacob  , frere  aîné 
de  Menas.  Mais  coi#he  il  étoit  né 
d’une  concubine  , Tes  prétentions 
parurent  mal  fondées.  Ç^tte  que- 
relle fut  décidée  par  les  armes  , 

& Tazcar  ayant  été  pris  dans  une 
bataille  , fut  précipité  du  haut  d’un 
, rocher.  Menas  fe  rendit  odieux  par 
la  férocité  de  fon  caraélère , par  fon 
irréligion , & par  la  dureté  de  fon 
gouvernement.  On  allure  qu’il  avoit 
pris  ces  mœurs  barbares  chez  les 
T lires  , parmi  lefquels  il  fut  long-» 
tems  prifonnier.  Il  conçut  de  l’a- 
verfion  pour  les  Portugais  , & leur 
en  donna  des  marques  , en  exilant 
leurs  Millionnaires  , & en  défendant 
aux  Abilfins  de'^fréquenter  leurs 
iTemples.*  Il  ménagea  fi  peu  fes  pro- 
pres fujets , qu’ils  fe  révoltèrent  con- 
tre lui.  Ifaac , V içeroi  des  Province? 
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maritimes  , fe  ligua  avec  les  Sarra- 
«ins  d’Adel , auxquels  il  livra  fes 
meilleures  places  , & lui  fit  une 
guerre  cruelle.  Menas  fut  tué  dans 
un  combat  au  mois  de  Février 
ï 5" 6 3 . Depuis  la  révolte  d’Ifaac , les 
Adéliens  font  maîtres  de  tous  les 
ports  de  l’Ethiopie. 


C H A PITRE  XI. 

Empereurs  d’ Abijfînie , depuis  Adamas 
Saghed  jufquà  notre  tems. 

XXV.  Ç'ERTZA-DENGHEL  , fils  de 
Cj  Menas , couronné  dans  la. 
ville  d’Axuma  en  1^62  ^ fous  le 
nom  de  Malac  Saghed.  Les  Abif- 
fins  le  regardent  avec  juftice  com- 
me un  de  leurs  meilleurs  Rois. 
Il  s'oppofa  aux  progrès  des  Infidè- 
les , & les  chafla  même  du  Royaume 
de  Tigré.  Il  en  eut  peut-être  purgé 
l’Empire,  en  leur  enlevant  Arkiko,. 
Matçua,  & les  autres'  places -mari-, 
times,  fans  les  embarras  que  lui  fuf- 
citerent  lés  Galles  dans  l’intérieur 
des  terres.  Ces  Barbares , qui  défo- 
Ipiçnt  le  Royaume  depuis  vingt-cin(j. 

Eij 
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ans,  à la  faveur  des  troubles  exci- 
tes par  les  rebelles  , s’étoient  telle- 
ment fortifiés  , que  ne  fe  contentant 
plus  d’envoyer  des  partis  pour  rava- 
ger les  campagnes , ils  paroiflbient 
dans  le  pays  avec  des  armées  nom- 
breufes.  MalacSaglied , dans  le  cours 
d’un  régné  de  trente- trois  ans,  fut 
toujours  occupé  à les  repoufler.  Il 
conquit  la  province  d’Enarea,  & la 
convertit  au  Chriftianifme.  Attaché 
à -^ancienne  difcipline  de  fon  Egli- 
fe,  il  parut  peu  favorable  au  nou- 
veau culte  que  les  Miffionnaires  vou- 
loient  introduire.  Il  eftimoit  d’ail- 
leurs les  Jéfuites , dont  il  loua  en 
plufieurs  occafions  les  talens  & la 
piété  , fans  approuver  leurs  opi- 
nions, difant  quilfalloit  imiter  leurs 
mœurs  , Gr  s’éloigner  de  leur  doSirine, 
Comme  il  n’avoit  point  de  fils  légi- 
times , il  fit  venir  à la  Cour  un  de  Tes 
bâtards  , nommé  Jacob  , dans  le 
deflein  d’en  faire  fon  fuccefleur.  Mais 
étant  au  lit  de  la  mort , il  fe  repentit 
de  ce  choix , foit  à caufe  de  la  jeu- 
nefle  de  Jacob , qui  n’avoit  que  fept 
ans,  foit  parce  que  les  Loix  du  pays 
excluoient  du  trône  les  bâtards.  Il 
préféra  donc  fon  neveu  Zadenghel , 
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& le  défigna  pour  fon  fuccefleur  , ce 
qui  caufa  de  longues  guerres  après  fa 
irtort , qui  arriva  vers  l’an  i çp  J. 

XXVI  & XXVII.  Za’denghel  & 
Jacob.  Le  premier  de  ces  Princes 
avoir  un  droit  inconteftable  à la  cou- 
ronne ; mais  les  Grands , qui  vou- 
loient  régner  fous  le  nom  du  jeune 
bâtard , éc  qui  par  un  pade  fecret 
avoient  déjà  partagé  entre  eux  les 
premières  charges  de  l’Etat , réfolu- 
rent  de  mettre  Jacob  fur  le  trône. 
Pour  l’exécution  de  ce  projet  ils 
cachent  au  Peuple  la  mort  du  Roi, 
& envoient  une  troupe  de  foidats 
pour  enlever  Zadenghel, qu’on  tranf- 
porte  d’abord  dans  l’IIle  de  Deka 
& enfuite  dans  d’autres  forterefies, 
.aHn  de  cacher  à fes  partifans  le  lieu 
de  fa  retraite.  Sufnejosy  autre  Prince 
du  fang  Royal , dont  ils  redoutoient 
le  courage  & l’ambition,  fut  menace 
du  même  traitement  ; mais  il  fe  fauva 
chez  les  Galles,  dans  la  réfolution 
de  fe  venger  un  jour  de  fes  ennemis, 
& de  faire  valoir  fes  droits. 

Ainfi  Jacob  fut  ct)uronné  fans 
obftacle  au  mois  de  Septembre  de 
l’année  Il  régna  avec  tran- 

quillité tant  qu’il  fe  laiflTa  gouver- 
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ner  ; mais  comme  il  voulut  au  toiif 
de  fept  ans  prendre  lui-même  les 
rênes  , fes  Tuteurs  voyant  expirer 
leur  pouvoir  , aimèrent  mieux  obéir 
à un  Roi  légitime  , & rappellerent 
Zadenghel , qu’ils  facrerent  dans  la 
^^ille  d’Axuma  au  mois  d'Août  de 
l’année  1605.  Jacob  ayant  pris  la 
fuite , fut  arrêté  dans  la  Province  de 
Samena , 8t  conduit  dans  celle  d’E- 
narée , où  il  fut  gardé  étroitement. 

>'Le  nouveau  Roi  remporta  fur  les 
Galles  trois  grandes  viéloires  , dont , 
ildutla  première  à fon  feul  courage. 
Car  les  Abiflins  commençant  à plier  , 
& fes  propres  Généraux  lui  con- 
feillant  de  prendre  la  fuite  : Non^ 
dit-il  , je  mourrai  ici  : fuye^  Jî  vous 
voulez  ; vous  éviterez  peut  - être  la  - 
fureur  des  Galles  ; mais  il  vous  rejiera 
la  honte  d'avoir  abandonné  votre  Roi. 
Ces  paroles  ranimèrent  l’ardeur  des 
foldats , qui  revinrent  à la  charge , 
renverferent  à leur  tour  l’ennemi,  & 
en  firent  un  malTacre  prefque  gé- 
néral. 

Ce  Prince*,  qui  étoit  facile  8c 
bon , fe  laifla  gagner  par  les  difeours 
infinuans  des  Jéfuites,  & profefia 
d'abord  en  fecret  & enfuite  publie 
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-<juement , la  foi  de  l’Eglife  Romai- 
ne, Il  témoigna  fa  foumillion  au 
^*ape  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  à 
Clément  VIll.  & au  Roi  d’Efpagne 
Philippe  III.  Il  favorifoit  en  toute 
occafion  les  Portugais  , jufqu’à  les 
.préférer  aux  Abillins.  Cette  con- 
duite indilpqfa  fes  fujets , & fournit 
,aux  mécontens  un  prétexte  de  re- 
muer. Les  Prêtres  & les  Moines  fon- 
ncrent  le  tocfin  , & firent  entendre 
au  Peuple  que  la  Religion  étoit  per- 
due ; que  le  Roi  fe  féparoit  fcanda- 
leufement  ce  l’Eglife  d’Alexandrie , 
leur  ancienne  mere  ; que  le  but  de 
fes  entretiens  fréquens  & de  fes  liai- 
fons  étroites  avec  les  Jéfuites  , étoit 
d’abolir  l’ancienne  lithurgie,  & d’in- 
troduire en  Abiilînie  un  culte  & des 
Prêtres  étrangers  ; que  les  Portugais, 
en  foumettant  le  pays  à l’obédience 
du  Pape , ne  cherchoient  qu’à  y éta- 
blir leur  propre  domination  ; que  , 
vu  le  péril  qui  menaçoit  la  Reli- 
gion , on  pouvoir  fans  fcrupule  pren- 
dre les  armes , & qu’il  étoit  permis 
de  fecûuer  le  joug  d’un  Prince , qui  ' 
avoit  lui-même  abandonné  la  foi  de 
fes  ancêtres. 

: ..  h'Abuna  Pierre  , fulmina  un  Dé- 
fi iv 
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cret  conforme  à ces  déclamations 
féditieufes  , e^tcommunia  Zadeng- 
hel,  & délia  fes  fujets  du  ferment  ^ 
fidélité.  Le  Roi  craignant  les  fuites 
de  ce  foulevement , fe  rendit  en  dili- 
gence dans  la^  province  deGojam, 

, accompagné  ac  quelques  troupes 

> nationales , & d’un  corps  de  Portu- 

gais qu’il  avoit  pris  à fon  fervice. 
Kas  Athanafe  , Jonael , & d’autres  . 
Seigneurs , qui  avoient  confpiré  fa 
perte , l’abandonnèrent  fur  la  route, 

& lui  débauchèrent  une  partie  de 
fes  foldats.  Zadenghel , malgré  cette 
défertion , & contre  l’avis  de  Jean 
Gabriel  , Général  des  Portugais  , 
marcha  avec  dix  ou  douze  mille 
hommes  contre  les  rebelles,  & leur 
livra  une  bataille  dans  laquelle  il 
* Le  13  fut  tué  On  enterra  fon  corps  fanS 
' ^ob.  itfo4.  cérémonie  dans  une  petite  Chapelle 
voifine  ; trifte  exemple  du  fanatifme 
'ftupide  des  Peuples , de  l’intoléraiKe 
cruelle  des  Prêtres  , & de  la  mal- 
heureufe  fervitude  des  Rois  , qui  ne 
peuvent  toucher  à la  Religion  , 
même  pour  la  réformer , fans  corn- 
• promettre  leur  puilTance  & leur  • 

fureté. 

Süfnejos , ce  Prince  Abilfin  dont 
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fai  parlé  plus  haut  (i),  crut  la  cir- 
conftance  favorable  pour  fon  ambi- 
tion. Ayant  aflemblé  quelques  amis 
courageux,  il  alla  trouver  Ras  Atha- 
nafe  , Gouverneur  de  Gojam qui 
le  fit  couronner  dans  fon  camp  y 
moins  par  attachement  que  par  crain- 
te. Il  voulut  aufli  entraîner  dans  fon 
parti  Zaflacée , Viceroi  de  Dembea» 
autre  chef  des  rebelles  auquel  il 
ordonna  de  lui  amener  fes  troupes. 
Mais  ce  Général  avoit.pris  des  enga?- 
gemens  avec  Jacob  qui  fongeoit 
lui- même  à remonter  fur  le  trône.- 
Ainfi , loin  de  fe  déclarer  pour  Sufi 
nejos  il  marcha  contre  lui  ; & ce 
Prince  , qui  comptoir  peu  fur  fes 
propres  forces , fut  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  les  montagnes  d’Amhara, 
Cependant, .comme  Jacob  ne  pa->- 
roiflbit  point , la  plûpart  des  Géné- 
raux réfolurent:  de  reconnoître  pour 
Roi  fon  compétiteur , & Zaflacée  lui- 
même  fut  de  cet  avis.  On  envoya, 
à Sufnejos  les  ornemens  royaux  , 
chacun  s’emprefla  de.  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  , & dix  Grands  du 
Royaume  eurent,  ordre  de  l’aller 


(I)  Il 
Oivid. 
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prendre  fïir  la  frontière  d’Amhara  i 
& de  le  conduire  au  camp.  Mais  tan-* 
dis  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de 
• fon  couronnement  , on  apprit  que 
Jacob  s’approclioit  avec  c|uelques 
troupes , & cette  nouvelle  inatten- 
due changea  en  un  moment  la  face 
des  chofes.  Zafîacée  alla  Je  joindre 
avec  l’armée  qu’il  commandoit , &c 
le  fit  proclamer  Empereur  par  les 
foldars  ; exemple  qui  fut  fuivi  par 
Athanafe  & par  les  autres  Généraux. 

Sufiiejos , contraint  de  céder  aux 
circonftances , fe  cacha  pour  la  fé- 
condé fois  dans  les  montagnes  d’Am- 
hara  , d’où  il  faifoit  des  courfes  dans 
les  contrées  voiiînes,  attentif  à pro- 
fiter de  toutes  les  fautes  de  fes  enne- 
mis. Il  furprit  un  jour  Zafîacée  dans 
fon  camp  , & paflà  au  fil  de  l’épée  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes* 
Quelque  tems  après  il  attira  dans  un 
défilé  l’armée  de  Jacob  , qui , fier 
de  la  fupériorité  du  nombre  , mar- 
cha contre  lui  fans  aucune  précau- 
tion. Il  y eut  un  fanglant  combat , 
dans  lequel  Jacob  & l’Abuna  Pierre 
♦ l e lo  furent  tués  La  terreur  fe  répandit 
M.ui  isoy.  tellement  dans  l’armée  vaincue,  que 
fix  cents  Cavaliers , qui  fuyoient  à 
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toute  bride  , quoiqu’ils  ne  fulTent 
point  pourfuivis,  tombèrent  pendant 
la  nuit  dans  un  précipice , où  ils  pé- 
rirent tous. 

XXVIII.  SüSNEJôs  , qui  fe  fit 
nommer  Malac-Saghed  , & en- 
fuite  Sultah-Sagheü.  Il  fit  un  aâe 
de  Juftice^en  condamnant  à Jnort 
Mahardin , Officier  Turc , qui  a voit 
tué  l’Empereur  ^adenghel.  Zaflacée, 
homme  infolent  èc  faétieux  , qui  ofa . 
fe  vanter  d'avoir  détrôné  deux  Rois/ 
& d’etre  afiez  puiflant  pour  en  dé- 
trôner un  troifiéme,  fut  dépouillé 
de  fes  emplois , & enfermé  dans  une 
forterefl'e  du  Royaume  de  Gojam^ 
Ras  Athanafe  perdit  par  degrés  tou- 
te fa  faveur , & fut  abandonné  de  fa 
propre  femme , qui  étoit  une  Prin- 
ceflTe  du  fang  Pvoyal. 

L’Empereur , peu  effrayé  de  l’e- 
xèmple  de  Zadenghel , donna  toute 
fil  confiance  aux*  Millionnaires  Por- 
tugais , fournit  fa  perfonne  & fes 
Etats  à l’obédience  du  Pape,  & força 
fes  fujets  d’enibraffer  les  dogmes  Sc 
les  rites  de  l’Eglife  Romaine  ; ce  qui 
excita  de  telles  révolutions  dans  l’A- 
billlnie , qu’à  la  fin  il  fut  obligé  de 
©onfentir  à l’éloignement  des  Jé- 

Pvj  \ 
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fuites,  & aurétabliiTement  de  fatl^ 
cienne  Religion.  Je  m’étendrai  ail-' 
leurs  fur  cet  événement,. qui  alluma 
plufieurs  guerres  civiles , & qui  fit 
j:ouler  des  flots  de  fang  dans  la 
Royaume,. 

Sufnejos  mourutle  1 6 Septembre 
1632,  apres  avoir  régné»vingt-cinq. 
ans  & fix  mois  depuis  la  mort  de  • 
Jacob,  Tellez  le  repréfente  comme 
un  Prince  fage , libéral,  affable ,. cou- 
rageux, habile  dans,  le  métier  de  la 
guerre , très>verfé  dans  la  Littérature 
Ethiopienne  , d’un  corps,  robufte 
d’une  taille  avantageufe  , & d’une 
phyfionomie  très-agréabie. 

Il  parut  fous  fon  régné  deux  im- 
porteurs  , dont  l’un  prétendit  être 
l’Empereur.  Jacob  , qui  s’étoit , dit- 
on,  fauvé  après  fa.  défaite.  Cet  aven- 
turier leva  des  troupes,  trouva  de* 
Kappui.  parmi  les  Moines , & caufa 
de  fi  grands  mouvemens  dans  la  pro- 
vince de  Tigré,  que  le  Roi  fut  obli- 
gé de  marcher  contre  lui..  Les  Re- 
belles fe  dilîîperent  d’eux-mêmes,  & 
le  faux  Jacob  s’étant  laiffé  attirer 
dans  un  piège  ,.fut  condamné  à per- 
dre la  tête.  L’autre  nommé  Zaga~- 
Chrljîos , fe  difoit  fils  du.même  Ja?- 
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cob.  Il  pafïà  en  France , trompa  le 
Cardinal  de  Richelieu  & toute  la 
Ccxir , & obtint  une  penfion  confi- 
dérable.  On  prétend  que  c’étoit  dans 
la  débauche  un  autre  Hercule , & 
qu’étant  d’ailleurs  d’une  très-belle 
figure,  il  eut  à Paris  plufieurs  aven- 
tures galantes.  On  ajoute  qu’ayant 
enlevé  la  femme  d’un  Magiftrat , il 
fut  ajourné  & interrogé  par  le  Lieu^ 
tenant  Criminel , auquel  il  refufa  de 
répondre , difant  qu’un  homme  de 
£a  forte  ne  devoit  rendre  compte  de 
fes  actions  qu’à  Dieu  feul  (i).  Oa 
fe  moqua  de  fes  prétentions,  & il  eûc 
peut-être  fubi  un  jugement  rigou- 
reux , fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  fuc 
ces  entrefaites.  Quelques-uns  aflli- 
rent  qu’il  s’empoifbnna  (2).  On.luû 
fit  cette  épitaphe  badine  : 

\ Gy  gift  IjiRoi  d’Ethiopie  , 

L’Original  ou  la  Copier 

(i)  AhiuSlâ  Conjlliarîi  cujufdam  Parlamemv 
Tixort , inquijitio  contra  eum  décréta  fuit.  Cirants  d- 
Qutrjlore  rerum  criminalium  camparuit  quidem,fed 
eccufationi  refpondere  no  luit , un  fien  pareil  , fut 
fimilem  , inquiens nemini , niJiDeofoli,  a£lia- 
num  fuarum  rationem-  reddere  teneri..  LudolE  in 
commentario,  pag;  144.. 

(i)  Ludibrio  habitus , pourfnit  Ludolf,  irfub- 
aautione  JîJlendi  fe  rurfus  dimijfus  , brevi , five  , ex: 
luxurid  ^ five  , ut  quidam  putarunt  veneno  Jponte: 
fiunpto  , in  morbum  iacidit -,  quimerttm.  üli  «ff»-- 
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XXIX,  Basilides  , fils  de  Sufiief-S 
|os  »mort  en  166^.  il  prit  le  nont 

tudoif,  de  SuLtan-Sa^hed,  ôu,  félon  le  Gratid, 
Le^  Grand  tclui  d’ Adiam  Sagked.  Sous  fon  ré- 
V.  Diiier-  gne  , Ic  Patriatchc  Alphonfe  Men« 
ution.  'dez&  tous  les  autres  J éfuites  furent 
chafles  du  Royaume.  Ces  Million- 
fiaires  l’accufent  d’avoir  voulu  in- 
troduire le  Mahomérifme  dans  fes 
Etats , & d’avoir  fait  mourir  un  de 
fes  freres  pour  des  crimes  fuppoféSi 
Ses  liaifons  avec  les  Sultans  Arabes 
& avec  les  Turcs  , donnèrent  lieu  à 
la  première  de  ces  imputations.  Nous 
Thevenot , apprenons  de  Thévenot  qu’il  envoya 
levant  il  I ^ 6o  un  Ambafladeut  à Conftan- 
parcie,  Chap.  tinoplc.  Ludolf  rapporte , fur  le  té- 
moignage  de  l’Abbé  Grégoire , qu’il 
conquit  une  partie  de  la  Nubie, 

XXX.  Af-Saghed  , fils  de  Bafili- 
des,  mort  en  1680. -Ju^e  Grand  le 
nomme  Af.laf  Saghed.  Il  recher- 

^*feha  l’amitié  du  Gouverneur  de  Bata- 
via , auquel  il  députa  en  1673  l’Ar- 
ménien Morad  J mais  il  paroît  que 
cette  ArobalTade  fut  tres-infruéfueu- 
fe.  Les  Iloilandois  ctôicnt  trop  ha- 

Ht. — Ruelle  , haud  procul  Lutetid  Parijiorum  ^ 
aano  i6iSfepultusfuit, 
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biles  pour  ne  pas  fentir  que  1 eloi-* 
gnement  des  lieux , & la  tyrannie  des 
Turcs  ôc  des  Arabes , ne  permettent 
pas  de  faire  un  commerce  avanta*» 
geux  avec  TAbiflinie. 

XXXI.  Jassok-Adiam-Saghed  , 
fils  d’Ap-SAGHED.  On  voit  par  une 
Relation , inférée  dans  le  commen-  î.udoif dans- 
taire  dè  Ludolf . , qu’il  parvint  au 
troue  à l’age  de  vingt-huit  ans  , & 164. 
qu’il  fe  diftingua  par  fa  piété , par  fa 
fagelTe  & par  fon  courage.  L’Ern- 
pire  Abilîln  étoit  alors  tranquille  & 
floriflant , lî  ce  n’eft  que  les  Galle* 
y continuoient  toujours  leurs  excur- 
fions  , & que  les  Sarrazins  affermif- 
foient  leur  puiflance  fur  la  côte , fans  , 
qu’il  y eût  aucun  efpoif  de  les  chafi»  • 
fer.  Les  Arabes  étoient  le  principal 
Peuple  qui  trafiquoit  avec  les  Ethio- 
piens. Ils  vetioient  de  Moka , d’He- 
deda>  de  Cameron , de  Jedda,  & 
des  autres  ports  de  la  mer  rouge, 

Ge  commerce  fe  faifoit  à Bailur  , à ^ 
Suaquen  & à Matçua , où  les  Abiflîn» 
fe  rendoient  de  leur  côté.  Ces  der- 
niers alloient  auffi  , quoique  rare- 
ment , à Jedda  & à Moka  , ayant 
la  précaution  de  s’habiller  à la  Tur- 
que , & de  cacher  leur  Religion, 
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L’Abiffinie  étoit  alors  fi  bien  gar- 
dée , qu’il  étoic  prefque  impolîible 
aux  Etrangers  d’y  pénétrer.  On. 
croyoit  cependant  qu’il  y avoit  dans- 
le  pays  quelques  Jéfuites  déguifés 
& quelle  Roi  ne  l’ignoroit  pas.  Jaflblc 
régna  jufqu’ea  1706,  & fut  détrôné 
par  fon  fils 

XXXII.  Taklimanoüt  , q^ur  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fon  ufurpa- 
tion , puifqu’iL  fut  maflacré  en  1 70^ 
par  fes  foldats. 

XXXIII.  Tifilis,  frere  de  Takii- 
manout , dépofé  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  , par  les  intrigues” 
d'OuJîaS  y fon  premier  Miniftre  , qui. 
^ prit  le  titre  d’Empereur.  Mais  corn- 
- me  il  n’étoit  pas  de  la  famille  royale ,. 
les  Abiffins  fe  révoltèrent,  & mirent 
fur  le  trône 

XXXIV.Dayio,  frere  de  Tifilis 
qui  commença  à régner  vers  l’am 
17 1 4,  Les  Auteurs  que  j’ai  conful- 
tés.  ne  conduifent  pas  plus  loin  lai 
Hile  des  Empereurs  Abiflins. 

db> 
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CHAPITRE  XII. 

Ves  Conditions , des  Loix  fjr  du  Goui^ 
r vernemem  Civil  ^ Militaire 
des  AbiJJîns. 


L 


Article  Premier. 

Des  Rois^ 

ir 

, ES  Rois  d’Abifîînie  jouilTent  Autorité  Je* 
d une  autorité  qui  ,n  a aucune 
borne.  La  propriété  de  toutes  les 
terres  & dè  tous  les  biens  fonds  eft 
cenfée  leur  appartenir,  les  fujets,  de 
quelque  rang  qu’ils  foient  , n’en 
ayant  qu’une  jouifTancé  paflagere , 
dont  le  Prince  peut  à tout  moment 
les  dépouiller*  Tel  homme  a enfe- 
mencé  fon  champ  , qui  n’eft  pas  sûr 
d’en  recueillir  les  fruits. 

Les  Abiflîns  font  tellement  accou- 
tumés à cette  dépendtnce,  qu’ils  ne 
murmurent  point  lorfqu’on  leur  ôte  Teiiez&Aj- 
un  domaine  qu  us  cultivoient , le  par  LuJoif, 
regardant  comme  des  fermiers,  ou 
même  comme  des  domeftiques , que  xviii. 
le  maître  peut  déplacer  & congé- 
dier lorfqu’il  n’eft  pas  contint  de 
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leurs  fervices.  Ainfi  tout  le  mond;^ 
s’empreflTe  à témoigner  un  attache- 
ment fervil  pour  les  Monarques. 
(Chacun  leur  fait  des  préfens  , pro- 
portionnés à fes  forces  , fait  pour 
s alTurer  la  confervation  des  terres 
dont  il  jouit , foit  dans  l’efpérance 
qudquc"  ù-  obtenir  de  nouvelles.  Cepeii- 
niiiies  ne- dant  il  y a dans  le  RoyaVinle  de 
Tigré  & dans  d’autres  Provinces 
# quelques  familles  nobles  , qui  pofl'e- 

^dent  depuis  plufieûrs 'fiéclés  dès 
biens  petrimohiauïe , & même  dés 
'gouvernemens  héréditaire^  , dont 
elles  retiennent  les  qnciens  titrés. 
Le  Roi  n’a  d’autre.  pouVôir  fur  céS 
^familles  , que  de  leur  conférer  l’iri'- 
vveftiture  des  emplois  d<Wit  nous  paiv 
Ions , & de  choifir  parmi  elles  lé 
fujet  qu’il  veut  pour  ks  exercer. 
Scumirnonî-  Tous  les  autres  particuliers  , de 
^^’cSava!  quelque  condition  qu’ils  foient  v 
font  réputés  fes  elclaves.  Ils  pren- 
nent ce  non#  dans  les  fuppliques 
qu’ils  lui  adreflent,  & ils  font  accoti*- 
tumés  à le  recevoir  dans  les  paten- 
tes qu’il  leur  expédie.  Les  Vicerois 
& les  Princes  du  fang  royal  ne  rou- 
giflent  point  de  le  porter  : la  Reine 
même , dans  la  cérémonie  de  fon 
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facre , n’eft  point  défignée  fous  unf 
autre  titre. 

Les  foumiflions  qu’on  rend  aux 
Monarques  tiennent  en  quelque  forte 
de  l’adoration.  Non  - feulement  il 
n’eft  pas  permis  de  palTer  à cheval 
<ievant  leur  tente , mais  il  faut  mettre 
pied  à terre  à une  certaine*  diftance, 
comme  fi  l’on  approchoit  d’un  lieu 
iacré.  Autrefois  ces  Princes  fe  com- 
muniquoient  peu , & fe  montroient 
rarement  au  Peuple^.  Le  premier  Mi-  ^ Ancîcmw 
mitre  avoit  meme  de  la  peine  a obte- 
nir  audience.  Il  étoit  obligé  d’atten- 
dre à la  porte  de  la  tente  impériale , 
la  tête  inclinée,  & la  main  droite 
bailTée  jüfqu’à  terre , criant  trois  fois 
Abeto  , Seigneur  , Seigneur  , Sei- 
gneur, On  lui  demandoit,  qui  étes~ 
i/oiis  ? Et  il  répondoit  : Je  fuis  le  der- 
nier efclave  de  laCour;mon  emploi 
efl  de  feller  les  chevaux  du  Roi , Gr* 
d*étre  toujours  prêt  à exécuter  fes 
commtmdemens.  Alors  il  étoit  admis 
ou  exclus  fuivant  la  volonté  du 
Monarque, 

• Les  Rois  Abiflms  font  aujour- 
d’hui plus  affables,  & donnent  au- 
dience aux  moindres  particuliers. 

Ceux  qui  foliieitent  une  grâce , fe 
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rendent  au  camp  impérial  à la  pointe 
du  jour , & s'approchant  de  la  tente 
du  Prince , crient  de  toute  leur  for- 
ce , foit  pour  le  réveiller , foit  pour 
le  rendre  pdus  attentif  à leur  deman- 
de. Leurs  exclamations  ordinaires 
lont  celles-ci  : Jam  Hhoi , mon  Roi  ; 
Belul  Hhai,  la  prunelle  de  mes  yeuxj 
Hadarigé , mon  Seigneur  ; Ahkavo  , 
pere  des  Orphelins , &c.  Les  Galles 
crient Hujhu^ku,  hurlant  à la,  ma- 
niéré des  loups.  Les  Abiflins  du 
camp,  & tous  ceux  qui  fe  piquent 
de  politefle , difent  trois  fois  Abeto  , 
Seigneur.  On  reconnoît  la  différence 
des  Peuples  à la  diverlîté  de  ces  ex- 
clamations. Le  Roi  ordonne  à fee 
Miniftres  de  rendre  juftice  aux  Sup- 
.plians , & leur  répond  fouvent  lui- 
même  , quand  l’àffaire  en  vaut  la 
peine. 

Ce  pouvoir  abfolu  , fur  un  peu- 
ple auffi  guerrier  que  nombreux  , 
éleva  autrefois  les  Monarques  d’A- 
biflînie  à un  tel  idegré  de  grandeur , 
qu’il  n’y  avoit  «point  dans  l’Afrt- 
que  de  Princes  plus  puiflàns.  Ils  pof. 
fédoientles  deuxÎLthiopiesavec  une 
portion  confidérable  de  l’Arabie 
Heureufe , & comptoient  un  grand 
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«ombre  de  Rois  parmi  leurs  Vaf- 
faux.  Leur  puifîance  commença  à 
décliner  dans  le  huitième  lîécle  du 
Chriftîanifme , lorfque  les  Sarrazins 
envahirent  l’Egypte.,  & fe  répandi- 
rent fur  la  côte  Occidentale  de  la 
Mer  rouge  , d’où  ils  firent  des  cour- 
fes  jufque  dans  la  balle  Ethiopie. 
Les  Négus  abandonnèrent  alors  la 
Nubie , trop  expofée  aux  infultes  de 
ces  dangereux  voifîns  , &c  fe  retirè- 
rent même  d’Axuma , l’ancienne  Ca- 
pitale de  leurs  Etats.  Mais  fi  on  leur 
enleva  quelques  domaines  du  côté  du 
Septentrion,  ils  rachetèrent  ces  per- 
tes en  s’étendant  vers  le  Midi , où  ils 
fubjuguerent  fans  peine  plufîeurs  na-' 
tions  barbares  & peu  aguerries. 

Leur  Empire  fe  maintint  dans  cette 
fîtuation  jufqu’au  régné  de  David 
Etana-Danghel,  c eft-à-dire,  jufqu’au 
commencement  du  feiziéme  fiécle. 
L’Abiflinie  pejifa  fiiccomber  alors 
fous  les  attaques  des  Sarrazins  d’A- 
del  ; & les  Galles  ayant  commencé 
dans  le  môme  tems  à la  défoler  , elle 
tdmbadans  un  état  de  foiblelTe  dont 
elle  nes’eft  jamais  relevée.Cependant 
il  feroit  facile  aux  Monarques  Abif- 
fins , avec  les  forces  qui  leur  relient ^ 
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de  faire  la  loi  aux  Galles  , qui  n’é- 
tant qu’un  vil  ramas  de  familles  dilV 
perfées  , incapables  de  difcipline  , 
& fouvent  divifées  entr’ellei  , ne 
pourroient  fe  défendre  à la  lon- 
gue contre  une  nation  réunie  fous 
un  feul  Chef , aguerrie^  & inftfuite 
par  le  commerce  des  Européens  , & 
qui  établie  depuis  tant  de  fiécles  dans 
un  pays  abondant  & bien  cultivé  , 
peuten  tirer  des  reflburces  inconnues 
à des  peuples  errans  & fauvages. 

Les  revenus  du  Prince  ne  font 
pas  proportionnés  à l’étendue  de  fes 
pofTeffions.  Ils  confident  dans  une 
efpece  de  dixme,  qu’il  leve  en  nature 
fur  les  produâions  de  la  terre , ce  qui 
eft  le  tribut  le  plus  jufte&  le  moins 
onéreux  au  peuple.  Enarée  & Go- 
jam  , contrées  où  fe  trouvent  quel- 
ques mines  d’or , lui  envoient  tous, 
les  ans  deux  mille  fix  cents  onces  de 
ce  métal  en  lingots,  outre  les  tapis 
& les  étoffes  qu’il  tire  de  la  dernier e 
de  ces  Provinces.  Les  autres  lui 
fourniffent  des  chevaux  , des  bêtes 
de  charge , des  grains, des  cuirs  , dès 
beftiaux,  des  habits.  Le  tribut  le 
plus  confidérable  eft  celui  des  bef- 
ciaux,  dont  il  prend  le  dixiéme  tous. 
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les  trois  ans , ce  qui  revient  chaque 
année  à un  trentième , par  la  maniéré 
dont  on  leve  cette  irapolîtion  , qui 
eft  établie  depuis  deux  fiécles.  Le 
Roi  paye  fes  Miniftres  & fes  Ofii- 
ciers  avec  les  denrées  qu’il  reçoit,. 
Les  troupes,  font  entretenues,  de  la 
même  maniéré , Sc  n’ont  communé- 
ment d’autre  falaire  que  la  nourri- 
ture. 

Le  droit  otitla  fuccefllon  n'eft  pas 
tellement  réglé,  qu’il  ne  s’élève  lou- 
vent  à ce  fujet  de  grandes  difputes 
entre  les  Princes  de  la  famille  roya- 
le. Les  Souverains  croyent  pouvoir 
laifîer  la  Couronne  à celui  de  leurs, 
enfans  qui  en  eft  le  plus  digne , 8c 
les  Grands  en  difpofent  quelquefois 
auifi  de  la  même  manière  , quoique 
la  Loi  appelle  afe  trône  l’héritieîr 
mâle  le  plus  proche.  C’eft  ainfi  qu’au 
commencement  du  feiziéme  fiécle 
l’Impératrice  Hélene  , de  l’avis  du 
Patriarche  Marc,  conféra  l’autorité 
fouveraine  à David  Etana  Denghel, 
au  préjudice  de  Naod  fon  aîné.  Il 
paroLt  pax  le  récit  de  Tellez  que  les 
Bâtards  parviennent  aufli  quelque*» 
fois  à la  Couronne , quoiqu’ils  en 
foient  exclus. par  les  Conftitution$ 


Droit  ci« 
la  fucccrtîoa 
mal  aliiité. 
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l’Etat.  Ainfi  l’ambition  & l’efprit 
de  cabale  caufent  ici  de  fréquentes 
révolutions;  ce  qui  arrive  dans  tous 
les  pays , où  l’autorité  étant  dans  les 
mains  d’un  feul  homme , les  Loix 
n’ont  aucune  force  , parce  qu’il  n’y 
a point  de  corps  chargé  de  les  dé- 
fendre & de  les  maintenir. 

Axuma  étoit  autrefois  la  rélîdence 
des  Monarques.  Les  Abiflins  la  nom- 
ment Acfum.  Elle  eft  Hfcrée  vers  la 
frontière  Méridionale  de  la  bafle 
Ethiopie , entre  quatorze  & quinze 
degrés  de  lîftitude , à fix  ou  fept  jour- 
nées de  la  Mer  rouge.  Cette  ville 
anciennement  célébré  par  le  nom- 
bre de  fes  habitans , par  fa  gran- 
deur , & par  la  magnificence  de  fes 
édifices  , dont  il  refte  encore  quel- 
<fues  traces  , n’eft 'aujourd’hui  qu’un 
petit  village  , qui  contient  à peine 
cent  feux.  Elle  fut  prefque  entière- 
ment détruite  pendant  la  guerre 
d’Adel , fous  le  régné  de  Ménas.  Les 
Princes  y recevoient  autrefois  les 
ornemens  impériaux , & dans  le  der- 
nier fiécle  Malac  Saghed’s’y  fit  cou- 
ronner. 

Les  Negus  n’ont  point  aujour- 
d’hui de  demeure  fixe.  Ils  campent  ' 

fous 


Digitized  by  Google 


DES  A F R I C A 1 ti's.  lit 
fous  des  tentes , qu’ils  font  trafifpor- 
ter  dans  les  lieux  qu’ils  vjeulent. 

C’eft  dans  la  Province  de  Dembée 
qu’ils  les  établiflent  depuis  plus  d’un 
fiecle.  Les  camps  , dont  l’étendue 
eft  très-vafte  , font  divifés  en  quatre 
quartiers , qui  ont  chacun  leur  Com-^^ 
mandant.  Les  tentes  impériales'font  ' Forme  ie 
placées  au  centre , ayant  autour  d’el- 
les  un  grand  efpace  vuide  , qui.  lés 
fépare  des  autres  pavillons.  Le  ref- 
te  du  camp  eft  occupé  par.  les  Of- 
ficiers du  Prince  , par  fes  domefti- 
ques  ,'par  les  foldats  de  fa  garde , par 
des  marchands , des  artifans  & des 
ouvriers  de  tout  genre , qui  ont  avec  Alvarez  ciré 
eux  leurs  femmes  & leurs  enfans,.P^®.j 
Les  uns  demeurent  fous  des  tentes  j xîii.a^MV, 
ks  autres  fe  conftruifent  de  petites 
cabanes  , formées  de  rofeaux  ou 
de  branches  d’arbres , & couvertes 
de  paille.  Cet  alTemblage  d’habita-r 
tions , féparées  par  des  rues , termi- 
nées en  quelques  endroits  par  des 
places  fpacieufes  , & partagées  avec 
toute  la  fymétrie  imaginable  en  plu- 
fieurs  quartiers , offre  de  loin  l’afpeét 
d’une  grande  ville.  ' ' ^ 

Quelques  heures  fuffifent  pour  la 
çonftruélion  de  ces  cités  ambulan- 
Tome  XL  F 
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tes , dont  la  forme  efl:  toujours  !a. 
même  dans  quelqu  endroit  qu’on  les 
place.  On  cnoifit  ordinairement  le» 
oords  d’un  fleuve  ou  d’un  lac , & un 
pays  abondant  en  bois  & en  pâtu- 
rages. Le  Fit  Aurari , Officier  qui 
commande  l’avant  - garde  , plante 
d’abord  une  grande  perche , à la- 
quelle eft  attaché  le  drapeau  impé- 
rial. C’eft  de  ce  lieu  que  les  autres 
Officiers  prennent  leur  alignement , 
pour  tracer  les  rues  à unejufte  dif- 
tance.  Chacun  fçait  l’emplacement 
qu’il  doit  occuper , & s’y  établit 
fans  difpute  & fans  confufion.  Lorfr" 
que  l’Empereur  veut  changer  d®> 
camp  , on  leve.  les  tentes  dans  le 
même  ordre  quelles  ont  été dref- 
fées , S>c  tout  le  monde  fe  met  en 
marche  au  premier  fignal.  Les  Abif- 
lins  font  exercés  par  une  longue  habi- 
tude à la  régularité  de  çes  mouve- 
mens , & ne  montrent  pas  moins  d'in- 
duflrie  à cet  égard  que  les  Arabes  6ç 
les  Tartares.qui  palTent  aufli  leurviç 
fous  des  tentes. 

Il  y. a deux  chapelles  dans  ces 
camps.  L’autel  a.  la  forme  de  l’an- 
cienne Arche  d’ Alliance,  dont  les 
A)?iffins  s’imaginent  être  les^  ppflel? 
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leurs  depuis  le  tems  de  Menilehec , 
& qu’ils-  gardent  avec  grand  foiw 
dans  la  Bàfilique  d’Axiima.  On  ob- 
ferve  que  ceux  qui  accompagnent  le 
Prince  dans  les  campemens  , ont 
beaucoup  d’influer>ce  dans  le  régime 
politique.  En  effet  , c’eft  dans  le 
camp  impérial  que  fe  règlent  toutes 
les  affaires  importantes , qu’on  éta- 
blit ou  qu’on  abroge  les  Loix , & 
que  prennent  ordinairement  naiffan- 
ce  les  complots  qui  fe  forment  con- 
tre le  Souverain  ou'^contre  fes  Mi- 
uiflxes.  Comme  les  principaux  de 
la  nation  font  affemblés  dans  ce 
lieu,  ils  donnent , fi  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi , le  premier  mouvement  à 
tous  les  refforts  de  la  machine,  8c 
leur  conduite  fert  d’exemple  & de 
réglé  au  peuple  ; ce  qui  n’a  que  trop 
paru  dans  les  diverfés  révolutions 
dont  j’ai  parlé. 

Le  Roi  féjourne  quelquefois  trois 
ou  quatre  ans  dans  un  même  canton. 
Les  camps  les  plus  fréquentés  font 
ceux  de  Coga , de  Gorgora , de  Dan^ 
ca^a-  & de  Guendra , diftriéis  qui 
appartiennent^  la  Province  de  Dem- 
tée , & que  quelque's  Ecrivains  ont 
anispar  ignorance  au  rang  des  villes;. 
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Ii€  Pere  Pays  , Jéfuite  induftrieux 
bâtit  à Gorgora , fur  les  bords  du 
lac  de  Dérobée , un  joli  palais , où 
le  Roi  avoit  coutume  de  loger  pen- 
dant rhiver.  Les  Abilîins  admirent 
cet  édifice , qui  avoit  deux  étages , 
maniéré  de  bâtir  inconnue  a ce  peu- 
ple. Ils  difoient  que  le  Millionnaire 
avoit  conftruit  une  maifon  fur  une 
maifon,&  ils  donnèrent  au  palais  un 
nom  analogue  à cette  idée. 

Table  ftû-  „ Il  n’y  a rien  de  plus  fimple  & de 
;aic  de  CCS  frugal  que  la  table  du  Monar- 
que.  11  n y admet  jamais  perlonne  ; 
mais  il  permet  quelquefois  à Tes  fa- 
voris d’y  prendre  place,  lorfqu’il  s’eft 
retiré , & de  manger  les  reftes  du  re- 
pas , ce  qui  eft  regardé  ici  comme  un 
^ grand  honneur.  Sufnejos  fit  quelque 
chofe  déplus  en  faveur  des  Jéfuites, 
çn  leur  permettant  de  manger  en  fa 
préfence , mais  à une  table  particu- 
lière , qu’on  avoit  placée  à côté  de 
la  fienne.  Ces  tables  font  rondes  , 
fort  bafles  , & n’ont  que  cinq  ou  fîx 
pieds  de  circonférence.  On  les  drelTe 
fur  des. nattes  très-propres  ou  fur 
des  t^pis. 

L’uiage  des  nappes  & des  fer-viettes 
leur  eft  généralement  inconnu } mais 


Digitized  by  Google 


r 


B Es  A ïfRIC  AlNS.  IZX 
•n  couvre  les  tables  avec  des  gâteaux 
de  froment  fort  minces  & fort  lar- 
ges, qui  fervent  de  pain,  & auxquels 
on  efluye  fes  doigts,  Ofi  n’a  point  de 
couteaux,  de  cuillères  ni  ae  four- 
chettes. Les  plats  font  de  terre  noi- 
re , avec  un  couvercle  de  paille  tref* 
fée  & teinte  artiftement.  Ce  font 
des  femmes  qui  les  apportent.  Ils 
contiennent  des  mets  fimples  ; tels 
que  des  légumes , des  viandes  rô- 
ties & bouillies , & divers  potages 
apprêtés -à  la  maniéré  du  pays;  Le 
Roi  & les  Grands  ne  fe  donnent  pas  - TciTer  dté 
la  peine  de  porter  eux*mêmes  les 
alimens  dans  leur  bouche.  Les  ef-  xii.’ 
claves  qui  les  fervent  coupent  les 
■viandes  en  morceaux  fort  menus, 

•les  mêlent  avec  le  pain,  le  potage  & 
les  légumes , & en  font  de  grofl'es 
boules  qu’ils  font  avaler  à leur  Maî- 
tre , à peu  près , dit  Ludolf,  comme 
Vils  empâroient  des  volailles , haud 
fecüs  üc Ji  altiles  aves  faginarent,  > 

- - Les  Abiffins  ne  boivent  que  lorf- 
qù’ils  ont  ceffé'de  manger.  Le  repas 
commence  & finit  par  une  priere  i 
qui  eft  toujours  tirée  des  Plèaumes 
de  David.  Dans  les  feftins  d’appa- 
teil  on  dit  tout  le  Pfeautier , dont 

jiij 
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les  convives  partagent  entr’eux 
cantiques  qu’ils  récitent  de  cettc'- 
maniere  en  afîez  peu  de  tems.  Ce 
^ieux  ufage*  fe  pratique  quelque- 
fois à la  table  du  Rot. 

La  cérémonie  de  l’inauguration^ 

’ des  Princes  eft  remarquable>  Voi- 
ci ce  qui  fe  palTa  au  couronne- 
ment de  Sufnejos  . qui  voulut  être* 
iàcré  à Axuma.  Les  Maître^  des. 
Cérémonies  préfenterent'  d abord, 
au  Roi  une  efpece  d’inftrudion  ^ 
dont  ils  firent  la  leélurOj  & quicon— 
tenoit  toutes  les  formalités  qu’on 
devoir  obferver  dans  cette  oecîdion» 
L’armée,  qui  étoit  rangée  en  batail- 
le , fe  mit  en  mouvement.  L’Infan- 
terie commença  la  marche  > & la 
Cavalerie  fuivit.  L’EmperiOur  par 
lut  enfuite  monté  fur  un  cheval  fu?- 
perbe , & précédé  de  tous  les  Orands; 
de  la  Cour  , qui  étoient  auffi  à che- 
val. Il  n’y  avoit  rienidé  plus  lefte^ôt 
de  plus  magnifique  que  cetté  troy^e^ 
Lorfqu’on  fut  arrivé  à un  grand  ro- 
cher , peu  éloigné  .du  Temple  d A? 
xuma , & fur  Lequel  on  avoir  tracs 
anciennement  quelques  caraâeares; 
inconnus  , le  Roi  & fes  Courtifans 
pied  à -tesre.’  üb  Ornent 


Ü É f A t R I d A J li  s.  1^7 
arrêtés  dans  ee  dieu  par  plufieurs 
■filles  y qui  tendant  une  longue  corde 
au  milieu  du  chemin , leur  fermèrent 
'le  paflage^  Sufnejos  ayant  voulu 
franchir  cette  foible  barrière , elles 
lui  demandèrent  qui  il  étoit.  Le 
Prince  répondit  : Je  fuis  le  Roi  des 
Ifraélites^  à quoi  elles  répliquèrent  > 
'NotIj  vous  riêtes  pas-nôtre  Roi,  On  fit 
une  fécondé  fois  de  part  & d’autre 
les  mêmes  demandes  & les  mêmes 
Téponfes  , & le  Roi  fe  retira  en  riant, 
■Mais  ayant  été  interrogé  une  troi- 
'fieme  fois  y il  répondit  ; Je  fuis  U 
Roi  de  Sion , & mettant  le  fabre  à 
la  main , il  coupa  la  corde.  Alors 
les  filles  s’écrièrent  i Oui , vous  êtes 
^véritablement  notrz  H ai.  En  même 
"tems  le  peuple  poufla  des  cris  de 
joie , auxquels  fe  mêla  le  bruit  ^de 
la  moufqueterie.,  & celui  des  trom- 
pettes , des  timbales-,  des  flûtes  & 
des  autres  ihftrumens  militaires.  En- 
fuite  l’Abuna , qui  eft  l’unique  Evê- 
’que  d’Abiflînie  , eonduîfît  Süfnejos  ^ 
à l’Eglife  , accompagné  d’un  long 
cortège  de  Prêtres  & de  Moines  , 
& le  facra  dans  la  nef,  lui  mettant 
■fur  la  tête  une  efpece  de  bonnet,, 
doublé  de  fatin  bleu-,  & parlèmé  de 
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Jfleûrs  d or  & d'argent,  feniblabled 
à celles  des  lys,  avec  quelques  pier- 
res faulTes.  Les  Monarques  Abif- 
fins  n ont,  point  d autre  couronne  , 
-&  ne  portent  point  de  fceptre.  Le 
peuple  fe  perluade  que  ce  bonnet , 
malgré  fes  pierres  faufîes , eft  un  ou- 
..vrage  miraculeux  , que  les  Anges 
•ont  apporté  du  cieli  & cette  imagi- 
•nacion  n’eft  pas  nouvelle , puifque 
'l’Evêque  d’Âfmonin  , auteur  du-- 
.dixiéme  fiecle,  en  parle  comme  d’une 
chofe  dont  perfonne  ne  doutoit  alors. 
Noms  & ti-;.  Ces  Princes  reçoivent  à leur  avé- 
gu's  nement  au  trône  un  nom  particu- 

lier , qu’ils  joignent  à celui  de  leur 
•baptême.  Ce  nom , qui  leur  eft  don- 
né par  la  flatterie  , contient  ordi- 
nairement un  éloge  , qu  ils  ne  mé.- 
ritent  pas  encore , & dont  ils  ne 
tâchent  pas  toujours  de  fe  rendre 
Teiiez  cité  dignes.  Tels  font  ceux  à! At^naf-Sag^ 
Ibid.  Cap°L  ^ refpedé  aux  extrémités  de  la 
. terre  ; de  Melec  Saghed  , Monarque 
: vénérable  î à’Adamas  ou  de  K anag-r 
Saghed , pierre  précieufe  , Scc. 

Leur  titre  ordinaire  eft  celui  de 
Negus  ou  Neguça  Nagaji  Zaijopja  , 
qui  fignifie  Roi  des  Rois  d’Ethiopie, 
.guand  on  leur  parle , on  les  appell^e 


(.  .OOgll 


DES  Africains,  rap 
c’eft-à-dire , grand  Prince.. 
Mais  fi  Toiï  ajoute  leur  ;nom  de 
baptême  , on  te  fert  du>  diminutif 
Hat^é  : Hat^é  Jacob , Hat^é  Bajîlides  ^ 
Hatxé  David,  j Le  Roi  Jacob,  leRoi- 
Bafilides,  &c.  Alvarez  prétend  qu  E- 
tana  Denghel  prenoit  les  titres  fui- 
^ans  : Moi  qui  ai  reçu  lé  nom  d’E- 
tana  Denghel  (i)  à mon  baptême  , &* 
celui  de  David  à mon  couronnement  ; 
Jlüné  de  Dieu , Colonne  de  la  Foi 
forti  de  la  Tribu  de  Juda  y fils  de  Da- 
vid  jfils  de  Salomon  y fils  de  la  Colon- 
ne de  Sion ........  Empereur  de  la 

haute  6*  bajfe  Ethiopie, . .. , Roi  de 
Shewa  , àe  Gqfata  , de  Fategara  ■.», 
dCAngot , de  Davara  , de  Hadée , de 
Bâti  & de  Gan^a  , de  Vanga , de  Gor 
jam , d*Amhara , de  Bagemdra  ^ de 
Dembée  ^ de  Tigré  , &*c. . . . Ces  tU 

tres  fe  trouvoient  dans  les  lettres 
ou’Alvarez  remit  au  Pape  & au  Roi 
de  Portugal  de  la  part  de  l’Empereur 
David.  Mais  Ludolf  foutient  qu’ils 
font  de  l'invention  4’ Alvarez  „ ou 
que  fi  le  Roi  d’Abiflinie  les  prit  dans 
eétte  occafion  ^ ce  ne  fut  que  par  le 

I I , 

■ ‘ ‘ ^ à. 

Ce  nom  fignifie-  Encens  de  la  Vierge.  On,a 
'teftific  d’après.  Ludolf  la  mauvaife  orthographe’ 

qvâ  éaiiAtiBiDingbil ... 
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Confeil  des  Portugais  ; ce  qu’il  protii^ 
ve  par  d’autres  lettres  de  fes^Succef- 
ïeurs  , dont  l’exorde  très-ümple  ne 
contient  que  ces  paroles  : Que  la. 
lettre  de  Mdag  Saghed , Roi  des  Rois- 
d'Ethiopie  , parvienne  au  faim  Pa~ 
triarche  de  Rome  ^ Que  la  lettre  d'At- 
i^naf^Saghed  , Roi  des  Rob  d'Ethio- 
pie ) parvienne  à notre  frere  Dom  Phi- 
lippe , Roi  des  Rois  d'Efpagnei  Le- 
Prince  prend  la  mêipe  qualificatioiii 
dans  les  lettres  qu’il  écrit  à fes  Su- 
jets y 8c  les  Abilïins  ne  lui  en  don- 
nent point  d’autre  dans  celles  qu’ilsj 
, lui  adrelTent.  lté  eft  le  titre  affeâé- 
aux  Reines-  & aux  Princefles  dm 
fang  Royal.  Quand  on  parle  à lai 
•Reine  on  l’apelle  Itéghé,. 

Le  nom- de  Prêtre- Jean,  qu’on  ai 
donné  à ces  Princes , eft  encore  de- 
l'invention  des  Portugais , fi  Ton  cn< 
croit  Ludolf,  & le  Pere  Teilez  lui- 
même..  Voici  quelle  en  fur  l’occa- 
I fîon  „ fuivant  ces  Ecrivains.  Un  Prin- 
ce de  Portugal , nommé  Pierre,  ayant 
îû  dans  la  relation  du  Vénitien  Marc 
Paul!, .qu’il  y avoit  dans  les  ïndee< 
un  Roi  puiflant , qui  étoir Chrétien  , 
Fable  du  & qu!on  nommoitle  Prêtre  - Jean 
BiÉuejcan.  propofa.  datts.  le.  ÇonfcU.  de  tentet 
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la  découverte  des  Etats  de  ce,  Mck 
marque  , cj>our  tacher.de  fe  procurée 
•fon  alliance.  Les  Portugais  étoient . 
ïlors  occupés  du  grand  defleln  d ’at- 
•tirer  à eux  tout  le  commerce  de 
i’Inde  , & rapportoient  tout  à cette 
idée.  On  agréa  le  projet  de  Pierre  ; Teiiez  cît« 
mais  il  ne  fut  exécuté  qy 'après  fa 
'mort  J fous  lei^egne  de  Jean  II.  Ok  Grand , bif- 
jetta  les  yeux  fur  Pierre  Govillan  & p 
Alfonfe  Payvâ  , qui  furent  chargés 
vers  l’an  1480  , entre  plufîeurs  au- 
tres Gom^^bns  , de  chercher  en 
Allé  les  Etats  du  Prêtre- Jean.  Ils 
rendirent  dans  l’Inde , en  prenant  * 
chacun  une  diffi^ente  route  , pour 
mieux  aflurer  le  fuccès  de  leurs  re- 
cherches. Payva  mourut  dans  ce- 
voyage , & Côvillan  revint  en  Egyp- 
te , farts  avoir'  découvert  ce  Royau- 
me imaginaire.  'Mais  ayant  entendu^ 
dire  dans  les  ports  de  la  Mer  rougfe’ 

■qu’il  y avoir  èn-Abiflinie  un  Ëm- 
pereur  puilîànt  -,'qui  portoit  dans  là 
main  une  Croix  i & dont  les  Sujets; 
feifoiént  profeflion  du  Chriftianif- 
me  , il  s’imagina  que  c’éroit  le  Prê- 
tre-Jean , & donna  là-delTus  des  aft' 

Êjrancès  pofitives  à la  Cour  de  Por*- 
II  pa0à  Ivtt-  - même  fen  Ethio^ 

ï v.g 
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-pîe  pcHir  voir^ce  Monarque ,*&'de» 
.puis  ce  tems  , dit  Tellez  , les  Por- 
tugais ont  cru , & ont  perfuadé  à 
toute  l’Europe  que  le  Roi  d’Abifli- 
nie  étoit  le  véritable  Prêtre -Jean. 

Nous  ferons  quelques  courtes  re- 
marques fur  ce  récit. 

Frttre-Jean  , jo,  Le  Prêtre- Jean  dont  parle 
Je  Tartane,  jyiatc  Paul , étoit  un  Prince  de  l’A-r 
fie  Septentrionale  , nommé  0«rtg- 
hean  3 & revêtu  de  la  dignité  de 
Grand  Khan  des  TartaresKéraïtes. 


J;’ai  parlé  ailleurs  (i)  des  contes  qui 
jont.été  débités  fur  ce  Prince,  & de 
la  crédulité  du  Pape  Alexandre  III,. 
qui  lui  donna  dans  un  Bref  la.qualité 
jde  très-faint  Prêtre  fane- 

tijjimum  , quoiqu’il  ne  fût  ni  Prêtre 
ÆÎ  Chrétien.  Son  Empire  fut  détruit 
.vers  l’an  1 202  par  Zingiskl^an.  Ainfî 
■]es  Portugais  s’abufoient  volontal- 


;^ement,lorfqu’ils  s’imaginoient  avoir 
jtrouyé  en  Afrique  ce  prétendu  Prêr- 
.tre-Jean , que  Marc  Paul  leur  guide 
;ayoit  placé  en  Afie, 

Prêtre  Jean;  2°.  On  ne  fçauroit  difeonvenir 
l'Abiflùne.  jg  nom  de  Prêtre-Jean  n’ait  été 
.donné  par  les  Européens  aux  Rois 
jdAbiflînie  , plufieurs  années  avant 


' . (i)  Voyczle Tome  lY.de  cettcHifàoiic, page 
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k’ voyage  de  Covillan  ; ce  que  Tel- 
lez  & Ludolf  paroiflèût  avoir  igno- 
.lé  , puifqu’üs  afllirent  que  ce  nom  ne 
^ieûr  a été  attribué  qu  en  conféquence 
dés  màuvaifes  informations  de  Co- 
villanv  Une  lettre  d'un  Grand  Maî- 
.tre  de  Rhodes  ^ rapportée  par  le 
Grand,  & adreffée  à Charles  VII  r 
Roi  de  France , ne  laiffe  là-delTus  au- 
cun doute.  On  y trouve  un  curieux 
partage,  dont  voici  la  tradudion.. 
«c  Le  Prêtre- Jean,  Empereur  des  In- 
des (i),  a fait  un  grand  carnage  des 
•Sarrazins  fes  voifins  (2),  principale- 
ment de  ceux  qui  fe  difent  iflus  de 
la  race  de  Mahomet.  On  aflure  que 
la  terre  a été  couverte  de  leurs  ca- 
davres dans  l’efpace  de  trois  jours 
de  chemin.  Cette  chofe  , qui  eft  à 
peine  croyable  , a été  atteftée  par 
quelques  Prêtres  Indiens  , récem- 
ment débarqués  à Rhodes , & nous- 
a été  rendue  par  de  fidèles  inter- 
prètes. On  ajoute  que  ce  même  Roi 
de  l’Inde  a envoyé  un  Ambafladeur 
au  Sultan  de  Babylone  , avec  ordre 
de  lui  déclarer , que  s’il  ne  cefle  de 
perfécuter  les  Cbrétiens , il  portera 

(t)  d’Ethiopie,  région  que  les  Ancieos  pl^ 
.-Spienc  dan»  l’Iads.  (i)  Des  Arabes,  ..  , ;; 


fî  I s T O I R « 
la  guerre  en  Egypte  , en  Syrie,  cit- 
Arabie,  & dans  toutes-  les  régions- 
'foumifes  à la  domination  des  Mu- 
fulmans  , fans  épargner  la  Mecque  ^ 
6Ù  eft  la  fépulture  de  Mahomet 
qu’outre  cela  il  détournera  le  cours)^ 
du  Nil , & privera  l’Egypte  du  fe- 
'Cours  de  fes  eaux  , fans  lefquelles 
• eette  Provinee  né  peut  fubfifteri . . »- 
'Gette  Lettre  eft  datée  du  5 Juillet 
'I448  , & précédé'  de  trente  - deux 
ans  lé  voyage  de  Govillan^  On  ne; 

teut  douter  quelle  ne  concerne  le 
.01  d’Abiflînie  , auquel  les  GreeS; 
•&  les  Latins  Orientaux  doiinoient 
alors  le  nom  de  Prêtre- Jean  , qua- 
lification inconnue  aux  Abiflins , Sc 
d'autant  plus  ridicule , que  dans  la: 
longue  lifte  de  ces  Monarques  il  n’y 
^n'a  pas  un  feul  qui  porte  le  noiA 
■Jean.'  ' 

Origîne  de:  Cependant  comme^  il  n’y  ® 

•«te  table.  • /-• 

point  de  table  qui  ne  foit  appuyée* 
de,  quelque  fondement  hiftorique,, 
on  croit  pouvoir  attribuer  l’origine 
de  celle-ci  à la  coutume  qu’ont  eue 
quelques  Rois  Ethiopiens  de  fe  faire* 
tJfyifelàh.  ordonner  Prêtres,.  Un  Ecrivain  cif^- 
té  par  le  Grand a tort  de  dire  que; 
tous,  ks  Monnun^at  Abifj^ns Jjmt  Prir 
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mres  , Cx  qu'ils  extrcent  puhliquemejU' 
les  fonBiûTis  Sacerdotales  y mais  ileft; 
«ertaiaque  plufieurs  de  ces  Princes* 
ont  été  revêtus  des  Ordres  facrés. 
Les  Chroniques  d’Abiflinie  rappor- 
tent que  faint  Elefbaas  célébra  touS’ 
lies  jours  la  Meffe  pendantXon  régné- 
Elles  ajoutent  ,qu!Abrahara  > un  de; 
fes  Succeflèurs  » ne  fut  pas  moins, 
exad  à remplir  ec  faiat  Miuiftere  ^ 
& que  deux  Anges  lui.  apportoient. 
à l’autel  le  pain  & le  vin  qu’il  conlk^ 
croit.  Il  n’en*  a pas  fallu  davantage* 
pour  perpétuer  la  fable  du  Prêtre- 
Jean  ,.quL  n’a  fait  que  changer  der 
théâtre  , en  paflant  d-’Afic  en-Airi»- 
<jue-  ' 


A R T I C JL  E î L 

Des  Femmes  ùr  des  Enfans  des'- 
' - ' Empereurs.. 

Le  s Empereurs  d’AbilHnie  ne-  L»itégH£- 
fe  fonr  point  un  fcrupule  d’é-  impéra- 
poufer  plufieurs  femmes»  Mais  il 
n’y  en  a qu’une  qui  ait  le  titre  d’I- 
tégfeé,  ou  d’impératrice,  Quand  le; 

'Négus  accorde*  cet  Eonneuf  à*  unei 
&mme>^on  la  conduitàk  tente  Ik^- 
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pénale , & le  Roi  l’ayant  fait  afleoîr 
à fes  côtés  , un  des  principaux  Of- 
ficiers de  la  Cour , dit  à haute  voix 
que  l’Empereur  a élevé  au  rang  d’I- 
îéghé  fa  fervartte.  Elle  conferve  ce’ 
titre  pendant  toute  fa  vie.  Le  Prince  . 
qui  fuccede  à la  Couronne , ne  peut 
le  conférer  à aucune  autre  Dame  ,. 

& refpede  lancienne  Impératrice 
comme  (à  propre  mere , quoiqu’il 
arrive  quelquefois  qu’U  doive  le' 
jour  à une  autre.  L’Itéghé  ne  mange 
jamais  avec  l’Empereur  , ni  avec  au*-  ' 
cun  homme  ; mais  elle  admet  à fa 
table  autant  de  femmes  quelle  veut,- 
• Les  enfans  des  Rois  étoient  au- 
trefois traités  en  Abiffinie  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  traite  aujourd’hui 
les  fils  des  Souverains  en  Perfe  & 
en  Turquie.  On  les  reléguoit  dans 
la  Province  d’Amhara , fur  la  mon- 
tagne d’Amba~Geshen  , efpece  de* 
ForterelTe,  qui  leur  fervoit  de  pri- 
Ibm  Ce  lieu  étoir  de  fi  difficile  ac- 
cès , qu’on  n’y  pouvoir  monter  ni 
en  defcendre  qu’avec  le  fecours  d’une 
corder  Quelques  pauvres  cabanes-, 
bâties  entre  des  arbuftes  fauvages , 
étoient  la  trifte  demeure  de  ces  pau* 
.3fres  Princes^ 
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Voici  ce  qu'Almeyda  rapporte  pourqu« 
touchant  l’origine  de  cette  barbare  «»»- 
coutume,  L’Empereur  Aikuna  Am» 
lac , qui  régna  immédiatement  après 
l’expylfîon  de  la  famille  Zagéenne , 
ordonna  en  mourant  que  fes  fils  par- 
tageroient  également  fa  fucceffion  ; 

& gouverneroient  tour  à tour  l’Em- 
pire pendant  une  année.  Le  plus 
jetine  de  ces  Princes , impatient  de  . 
régner , confpira  contre  les  freres  , 

& réfolut  de  les  reléguer  fur  une  de 
ces  roches  , qui  fervent  enAbilfi- 
nie  de  prifons  d’Etat.  Ses  complot* 
furent  découverts  , & il  éprouva  lui- 
même  le  fort  qu’il  préparoit  à fes 
frereSé  'On  l’enferma  dans  la' mon- 
tagne d’Amba-Geshen,  Le  Roi  inC- 
. truit  par  cet  exemple , & craignant 
que  l’ambition  ne  divilat  auffi  un  joue 
fes  enfans  , ou  ne  les  armât  contre 
leur  propre  pere  , les  exila  dans  le 
même  lieu.  Ses  SuccelTeurs  imitèrent 
fa  politique  cet  ufage  devint  une 
Loi  fondamentale  de  l’Etat.  L’Héri- 
tier de'  la  Couronne  y étoit  fournis 
comme  les  autres , & ne  fortoit  de 
fa  folitude  que  pour  monter  fur  Le 
trône. 

1 ,T ellez  rapporte  un  trait  » qui  prou*. 


13^  H ï s t O t R É 
Ire  avec  quelle  févérité  on  traïtoi^ 
ces  Princes.  L’un  d’eux  s’étant  fait 
faire  un  habit  y qui  le  diflinguoit' 
avantageufement  de  fes  freres,,  un- 
garde  le  lui  ôta , & le  mit  en  pièces,, 
menaçant  d’en  avertir  le  Négusv 
Quelque-tems  après  le  même  Prince' 
^tant  monté  fur  le  trône , envoya^ 
chercher  ce  garde  farouche,  qui  crut 
toucher  à fa  derniere  heure  r Mai» 
le  Roi  le  regardant  avec  bonté  , & 
•lui  ayant  fait  préfent  d’un  habit  ma- 
gnifique : Cefi  unerécompenfe,dyt’ii:p 
•^ueje  i^ous  dois  pour  les  foins  que  vous 
üve^  pris  de  mon  éducation.  Continue:^ 
■À  faire  votre  devoir  , ferve^  - moi 
■avec  la  même  fidélité  que  vous  ave^ 
fervi  mon  pere, 

tnnovaTÎon  Naod  abrogea  cet  ufage  fur  la  fin 
àc*t  égard.  ^ qumafiéme  fiéclc.-  Il  avoir  un  fils 
^gé  de  neuf  ans , qu’il  aimoit  avec 
tendrefle.  Un  jour  qu’il  le  carrcfToit 
ien  préfence  de  Courtifans , un 
Confeiller  lui  dit  d’un  air  férieux  : 
-Cet  ertfatfî  déviertt  bien,  grand  / Le 
'jeune  Prince  , qui  avoir  de  la  péné- 
tration , comprit  le  fens  de  ces  pa- 
'xoles  , & s’écria  en  pleurant  : Hélas 
riai^je  donc  grandi  que  pour  être  en- 
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Ærent  une  telle  imprelEon  fur 
coeur  de  fon  pere  , qu’d  défendit 
jqiv  on  enfermât  à l’avenir  les  nls  des 

Les  Ptincefles  ne  font  elevees  que 

dans  une  trop  grande  liberté  . &paf- 

ifent  leur  vie  dans  des  delordres 
fcandaleux.  Elles  changent  de  ma-  * 

*is  quand,  elles  veulent , fi  elles  n ar- 
ment mieux  s’en  défaire  par  l’em-  . 
poifonnement , ou  par  d autres  voies 
criminelles.  On  les  accufe;Outre  eela  Granl, 
de  s’intriguer  dans  le  Miniftere  . & 
de  Gauler  par  leins  cabales  de  fré- 
jquentcs  révolutions  dans  1 Etat* 

C’eft  un  ancien  mal  dont  on  fe  plaint 
dans -toures:  les  Cours. 


A R T I C L E 1 1 1. 

Ves  Minières  Çf  des  principaux  OjJî- 
ciers  de  VEtau 

TT  E s Rois  d’Abifiinie  eonfioient  Andw» 
autrefois-  toute  leur  autorité  . 
i deux  Minifhres^  appelles  Bahtuded,  j 
c’eft-à- dire  , favoris.  Ils  étoient  en- 
effet  les  feuls  confidens  du  Négus .. 

2ui  parlant  rarement  aux  autres, 
lourtüans^  & ae  fcÆaiifant  jama» 

• Â 
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voir  au  peuple, fe  repofoit  tranquil- 
lement Uir  eux  de  tous  les  foins  du  ‘ 
Gouvernement.  Et  comme  fi  ces 
Miniftres  euffent  été  les  deux  bras 
du  Prince  , l’un  fenommoit  le  Bah- 

tuded  de  la  main  droite , & l’autre 
le  Bahtuded  de  la  main  gauche.  Ils 
abuferent  de  leur  pouvoir  jufqu’au 
point  d’entreprendre  de  dépofer  les 
•Souverains , ce  qui  détermina  les 
Négus  à fupprimer  ces  charges. 
L’autorité  pafla  enfuhe  dans  le» 

**’  mains  du  Ras , ou  Général  des  Ar- 
mées , qui  devint  encore  plus  redou- 
table que  les  Bahtuded  , parce  qu’il 
polléda  feui  tout  le  pouvoir  qu’ils 
partageoient.  Ras  Athanafe  , qui  _ 

_ .exerçoit  cette  charge  dans  le  dernier  ' 

fiécle , eut  le  crédit  de  dépofer  deux 
‘ Zacleng-  Rois  -^.-Les  Empereurs  Abiflîns  ont 
"■  * '^*"*’*  coutume  de  la  conférer  à leurs  pæ^:. 
rens , dans  la  crainte  que  les  parti- 
culiers n’ên  abufent.  Mais  ils  fe- 
: xqient  beaucoup  mieux  dé  partager 

lé»  fondions  du  Minrftere  entre  plu-  ■ 

lîeurs  perfonnes , & de  fe  rélèrver 
toujours  la  principale  autorité , éii 
tenant  eux-mêmes  les  rênes  de  l’Etat-  - 
Il  ny  a que  l’application  & le  tra- 
vail qui  rendent  les.  Rois  indépei 
dans  de  leurs  Miniflres» 
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Le  Ras  a fous  fes  ordres  deux  L«Bciiat«s 
grands  Officiers , qu’on  nomme  Bel-  «oc  Gucca. 
latenot  Gueta,  c’eft-à-dire,  les  Maîtres 
des  efclayes.  Le  premier  a infpedion 
fur  les  Vkerois , les  Gouverneurs, 
les  grands  Magiftrats  & les  Juges 
ordinaires.  Tous  les  domeftiques  & 
les  Efclaves  du  palais  font  fubor- 
donnés  au  fécond.  Entre  les  autres  Autres 
Officiers  de  la  Cour  , on  diftingue 
les  Commandans  du  Camp  , les' 
membres  du  Confeil  royal , les  chefs 
delà  Juftice , & le  Capitaine  des  gar- 
des , qu’on  nomme  le  Gardien  du  feu. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  Gouverncu« 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  Proviiu. 
Officiers  du  dehors.  Le  Roi  les  éta- 
blit & les  deftitue  à fa  volonté , ex- 
cepté dans  certains  diftriéls  , où  il 
eft  obligé  de  maintenir  le  comman-  Alvarez  ck£ 
dement  dans  les  mêmes  familles. 

Ils  ont  différens  titres  fuivant  la  xvii. 
différence  des  lieux.  Les  ViceroLs 
de  Gojam,  de  Valaka  & de  quelques 
autres  Provinces  prennent  celui  de 
Nag^h , qui  fignifie  Refteur  , Ad- 
miniftrateur  : Gojarn-Nagash,  Vala- 
ka-Nagash,  D’autres  fe  font  appel- 
1er  Ras , ou  Généraux , Angot-Ras  , 
Bugna-Ras , GénéxaX  d’Angoz  t Gé‘ 
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Tîér^  de  Bugna^  Il  y en  a qu’on  ap- 
pelle fimplement  Shum , c’eft*à-dire  , 
prépofés  : Ceft  Je  titre  ordinaire- 
iles  petits  gouvernemens.  Quel- 
iques-uns  , comme  les  Gouverneurs 
<le  Gan  3c  d’Enarea  .portenfle  nom 
xle  Rois.  Les  Monarques  Abiffins 
fl’en  font  point  jaloux  j car  cela  aug- 
mente la  réputation  de  leur  Em- 
pire , & les  autorife  à prendre  le  titre 
de  Neguça  Nagaji , ou  de  Roi  des 
' Rois.  ’ 

l'Educ.  ' Outre  le  Gouverneur , il  y a dan» 
chaque  Province  deux  principaux 
Miniftres , dont  l’un  appelle  Educ , 
exerce  l’office  de  Lieutenant  Géné- 
t’Afamacoa.  ral , & l’autre  qu’on  nomme  Afa* 
maçon , eft  chargé  de  la  levée  des 
tributs.  Chaque  village  a auffi  un 
Commandant , qu’on  appelle  Gadan 
tfi  Gadar.  L’Educ  & le  Gadar  font  fubordon- 
nésàl’Afamacon.  Les  Abiffins  n’ont 
point  de  villes , à l’exception  d’Axu» 
ma  & de  deux  ou  trois  autres  places. 
La  plupart  de  leurs  villages  ne  font 
même  qu’un  affemblage  confus  de 
tentes  & de  baraques.  J’ai  rerparqué 
ailleurs  que  les  Vicerois  , les  Minifi 
très  , toutes  les  perfonnes  de  diftine- 
tion,  & l’Empereur  lui-même, cam-, 
pent  fous  des  tentes. 
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Article  IV. 

• £>«  Jugemem  Cr  d^s  Loix, 

Le  s profcédures  font  fîcnpîes 
chez  jces  Africains , & fe  ter- 
aninent  promptement*  Les  deux 
Parties  peuvent  choifîr  un  arbitre#^ 
Si  le  compromis  n’a  pas  lieu , le 
Gouverneur  leur  donne  un.  Juge , 
jqui  prononce  fur  le  champ.  Cha- 
cun plaide  facaufe  . & produit  Ces 
témoins.  Comme  il  eft  aifé  d’en 
trouver  pour  de  l’argent , l’innocen- 
ce court  grand  rifquedefuccomber, 
fur-tout  dans  les  affaires  criminelles, 
où  l’on  n’entend  que  les  témoins  de 
J’accufateur. 

On  peut  appeller  de  ce  jugement 
au  Tribunal  de  la  Cour  , ou  au  Roi 
même.  Mais  cela  arrive  fort  rare- 
ment , foit  à caufe  de  la  dépenfe  &c 
de  la  difficulté  des  voyages , foit 
parce  qu’on  craint  de  déplaire  aux 
Gouverneurs  , qui  croyent  que  ces 
appels  compromettent  leur  autorité 
& leur  réputation, & qui  trouvent  tôt 
ou  tard  le  moyen  de  s’en  venger*  Il 
ja’eff:  pas  difficile  de  corrompre  d? 


Simplicîtÿ 
des  proccdiik- 
let. 


Relacio& 
Hift  d’AbifE 
p.  57.  Hift. 
de  la  haute 
Ethiopie  , p. 
II.  Ludol^ 
Lib.  II.  Cap* 
XIX. 


Malverf»- 
tiou  des  Jv- 

|ca. 
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tels  Juges.Leurs  injuftices  fontiïfr^-, 
quentes , qu’ils  ont  coutume,  en  for- 
tant  de  charge , de  demander  à la 
Cour  une  amniftie , pour  toutes  les 
violences  qu’ils  ont  commifes,  C’eft 
une  grâce  injufte  qu’on  ne  leur  re- 
fufe  prefque  jamais , & qui  autorife 
toutes  leurs  malverfations.  Il  eft  vrai 
quon  la  leur  fait  payer  chèrement, 
i.oîxcôntrc  Une  femme  convaincue  d’adul- 
ITaduittre.  Condamnée  à perdre  fon 

douaire  & tous  fes  biens , & à fortir 
pour  jamais  de  la  maifon  de  fon  ma- 
' ri, fans  pouvoir  rien  emporter.  On  ne 

lui  laiffe  qu’une  aiguille , afin  qu’elle 
puifle  gagner  fa  vie  en  travaillant. 
Quelquefois  on  lui  rafe  la  tête  ; mais 
cela  dépend  de  la  volonté  du  mari. 
Un  homme  qui  ne  garde  pas  la  foi 
conjugale,  en  eft  quitte  pour  une 
amende , dont  une  partie  eft  au  pro- 
fit de  fon  époufe. 

- Lorfqu’ua  mari  fe  rend  le  dénon- 
ciateur du  galant  de  fa  femme , & 

, vient  à bout  de  le  convaincre  , le 

coupable  eft  condamné  à lui  don- 
ner quarante  vaches , quarante  che- 
vaux , & quarante  habits.  Cette 
amende  s’appelle  Circoar^><z.  Si  le  ga- 
lant n’eft  pas  en  état  de  la  payer 
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fûr  lé  champ , il  eft  obligé  de  fe  conf- 
lituer  prifonnier  chez  le  mari,  jufqu’à 
la  fin  du  payement.  Dans  le  cas  d’une 
impuiflance  abfolue  de  s’acquitter', 
il  compofe  avec  fa  partie.  On  ap- 
porte du  vin  & de  la  viande  ; le  mari 
le  galant  boivent  & mangent  en- 
femble  ; après  quoi  le  coupable  de- 
mande pardon  à lepoux  ofFénfé  'j 
qui  fe  défifte  à la  fin  d’une  partie  dè 
fes  prétentions. 

Un  mari  dégoûté  de  fa  fémme  a -*** 

mille  moyens  de  faire  cafler  foii  ma- 
riage. Il  peut  la  reprendre  aullî-  fa- 
cilement qu’il  l’a  quittée  , en  eût  il 
époufé  une  autre.  Tout  ce  que  la 
Loi  exige , c’eft  qu’il  renvoyé  la  fé- 
condé. Ainfi  ces  alliances  ne  du- 
rent qu’autant  que  les  deux  époux 
. font  contens  l’un  de  l’autre.  — 

La  peine  de  l’homicide  eft  à l’ar- 

f • I I * -.1  iiomicioc% 

■bitràge  des  parens  du  mort*,  aux- 
<jueîs  on  livre  le  meurtrier.  Ils  peu- 
vent lui  accorder  fa  grâce  pour  une 
« fomme  d’argent , ou  lui  faire  fubir 
le  fuppiice  qu’ils  veulent.  Lorfqu’ils 
prennent  ce  dernier  parti  , c’eft  à 
coups  de  zagaies  qu’ils  le  tuent  or- 
dinairement. Le  plusproché  parent 
du -défunt  donne  le  premier  coup  âû 
Tome  XL  G 
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criminel  ; les  autres  le  frappent  etlt-' 
fuite  fuivant  leur  rang , & ceux  qui 
arrivent  les  derniers  trempent  leuf 
zagaie  dans  le  fang  du  mort  , pour 
.faire  voir  qu’ils  prennent  part  à lâ 
vengeance. 

Lorfqu’il  fe  commet  un  meurtre 
dont  l’auteur  eft  inconnu , tous  les 
habitans  du  lieu  où  il  çi’eft  commis 
font  condamnés  a une  grofle  amende. 
Il  arrive  de-là  que  très-peu  d’aflaflins 
échappent  à la  vigilance  des  Juges. 

T e vol  eft  Pour  ce  qui  eft  du  vol , un  Ecrivain 
"l'e  Gland , jaflure  om’îI  eji  tdUmmt  mtorifé  dans 
tinauicme  l’Abilunie,  gu  il  y a un  chef  de  voleurs 

Dilleuation.  ' . , ^ ^ i.  cL, 

qui  acheté  cette  charge , & qui  paye 
tribut  au  Roi,  Comme  il  ne  cite  point 
en  cet  endroit  fes  garands  , il  eft 
très-permis  de  s’infcrire  en  faux  con- 
tre ce  qu’il  avance.  TeUez  dit  fim- 
plem^nt  que  le  pays  eft  infefté  de 
' voleurs , qui  s’affemblent  par  trou- 
pes , & qui  exercent  prefque  impu» 
Dément  ce  métier , parce  qu’ils  fc 
fent  rendus  redoutables  par  leur 
nombre  J que  les  montagtkes  du 
pays  Jçur  offrent  des  afiles  où  U 
n’eft  pas  poflible  de  les  ftiivre. 

Comment  JJ  jj’y  g point  içi  çLe  prifous  pour 
des *cri^- ies  «imiaels.  Mais,  pour  s’aflùrer 

nclf. 
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^’euX , oa  les  lie  avec  une  chaîne,  j 
dont  on  pafle  un  anneau  dans  leur 
main  droite , & l’autre  dans  la  main 
gauche  d’un  foldat  ou  d’un  garde, 
<}ui  eft  chargé  d’en  répondre.  Les 
Romains  enchaînoient  ainfi  les  cou- 
pables (i). 

'Les  fupplices  les  plus  ulîtés  font 
de  lapider , d’étrangler  ou  de  dé- 
coller. Quelquefois  on  enterre  un- 
liomme  tout  vivant  jufqu’au  men- 
ton , on  lui  couvre  la  tête  de  brot 
failles,  & on  met  une  groflTe  pierre 
par-defliis,  La  baftonade  ou  le  fouet 
font  la  peine  ordinaire  des  fautes, 
qui  ne  méritent  pas  la  mort.  On 
punit  les  nobles  en  les  tranfportant 
dans  une  ifle  du  lac  de  Dembée,  ou 
fur  une  de  ces  roches  inaccefllbles , 
qui  fervent  de  prifon  aux  criminels 
d'Etat.  ^ 

( I ) Eddan  catena  fj*  cujlodiam  6*  miliiem  copu- 
Î4t.  Scneca,Epjft.  V.  apud.  I.ud.  ia  Comia.  p.  1^4» 


Caraderc 
giiïrticr  des 
Abiiïïns. 


Relat.  Hift. 
d’Ahifl'.  p. 
ÿS,  Hi{L  de 
Ja  h.  Ethio- 
i-ie,  p.  15. 


Comment 
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clacs. 


148  Histoire  ^ 

. .JU..  > ' 

A R T i C L E Y.  • 

Des  forces  militaires  des  Abifjins , Çf 
de  leur  maniéré  dé  combattre,  ; 

Le  s Abiflins  ont  naturellement 
rhumeuTmartiale.  Accoutumés 
à pafler  leur  vie  fous  des  tentes , ils 
fupportent  patiemment  les  injures 
de  l’air , le  froid  & le  chaud  , la  foif 
& la  faim , & toutes  les  fatigues  de 
Ja  guerre. Ils  font  braves,  ‘adroits , 
bons  hommes  de  cheval , dociles  au 
commandement.  Ils  ne  reçoivent 
point  de  folde , fatisfaits  des  récom- 
penfes  militaires  que  le  Roi  leur 
donne  , & qui  confiftent  ordinaire- 
ment dans  la  conceflion  de  quelques 
terres,  rj  . , 

L’Etat  ne  pourvoit  à la  fubfiftance 
des  foldats  que  lorfqu’ils  font  en 
campagne.  On  envoie  des  ordres  au 
Gouverneur  de  la  Province , afin 
que  dans  chaque  canton  il  fafle  four- 
nir à l’armée  toutes  ,les  chofes  qui 
lui  font  nécelïaires.  Lès  Communau- 
tés font  fort  exades  à livrer  ce  qu’on 
leur  demande  ; car  fi  elles  y man- 
quent, elles  font  taxées  à fournir  le 
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double.  Il  arrive  quelquefois  qu’on 
fait  à ce  fujet  de  grandes  vexations 
aUjPay-fan.  On  oblige ^ outre,  cela 
les  gens  de  la  campagne  , d ’applanir 
les. chemins  par  où  l’armée  doit 
palTer. 

Toutes  les  milices  du  Royaume 
fe  réduifent  à trente-cinq  mille  hom- 
mes de  pied , & à quatre  ou  cinq 
mille  chevaux.  Leurs  .armes  ordi- 
naires font  la  zagaie , efpece  de  dard 
qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’at 
drefle  ; la  picque  , le  fabre,  le  bou- 
clier , & une  forte  de  maffe  d’armes , 
appellée  bolota , faite  d’un  bois  très- 
dur.  L’ufage  des  fléchés  leur  eft  inf 
connu.;  mais  ils  jettent,  la  zagaie 
avec  tant  de  force , qu’elle  perce  fou- 
vent  les  boucliers  & les  cuirafîès.  Il 
y a quatre  ou; cinq  cents  foldats 
armés  de  mbufquets  ; mais  ils  s’en 
fervent  fi  mal-adroitement , que  cela 
îie  leur  donne  pas  un  grand' avan- 
tage fur  leurs  ennemis.. 

'Ils  ne  fe  mettent . jamais  en  cam- 
pagne dans  là  faifon  pluvieufe  ; car 
les  chemins  font  alors  imprati- 
cables , & les  moindres  ruiffeaux 
deviennent  de  grandes  rivières  , 
.qu’ils  ne  peuvent  traverfer.  n’ayaw 

iij 


Etat  des  irii- 
lice»  du  pays. 


Leurs  armes. 


Quand  ils  Ce 
mettent  en 
campagne. 
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ni  barques  ni  pontons.  Mais  ils  fort* 
la  guerre  dans  toutes  les  autres  fai- 
fons , étant  continuellement  aux  pri- 
fes  a vec  les  Galles , qui  ne  leur  don- 
Combien  ils  nent  ui  paix  ni  trêve.  Ils  ignorent 
MHS  fans  ranger  en  bataille , & d’at* 

j’Art  Mili-  taquer  méthodiquement  ; quoique  la 
faire.  belle  ordonnance  de  leurs  marches 
militaires  & de  leurs  camps  dût  na- 
turellement les  conduire  à cette  con- 
noiûance.  Leur  maniéré  de  com- 
battre eft  de  fondre  tous  enfemble 
fur  l’erinemi.  Si  ceux  qui  font  à la 
tête  enfoncent  les  troupes  oppo- 
fées,  le  refte  fuit,  & la  viéfoire  eft 
bien-tôt  remportée.  S’ils  font  re- 
poulfés,  la  défaite  eft  rapide  ; car 
chacun:  fuit,  & il  n’eft  plus  poffible 
de  les  rallier.  Cette  mauvaife  mé- 
• thode  leur  a fait  perdre  plufieur» 
batailles  contre  les  Galles. 

L’art  de  fortifier  les  places  ne 
leur  eft  . pas  plus  connu.  Ils  pour- 
roient  par  ce.  moyen  s’oppofer  aux  ^ 
courfes  de  leurs  ennemis  , fur-tout 
en  gardant  certains  paflages , où  une  - 
, poignée  de  foldats,  avec  quelques 
pièces  d’artillerie , arrêteroit  des  ar- 
mées entières.  Mais  ils  ignorent  tou- 
tes ces  finelfes  de  guerre , de  force 
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tijue  l’Abiffinie  eft  ouverte  de  tous 
les  côtés  aux  éXcurfîons  des  Barba- 
res , c[tioiC[u’il  n’y  ait  point  de  pays 
plus  facile  à défendre.  - 


Article  VÏI. 

T 

tléflexions  fur  h Gouvernement  de$ 

' AbiJJins,  ; * 

Après  avoir  parcouru  les  diffe** 
rentes  conditions  de  ce  Peu^ 
pie , il  n’eft  pas  inutile  de  faire  quel* 
ques  remarques  fur  la  nature  de^  fort 
gouvernement.  Ses  conftitutiorts 
fondamentales  ont  de  grands;  dé-  Premier  cîè-> 
fauts.  Premièrement  le  Roi  eft  trop 
abfolu»  Il  commande  à un  peuple  derSitos? 
d’efclaves  ^ qui*  ne  le  fervent  què 
par  intérêt  ou  par  crainte.  Ces  liens 
ce  font  pas  aflez  forts , pour  établie 
une  union  indiflbluble  entre  le  Prin» 
ce  & • les  Sujets.  Les  révolutions 
doivent  être  ici  très- fréquentes,  &c 
le  font  [en  effet.  Le  Peuple  , qui  n’a 
la  propriété  réelle  d’aucun  bien , 
s’embarrade  peu  des  bouleverfe- 
mens  qui  arrivent  dans  l’Etat.  Ils  ne 
peuvent  augmenter  fa  mifere , qui 
eft  portée  à fon  comble,  & il  doit 

G iv 
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plutôt  efpérer  qu’il  fera  moins  mal- 
heureux en  changeant  de  maître. 

I Un  autre  défaut  de  cette  admi- 
nlftration,  eft  la  vénalité  qui  régné 
dans  la  diftribution  des  grâces.' 
Le  Roi  fait  acheter  à fes  Sujets  la 
pofleffion  momentanée  de  toutes 
les  terres , & met  de  meme  à l’encan 
les  principales  charges  du  Royau- 
me & les  gouvernemens.  Les  lAi- 
nlftres  & les  Vicerois,  auflî  abfolus 
dans  leurs-départemens  que  le  Prince 
meme , vendent  de  leur  côté  tous 
les  emplois  fubalternes.  Ainfi  tout 
eft  au  pillage  dans  ce  malheureux 
pays,  & le  Peupk’gémit  fous  la  plus 
dure  oppreflîon. 

. [L’incertitude  du  droit  de  fuccef- 
fion  eft  un  troifiéme  abus , qui  plon- 
ge l’Etat  dans  de  grands  malheurs. 
Les  Rois , par  prédiledion  pour 
leurs  enfans  , autorifent  eux-mcmes 
ce  défordre , & les  Grands  s’attri- 
buent auffi  ie  pouvoir  de  difpofer 
à leur  gré  de  la  couronne , pourvu 
que  ce  foit  en  faveur  d’un  Prince  de 
la  maifon  Impériale  : les  Abillins 
penfent  là-deflus  comme  les  Turcs, 
qui  malgré  les  violences  auxquelles 
jls  fe  portent  contre  leurs  Souver 
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raîns , ne  laiflent  pas  de  conferver 
toujours  pn  fond, d’attachement  pour 
la  famille  régnante.’ 

Le  dernier  défaut  que  je  remar- 
querai , roule  fur  le  genre  de  vie  que 
les  Rois  lailTent  mener  à ce  Peuple , 
& auquel  ils  fe  font  habitués  eux- 
mêmes  comme  leurs  Sujets.  Celî: 
une  chofe  particulière  , qu’une  Na- 
tion , d’ailleurs /fociable  & civilifée, 
n’ait  d’autre  habitation  que  des  ten- 
tes ou  des  cabanes  de  rofeaux , & 
campe  en  plein  air  à la  maniéré  des 
fauvages.  Cette  vie  errante  & liber- 
tine, prive  les  Abi^ins  des  princi- 
pa.ux  avantages  de  la  fociété  ; mais 
c’eft  une  fuite  néceflalre  de  leur  mau- 
vais gouvernement.  Pour  réformer 
cet  abus , il  faudroit  que  le  Roi  re-»- 
nonçât  à une  vaine  propriété , qui 
ne  le  rend  pas  plus  riche  , & cédât 
pour  toujours  à fes  Sujets  la  polTef. 
fion  des  terres , qu’il  ne  fait  que  leur 
affermer  pour  un  tems  très -court. 
Les  campagnes  en  feroient  beau- 
coup mieux  cultivées , parce  que  le 
Laboureur  travaifféroit  pour  fon 
propre  intérêt , & leroit  sûr  de  s’en- 
richir en  améliorant  fon  fond.  Les 
Colons , attachés  à des  demeures  ê- 
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xes , les  rendroient  plus  commodes 
ic  plus  folides & chacun  , de  pro- 
che en  proche , bâtiflant  à l’envi  fur" 
fon  terrein , le  pays  fe  rempliroit 
bientôt  de  hameaux  & de  villages. 
Dans  les  lieux  expofés  aux  infult^ 
de  l’ennemi , on  chercheroit  à met- 
^ tre  à couvert' fes  habitations  ; on 
fermeroitde  murs  les  bourgades  ^ & 
c’eft  ainfi  que  fo  formeroient  les 
villes.  Les  plus  aifés  Citoyens  pré- 
' féreroient  le  féjour  de  ces  lieux  fer- 
més , foit  pour  y conferver  plus 
sûrement' leurs  richeflTes,  foit  pour 
y mener  une  vie  plus  douce.  Le 
luxe  croiflant  avec  l’aifance  , On  ra- 
lineroit'de  jour  en  jour  fur  les  com- 
modités , & les  pauvres  imagine- 
roient  des, arts  pour  la  fatisfaéHon 
des  riches  , & pour  leur  propre  uti- 
lité. Voilà  les  avantages  qu’un  meil- 
leur gouvernement  procureroit  à 
l’Abiflinie.  ‘ - ‘ ^ ■ 
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CHAPITRE  XIII.  . 


Mœurs  des  Abijfîrist 

CE  peuple  vit  dans  une  fimpll-  Leur*  habî- 
cité  qui  tient  un  peu  de  la  bar-  cations, 
barie.  Ceux  qui  ne  campent  pas  fous 
des  tentes  habitent  des  cabanes  d’o- 
zier , dont  les  unés  arrondies  en  for- 
me d’entonnoir  , s’appellent  Bethnu- 
gus , & les  autres , qui  font  plus  lon- 
gues que  larges, fe  nomment  Sacala.W 
y en  a,  mais  en  très-petit  nombre  Reiar.  Hîft. 
qui  font  bâties  de  pierre.  Leurs  vU- 
lages  font  compofés  de  ces  pauvres 
cabanes  , où  l’on  ne  voit  d’autres 
meubles  que  des  nattes  & des  tapis. 

Leur  table  n’eft  rien  moins  que 
fomptueufe.  Les  grands  Seigneurs  & 
l’Empereur  même  ne  fe  fervent  que 
de  vaiflelle  de  terre.  La  plupart  des 
AbilTins  font  eux-mêmes  leur  pain , 

& le  cuifent  tous  les  jours.  Il  eft  plat  *^'^“** 
comme  une  galette , & couvre  en- 
tièrement leurs  tables , qui  font  quel- 
quefois affez  grandes  pour  contenir 
quinze  perfonnes.  Les  gens  de  qua- 
lité ne  touchent  jamais  à ce  qu’ils 
mangent*  J’ai  remarqué  ailleurs. 

G vj 
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qu’ils  ont  des  Pages  qui  coupent  les 
viandes  , & qui  leur  mettent  les 
morceaux  dans  la  bouche.  Ces  Afri- 
cains s’imaginent  qu’il  eft  de  la  di- 
gnité de  leur  état  d’avaler  de  gros 
,*  • morceaux , & de  faire  beaucoup  de 
bruit  en  mangeant  ; il  n’y  a que  les 
gueux,  difent-ils,  qui  font  par  né- 
celîité  de  petites  bouchées  , & que 
les  voleurs  qui  mangent  fans  faire 
de  bruit. 

Leur  plus  grand  régal  eft  une  pièce 
de  bœuf  crue  & toute  fanglàme.  Ils 
. .•  - i y mettent  beaucoup  de  fel  & de 
" poivre , & le  fiel  de  l’animal  fert  d’af- 
■faifonnement.  Ils  boivent  ce  fiel 
avec  délice , & iis  le  préfentent  par 
lionneur  aux  convives  de  diftinc- 
tion.  Quelques-uns  aflaifonnent  leur  ' 
viande  d’une  efpece  de  moutarde, 
appellée  Manta , compofée  de  gràilTe 
de  tripes  , qu’ils  font  cuire  avec  du 
beurre  , du  fel , du  poivre  & de  l’oi- 
gnon. 

I fuis  ho  f-  Leurs  boifibns  ordinaires  font  la 
brerre  & l’hydromel.  On  en  boit 
copieufement  dans  les  vifites  , & les, 
Abiflîns  croiroient  fe  manquer  les. 
uns  aux  autres,  s’ils  ne  s’enivroient 
pas  dans  ces  occafions,  Alfis  fur  les  ; 
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talons , ils  fe  rangent  en  cercle  au- 
tour de  la  cabane.  Un  valet  apporte 
un  pot  de  bierre , en  boit  le  premier , 
& le  préfente  enfuite  aux  afliftans  , 
en  faifant  la  ronde.  La  vifîte  ne  fi- 
nit que  lorfqu’on  cefle  d’apporter  à 
boire. 

- L’habillement , parmi  le  peuple  , 
ne  confifte  que  dans  une  petite  ca- 
mifole  &c  des  haut-de-cnaufles  de 
grofl'e  toile.  Les  gens  de  qualité 
ont  des  robes  de  foie , qui  defcen- 
dent  jufqu’au  milieu  de  la  jambe  * 
& des  caleçons  qui  ïa  couvrent  entiè- 
rement. La  partie  des  caleçons  qui 
couvre  la  cuifle , & qui  eft  cachée 
par  la  robe,  eft  de  toile  grofliere  ; 
le  refte  J qui  paroît  à découvert,  eft 
d’une  riche  étoffe.  On  s’apperçoit 
de  cette  bigarure  lorfqu’ils  font  af- 
fîs  ou  qu’ils  montent  à cheval  ; mais 
c’eft  une  chofe  qui  les  inquiété  peu  , 
&:  ;le  Roi  lui-méme  n’a  pas  honte  de 
cette  petite  économie.  Ils  ont  un 
foin  particulier  de  le>irs  cheveux  , 
qii’ils  graiffent  avec  du  beurre , pour 
les  rendre  luifans , & qu’ils  treffent 
avec  .beaucoup  d’affeélation.  La 
crainte  de  déranger  leur  coefflire  fait 
qu’ils  ne  fe  couvrent  point  pendant 
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le  joHr,  & qu’ils  appuient  leur  ccîil 
pendant  la  nuit , fur  une  fourche , 
qui  leur  tient  lieu  d’oreiller , & qui 
laifle  flotter  librement  leurs  che- 
veux. 

Le»  vieillards  portent  des  bonnets 
ronds , & quelquefois  des  turbans  à 
la  Turque.  Ce  peuple  a un  goût  dé- 
cidé pour  toutes  les  couleurs  vives , 
fur-tout  pour  le  rouge. 

Les  femmes  ne  font  pas  moins 
foigneufes  de  leur  coefFure , qu’elles 
varient  de  plufîeurs  maniérés.  Les 
pendans  d’oreilles  & les  colliers  font* 
les  principaux  ornemens  de  leur 
tête.  On  afiure  que  leur  vie  eft  beau-  - 
coup  plus  diflipée  que  celle  des  Da- 
mes de  l’Orient , qu’elles  peuvent 
tromper  impunément  leurs  maris,  & 
qu’elles  ufent  aflez  fouvent  de  cet-> 
te. liberté.  j 

Facilité  des  Il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  voya- 

voyages.  gg  ^ nioins  de  frais.  Lorfqu’un  étran-  - 
ger  entre  dans  un  camp  ou  dans  un 
village , la  coutume  eft  de  le  loger  & 
de  le  nourrir  gratuitement  avec  tous 
fes  domeftiques.  Les  habitans  du  Heu 
fe  cottifent , & fournilTent  libérale- 
ment à tous  fes  befoins.  S’ils . en 
ufoient  autrenjent , on  les  çondam-; 
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ïieroît  à une  grolïè  amende.  Cet  ufa- 
ge  eft  û bien  établi , qu’un  Voya- 
geur peut  entrer  librement  dans  la 
maifon  d’un  homme  qu’il  n’a  jamais 
vü.  Il  y boit , il  y mange  , il  y refte 
à coucher  ; en  un  mot , il  y vit  aufli 
familièrement  que  s’il  étoit  chez  fon 
meilleur  ami. 

Malgré  ces  facilités  i les  Abiffins 
voyagent  peu  dans  leurs  pays , & 
n'en  fortent  prefque  jamais.  Avant 
que  l’Egypte  tombât  fous  le  pouvoir 
du  Grand  Seigneur,  il  leur  étoit  af- 
fez  ordinaire  d’entreprendre  le  pè- 
lerinage de  Jéfufalem,  Mais  les  Ba* 
chas  Turcs  & les  Princes  Mahoraé- 
tans , établis  à l’Orient  & au  Nord  de 
l’Abiflinie  , mettent  aujourd’hui  des 
obftacles  infurmontables  à ce.voyà- 
ge.  Maîtres  de  tous  les  ports  de  la 
Mer  rouge , ces  Barbares  ont  en  quel- 
que forte  les  clés  des  deux  Ethiopies, 
& gardent  fl  biçn  les  pafiages , qu’il 
ii’eft  prefque  pas  poffible  de  trom- 
per leur  vigilance.  Ainfi  autant  qu’il 
eft  dijfficile  aux  Abiffins  de  franchir 
cés  barrières , autant  leur  pays  eft* 
il  impénétrable  aux  étrangers , parti- 
culièrement aux  Nations  Européen- 
nes. ■ - , . . , 


Pourquoî  - 
les  AbilIÎH*' 
ne  fortent 
poiht  de  leur 
pays. 
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Ce  qui  fe  Lgs  garçons  fe  marient  queîqiie- 
dlnsles  ma-  fo*®  ^ci  avant  l’âge  de  douze  ans  , & 
riagcs.  les  filles  à neuf  ou  dix.  Les  fiançail- 
les fe  pratiquent  chez  ce  peuple, 
comme  parmi  nous  ; mais  elles  ne 
fe  font  pas  à l’Eglife.  Un  Prêtre  fe 
tranfporte  à la  maifon  où  font  les 
époux  futurs , & forme  entre  eux 
cette  première  union  en  récitant 
quelques  prières.  Ils  vont  enfuite  à 
l’Eglife  , où  le  Prêtre  les,  confelfe , 
les  communie , & leur  donne  la  bé- 
nédidion  nuptiale.  Alvarez  dit 
qu’on  marie  les  Abiiîlns  à la  porte 
du  Temple  où  l’on  prépare  une 
, efpecede  lit.  Les  époux  s’étant  af- 

fis  fur  ce  fopha , le  Prêtre  fait  une 
proceffion  autour  d’eux  avec  la  croix 
& l’encenfoir.  Enfuite  il  leur  impo- 
fe  les  mains  , & après  une  courte 
exhortation  , fuivie  d’une  Mefle,  il 
. les  unit  l’un  à l’autre. 

Il  eft  encore  d’ufage  de  mettre  fur 
la  tête  de  l’époux  & de  l’époufe  une 
' , couronne,  qu’ils  portent  huit  jours, 
& qu’on  leur  ôte  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies quelle  leur  a été  donnée  , 
c’eft- à-dire  , <en  ; récitant  plufieurS 
prières  , accompagnées  d’une  bénér 
diétion,  Cette  coutume  eft  çommu^ 
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nè  aux  Grecs  & à tous  les  Chré- 
tiens Orientaux  , qui  pour  cette  rai- 
fon  donnent  au  Sacrement  de  ma- 
riage le  nom  de  couronnement  ; mais 
ils  ne  l’attribuent  qu’aux  mariages 
légitimes  \ & nomment  les  autres , 
viaria^es  fans  couronnement. 

Au  refte , ceux  qui  fe  font  en  Abu-  Le  Grand , 

r ■ , . V A , , DifTcu.Xm^ 

lime  mentent  a peine  le  nom  de  ma-  i.udoif.  i.iv. 

l iages , fur- tout  parmi  un  peuple  qui  ni-  Chap.  - 
prétend  profèfler  le  Chriftianifme  ; 
car  on  les  rompt  avec  la  même  faci- 
lité qu’on  les  contracte.  Une  querelle 
un  peu  vive  , ou  un  dégoût  récipro- 
que , fuffifent  pour  autorifer  un  di- 
vorce. Les  parties  qui  fe  féparenc 
peuvent  former  chacun  de  leur  côté 
un  nouvel  engagement.  C’eft  à l’A- 
bnna,  ou  à fes  grands  Vicairesj  qu’on 
eft  obligé  de  s’adrefler  pour  la  dif- 
folution  ; mais  s’ils  la  refufent , il  fuf- 
lit  pour  palTer  à un  fécond  maria- 
ge , de  trouver  un  Prêtre  de  bon- 
ne compofition  : on  en  eft  quitte 
pour  être  exclus  pendant  quelque 
tems  de  la  participation  des  faints 
Myfteres. 

La  Polygamie , quoique  défen-  Polygamie 
due  par  les  Conftitutions  Eccléliaf- 
tiques  , eft  tolérée  par  les  Loix  ci-; 
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viles  , & n eft  fouraife  à d’autre 
ne  qu’à  l’exclufion  des  Sacremens* 
Les  Empereurs  eux-mêmes  ^ou- 
fent  plufieurs  femmes,  fans  parler  desi 
tiombreufes  concubines  qu’ils  entre- 
tiennent j comme  s’ils  voulotent , dit 
Ludolf , qu’on  reconnût  à cette  mar- 
que qu’ils  font  les  defcendans  de  Salo- 
mon. Les  Grands  Seigneurs,  qui  pré- 
tendent aulli  defcendre  des  Juifs  , 
ufent  avec  impunité  du  même  privi- 
lège. Alvarez  logea  chez  un  homme 
qui  vivoic  avec  trois  femmes , dont  il 
avoit  eu  trente*fept  enfans.  Les  Ma- 
giftrats  fermoient  les  yeux  fur  façon-* 
duite , & les  Prêtres  fe  contentoienC 
de  le  tenir  à la  porte  de  fEglife  & de 
l'éloigner  des  Sacremens.  Dans  la 
fuite  il  en  répudia  deux , & l’excom- 
munication fut  levée  fur  let:hamp< 
Sufnéjos  ayant  fait  fon  abjuration 
dans  les  mains  des  Jéfuites  , ne  fut 
admis  à la  réconciliation  , qu  après 
qu’il  eût  renvoyé  fes  femmes  furnu- 
méraires  & fes  concubines,  [ 

Les  Prêtres , fuivant  l’ancien  ufa- 
ge  de  l’Eglife , ont  la  permiffion  de 
fe  marier  une  fois  ; mais  on  les  dé- 
grade du  Sacerdoce,  s’ils  contrac- 
tent un  fécond  mariage.  Les  Laïcs 
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bigames  font  auffi  exclus  de  cette 
dignité. 

Ludolf  nous  apprend  que  les  Nonu  ufitls; 
Abiffins  prennent  ordinairement 
des  noms  dévots , empruntés  de  l’an* 
cien  & du  nouveau  Teftaraent , ou 
qui  ont  quelque  analogie  avec  la  Re- 
ligion. En  voici  quelques-uns  ; 

ZàjZaJp,  Serviteur  de  la  Trinité. 

Zachriflos  , Serviteur  de  J.  C. 
Zamarjam,  Serviteur  de  Marie  ; 
Zadenghel  . Serviteur  de  la  Vier* 

' ge; 

Setla-Chrijîos  , Image  de  J.  C; 
Hapta-Marjarti , Don  de  Marie  j 
X(^^a,-ChnJîos, , Qîslcq  de  J.  G-; 
Fekur’Eg^i , Bien- aimé  de  Dieu  5 
JefuS’Moai  J.  G.  a vaincu»  &c. 

Il  en  eft  de  même  des  noms  des  fem- 
mes ; . 

Malocotavvit  J Divine  ; 

, Vangdavvit  y Evangélique  ; 

Amata-Chrijîos  y (i)  la  Servante 
de  J.  G.  &c. 

- Les  Abiflins  ■ lavent  les  morts , Ufages  *s 
les  parfument , les  couvrent  de  leurs 
plus  beaux  vêtemens  , & quelque- 
fois d’un  cuir  de  bœuf.  Les  parens 

(i)  Dans  le  difeours  on  prononce  *oi  au  lieu  de 
Chrijlos  J S etla-xos , T^aga-xos  * Âm»ta-<ia&. 
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s’aflemblent  pour  pleurer  le  défunt  'î 
& pouflent  des  cris  lugubres , fe  fra- 
*■  ’ pant  le  vifage  , la; poitrine,  & les 

majns  l’une  contre  l’autre#  Des  pleu- 
» . reurs  gagés  augmentent  le  vacarme  ^ 
Hift.  de  la  cn  Criant  de  leur  côté  au  fon  des  tam- 
haute  Ethio-  bours.  Dansquclqucs  Provinces,lorf- 
Ludojff  Liv!  qu’on  apprend  la  mort  d’un  parent  ou 
III.  Chap.  d’un  protedeur,  on  fe  précipite  à ter- 
re avec  une  telle  violence  , qu’on 
meurt  quelquefois  de  cette  chûte. 
Les  Gafates  , qui  habitent  vers  le 
Midi , fe  meurtriflent  les  bras  & la 
tête  d’une  maniéré  cruelle.  Ôn  place 
à côté  du  défunt  fa  lance , fes  ar- 
mes, fon  cheval , .&  tout  ce  qui  lui 
appartenoit.  , 

• Sic’ert  un  mort  de  diftindion , 
le  corps  fe  met  dans  un  cercueil  , 
que  les  Prêtres  portent  à l’Eglife 
avec  beaucoup  d’appareil  , mais 
en  marchant  li  rapidement , qu’on 
a de  la  peine  à les  fuivre.  Plus  le 
perfonnage  qu’on  enterre  eft  con- 
• Îîdérable , plus  le  Clergé  eft  nom- 
' breux.  Tellez  aflure  qu’aux  obfe- 
ques  de  Chriftofle  de  Gama  , Gé- 
^ nétal  Portugais  , il  y avoit  fix  cents 
^ Moines  , & près  de  fîx  mille  pau- 
vres, L’Empereur  donna  aux  Mo^ 
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nés  un  grand  repas  , & fit  diftribuer 
fiux  pauvres  des  aumônes  confidé- 
rables.  Avant  que  de  mettre  le  corps 
en  terre  , on  lui  jette  de  l’eau  benite , 
on  l’encenfe , on  récite  fur  lui  l’E- 
vangile de  Saint  Jean  & des  Pfeau-r 
mes.  Ainfi  à cet  égard  la  Liturgie 
des  Abiflins  différé  peu  de  la  nôtre , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  chantent  ALLduia 
pour  les  morts , ce  qui  parut  fort 
fingulier  aux  Miffionnaires  Portu- 
gais. Quoiqu’ils  faffent  des  prières 
& des  aumônes  pour  le  repos  des 
âmes , ils  n’ont  qu’une  idée  confufe 
du  purgatoire  , ou  plutôt  iis  n’y 
croyent  point  du  tout , comme  le 
Jéfuite  Alméida  l’avoue  lui-même'. 

Les  Abiflins  font  les  plus  beaux  Portrait  des 
hommes  de  l’Afrique.  Ils  ont  en  gé.- 
néral  la  taille  avantageufe  & le  corps 
bien  proportionné.  Leur  phyfiono- 
mie  efl:  agréable  leur  teint  d’un.  Avantages 
noirolivâtre,qu’ils  eftiment  plus  que 
la  blancheur.  Ils  n’ont  point  les  le- 
/ vresgrofl'es  ni  le  nez  écrafé,  comme 

'lesNubiens  & les  Caffres.  Il  y a par-  Ludoif.  i îv. 
mi  eux  quelques  blancs  , qui  font  i-Chap.xiv. 
d’une  pâleur  exceffive.  Cette  raau- 
vaife  blancheur, qui', félon plufieurs  * 
Ecrivains , efl:  l’effet  de  la  lepre , ou 
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de  quelqu  autre  maladie  > les  rend 
|)lus  difformes  que  les  autres  Afri- 
cains, & fait  fuir  leur  commerce* 
Quelques  • uns  ont  le  vifage  d’una 
couleur  vive  , qui  tire  fur  le  rouge, 
îls  ont  tous  en  naiffant  cette  derniere 
couleur  ; mais  en  peu  de  tems  ils  de- 
viennent noirs. 

Ils  font  vife  , agiles , pleins  d« 
vigueur  , & capables  de  fupporter 
les  plus  rudes  travaux.  On  affure 
qu’ils  parviennent  communément  à 
une  vieilleffe  avancée.  Les  femmes 
font  à proportion  auffi  robuftes.  Elr 
les  accouchent  prefque  fans  dou-^ 
leur , ce  qui  eft  aflez  ordinaire  dans 
les  pays  chauds. 

CZuaUtcsœo-  Quant  aux  qualités  morales  de 
ces  Africains  , le  Pere  Lobo  t€r 
moigne  qu’ils  ont  de  l’efprit  , du. 
goût,  de  la  pénétration  , & un  juger 
Pelât.  H!ft.  ment  excellent.  Tellez  ajoute  qu  ils 
^ font  doux , humains  , portés  à par- 

■76.  Tellez  J • 1 ^ Il  « 

epud  Ludoif,  donner  , ennemis  des  querelles  & 

tihifuprd.  <les  proçès.  Suivant  le  même  Ecri- 
vain, il  n’y  a point  de  peuple  ea 
Afrique  qui  ait  des  qualités  de  corps 
& d’efprit  plus  eftimables.  Auffi  re- 
marque-t-on que  les  efclaves  d’A- 
I>iffinie  font  plus  recherchés , Ôc  ié 


PES  Africains.  i6^ 
^vendent  beaucoup  plus  cher  que 
ceux  des  autres  contrées  Africaines. 

Leur  charité  envers  les  pauvres 
eft  infinie,  & feroit  peut-être  plus 
louable , s’ils  la  contenoient  dans  de 
juftes  bornes.  Car  l’indulgence  qu’ils 
ont  à cet  égard  contribue  à entre- 
‘tenir  dans  le  pays  une  foule  de  men. 
dians , qui  ne  font  pas  moins  à char- 
ge par  leur  importunité, que  par  leur 
nombre.  Leur  infolence  eft  telle 
qu’ils  taxent  eux-mêmes  les  paflans  ; 
& quand  on  ne  leur  donne  pas  tout 
ce  qu’ils  demandent,  ils  ont  l’effron- 
terie de  refufer  ce  qu’on  leur  offre. 

Au  refie , ce  caraélere  de  bonté 
ne  fe  trouve  pas  au  même  degré  dans 
tous  les  habitans  de  l’Abiffinie.  Le 
peuple  d’Enarea  , pays  nouvelle- 
ment conquis,  eft  le  plus  eftimable 
par  les  qualités  du  corps  & de  l’ef- 
prit,  par  fa  bravoure  & par  fa  fidé- 
lité. C’efi  une  juftice  que  les  Abifi 
fins  lui  rendent  eux-mêmes.  Pour  ce 
qui  eft  des  habitans  de  Tigré  , Tei- 
lez&Godignoles  repréfententcbm.. 
me  des  hommes  de  très  - mauvaifes 
mœurs,d’une  legéreté  exceflive , fans 
foi , fans  humanité , fi  cruels  dans  leur 
jrelTentiment , que  les  haines  s’éter-» 


Infolenc» 

Heç  nien- 
dians, 
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nifent  dans  les  familles.  Mais  com- 
me les  Millionnaires  ont  éprouve  ' 
<le  grandes  contradidions  dans  cette 
Province  , il  eft  à préfumer  que  le 
portrait  qu’ils  font  de  fes  habitais 
eft  un  peu  chargé. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  anciennes  Religions  du  Peuple 
AbiJJin.  Epoque  de  fa  converjîon 
au  Chrijiianifme.  -f 

* J 

Hift.  Univ.  I O ü O R E de  Sicile  aflure  que 
StéTe'gcHs  -L/  les  anciens  Ethiopiens  fe  van- 
de  Lettres  , toient  d’avoit  eu  des  inftitutions 
fomexii.  j-eligieufes  avant  aucune  autre  Na- 
tion. Audi  étoient-ils  perfuadés  que 
leurs  facrifices  étoient  plus  agréa- 
bles au  Ciel  que  ceux  des  autres 
hommes  ; & x:’eft  peut-être  par  allu- 
lîon  à ce  préjugé, qu’Horaere  fuppofe 
dans  l’Iliade  que  Jupiter  , accompa- 
gné de  tous  les  Dieux  , aflifte  à un 
facrifice  folemnel  des  Ethiopiens. 
Ancienne  ~t,eur  . Religion  différoit  peu  de 

wolatnc  de  nj 

/repeuple.  Celle  des  ligyptiens  ; mais  us  reve- 
roient  quelques. idoles  particulières, 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  déifiées. 

Ils 
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Ils  adoroient  la  Lune  fous  le  nom 
d’Ifis , & la  Nature  univerfelle  fous 
celui  de  Pan.  Le  Soleil , Hercule  , 
Efculape  , tenoient  auffi  un  rang  ? 
confidérable  parmi  leurs  Divinités. 
Ils  donnoient  au  Soleil  le  nom  de 
Jupiter  Ethiopien , confacroient  à 
ce  Dieu  l’arbre  de  la  canelle  , & lui 
facrifioient  le  tiers  de  la  récolte  , 
dont  ils  formoientun  monceau,  que 
fes  rayons  confumoient  miraculeu-  - 
fement  ; c’eft-à-dire , fuivant  la  con- , 
jedure  des  Auteurs  de  l’Hiftoire 
Univerfelle  , que  les  Prêtres  pla- , 
çoient  frauduleufement  fous  le  mon- 
ceau quelques  charbotis,  qui  le  met- 
toient  en  feu.  Malgré  le  refpeâ:  pro- 
fond qu’on  portoit  à cet  Aftre  , il  y 
avoir  des  impies  qui  le  maudiflbient 
tous  les  jours  à fon  lever,  parce  que' 
fa  chaleur  brûlante  delTéchoit  les 
campagnes. 

Parmi  les  Idoles  de  leur  inftitu- 
tion  , ils  adoroient  un  de  leurs  Hé- 
ros , fous  la  forme  d’un  ferpent  monf- 
trueux , & fous  le  nom  d’Arvél-Medr» 
C’étoit  leur  premier  Roi  , fuivant 
quelques  Chroniques.  Il  fut  aflafliné 
comme  Romulus,  & ne  laillà  pas  de 
devenir  un  Dieu  j autre  trait  de 
Toim  XI,  H 
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conformité  avec  ce  fondateur  de 
l’Empire  Romain. 

Si  les  Annales  d’Abiffinie  méri- 
tent quelque  croyance  , il  faut  infé- 
rer de  leur  récit  que  fes  anciens  ba- 
bitans  ont  auffi  profeffé  la  Loi  de 
Il  a aufli  Moïfe.'Selon  les  traditions  du  pays, 
LddcMoïfe!  Ménilehec,  fils  de  Salomon 

& de  la  Reine  Makeda,  qui  intro- 
, duifit  cette  Religion.  Je  ne  répéte- 

rai point  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet 
dans  le  feptiéme  Chapitre  de  ce  vo- 
Dei  Abiffins.  lumc.  Il  fuffit  d'obfcrver  ici  qu’en 
examinant  avec  quelque  attention 
' le  culte  préfent  des  Abiflîns , on  y 
trouve  tant  de’  reftes  du  Judaïfme, 
qu’on  ne  peut  douter  que  leurs  an- 
cêtres n’ayent  fuivi  la  Loi  dont  nous 

-uns  rapportent  au  tems 
des  Apôtres  l’époque  de  la  conver- 
fion  des  Abiflins  au  Chriftianifme  , 
& l’attribuent  au  zèle  de  cet  Eunuque 
* Aaes  des  Ethiopien , qui  ayant  été  batifé  par 
Apôctes,  Ch.  jg Diacre  Philippe^  , porta  , dit-on, 
dans  fon  pays  les  lumières  de  l’E- 
vangile. D’autres  aflùrent  que  Saint 
Mathieu  fut  l’Apôtre  de  l’Ethiopie,' 
Mais  comme  on  ne  nous  apprend 
rien  d’autentique  Touchant  cès  pré- 


parions, 
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tendues  Millîons , dont  les  Abif- 
(îns  n’ont  aucune  connoiflànce , nous 
ne  pouvons  nous  arrêter  à ces  pieu- 
fes  rêveries.  Voici  des  faits  certains, 
confignés  dans  les  Annales  du  peu- 
ple dont  nous  parlons , & appuyés 
du  témoignage  prefqu  unanime  des 
Hiftoriens  Grecs  & Latine. 

C’eft  au  zèle  de  Saint  Athanafe , 
Patriarche  d’Alexandrie  , que  les 
Abiflîns  font  principalement  rede- 
vables de  leur  converfion.  On  ra- 
conte la  chofe  de  cette  maniéré.  Un 
Marchand  de  Tyr , appellé  Mero~ 
plus  , fe  rendit  à la  côte  d’Ethiopie  , 
dans  le  deflein  de  s’embarquer  pour 
l’Inde.  Il  avoit  pour  compagnons 
de  voyage  Frumentius  $c  Edefius, 
deux  jeunes  gens  de  fa  famille.  Les 
Abiflîns  appellent  l’un  Ffemonat , & 
l’autre  Sydrac.  Meropius  mourut  fu** 
bitement.  Les  uns  difent  que  ce  fut 
de  maladie , & les  autres  qu’il  fut 
niaflacré  par  les  Barbares.  On  char- 
gea de  fers  fes  camarades  , & on  les 
amena  au  Roi  du  pays,  qui  non-feu- 
lement leur  rendit  la  liberté,  mais 
leur  donna  plufieurs  emplois  hono- 
rables. Ils  s’en  acquittèrent  fi  digne- 
ment , qu’après  la  mort  du  Roi , la 


VéricaWec- 
poque  de  fa, 
convciHon. 


Rufin’,  So- 
crace,  Théo- 
dore , Baro- 
nius,  Scc.  ci- 
tés par  Lu* 
doit'  , Liv. 
III  , Chap. 
II.  Le  Grand 
Diilerc.  IX* 
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Reine  abandonna  à Frumentius  la 
gouvernement  de  l’Etat  , pendant 
la  minorité  de  fon  fils.  Il  fe  fervit 
avantageufement  de  fon  crédit  pour 
favorifer  les  Marchands  Chrétiens , 
qui  abordoient  en  Abiflînie  , leur 
accordant  beaucoup  de  privilèges  , 
avec  des  Reux  pour  s’aflembler  &:  - 
pour  vaquer  publiquerpentaux  exer- 
cices de  leur  Religion.  De  cette  ma-  ' 
niere  il  accoutuma  les  Abiflîns  à 
voir  nos  cérémonies , leur  fit  naître 
l’envie  de  s’inftruire  de  nos  Myfte- 
res  , & prépara  fi  bien  les  chofes , 
qu’il  ne  manquoit  que  des  Miflîon- 
naires  pour  confommer  l’ouvrage 
de  la  converfion  de  ce  peuple.  Elle 
étoit  déjà  fort  avancée,  fi  l’on  ajoute 
foi  à une  ancienne  Chronique  , citée 
par  Tellez  , & qui  eft  en  dépôt  dans 
la  ville  dAxuma.  Car  cette  Chroni- 
que porte  que  les  deux  jeunes  Tyriens^ 
Édefius  & Frumentius,  reconnurent 
avec  furprife  que  lesEthiopiens  croyaient 
« en  J efus^Chrifi,  qu’ils  adoraient  la  Tri-^ 
nitéj  Gr  que  leurs  femmes  portaient  une 
Croix  fur  la  tête,  (i)  Il  eft  certain 

{ 1 ) Miratos  fuijfe  adohfcentes  illos  Tyrios  , quoi 
Ethiopes,  crederent  in  Chrifium  , adorarent  SS, 
Trinhfittm , 6*  mulifres  crucem  in  capict  gererent  * 


Digitized  by  Google 


DES  AFRlCA'll^à.  Ï73 
que  ce  pafl'age  favorife  le  fentiment 
de  ceux  qui  rapportent  au  fiecle  des 
Apôtres  la  converfioti  des  Abilîîns, 
Mais  il  faut  convenir  auflî  que  le 
Chriftianifme  qu’ils  profeffoient 
étoit  fort  imparfait , puifqu’ils  rê» 
gardent  Frumentius  comme  leur  pre- 
mier Millionnaire,  & que  la  chro- 
nique dit  exprefîement  aucun  Ap6^ 
trt  avant  lui  navoit  prêché  VEvangih 
en  AbiJJînie  (2). 

Quand  le  Roi  fut  devenu  majeur, 
Frumentius  & Edefius  demandèrent 
le  permilïion  de  faire  un  voyage 
dans  leur  patrie.  Frumentius  s’étant 
tranfporté  à Alexandrie  , rendit 
compte  au  Patriarche  Athanafe  des 
difpofitions  des  Abilîins,  Si  lui  fit 
entendre  qu’il  feroit  très-facile  de 
les  convertir  au  Chriftianifme.  Le 
zèle  d’Athanafe  s’enflamma  à ces 
premières  ouvertures.  Perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  choilîr  pour  une  miflion 
de  cette  importance  un  plus  digne 
Miniftre  que  Frumentius , il  le  facra 
Evêque , & le  renvoya  en  Ethiopie. 
Cet  homme  , également  chéri  & 

cùm  tamtn  â nullo  ^poflolo  pradicatum  illiî  Juijfec 
Evangelium,  Lud.  ubi  fuprà. 

U)  Voyez  la  fin  de  la  remarque  précédente. 

Hiij 
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révéré  des  Abiflîns , n’eut  pas  de 
peine  à leur  faire  embraflTer  la  Reli-' 
gion.  Il  batifa  ces  Africains , qui  mal- 
gré les  prétendues  notions  quils 
avoient  de  J.  C.  & de  la  Trinité,  ne 
connoiffoient  pas  le  plus  efientiel 
de  nos  Sacremens  ; il  bâtit  des  Egll- 
fes  , établit  des  Prêtres  & des  Dia- 
cres , & mérita  par  toutes  ces  adions 
d’être  regardé  comme  le  premier 
Apôtre  de  la  haute  Ethiopie.  Ce 
fut  fous  le  régné  de  Conftantin  le 
grand,  vers  l’an  5 30  de  Jefus  Chrilf , 
fuivant  le  calcul  du  P.  Tellez,  qu’ar- 
riva ce  grand  événement.  Abreham 
& Atzbeham  régnoient  alors  con- 
jointement en  Abillinie.  Ils  fecon- 
derent  avec  tant  de  zèle  la  prédica- 
tion de  Frumentius , que  laLithur- 
gie  Ethiopienne  (i)  leur  attribue  en 
partie  la  conveifion  des  Abiflîns  , 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  le  hui- 
tième Chapitre  de  ce  volume.  La 
même  Lithurgie , que  Tellez  & Lu- 
dolf regardent  comme  très  authenti- 
que , fait  une  mention  honorable  de 
Frumentius , fous  le  nom  d’Abba. 


(i)  Efpece  de  Rituel  fort  ancien  , qu’ort  a îm- 
priiné  à Rome  à la  fuite  du  Houveau  Tedameoc 
Ethiopien, 
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Salama  , qui  iîgnifie  Pere  pacifique. 
C’eft  la  coutume  des  Abiflins  de 
changer  les  noms  de  ceiik  qui  s’é- 
tabiiilent  dans  l«ur  pays , furtout 
lorfque  ce  font  des  perfonnages 
célèbres. 

, Cedrenus  & Nicéphore  Callixte 
rapportent  la  converfion  des  Abif- 
fins  à une  époque  plus  -moderne.  Ils 
difent  que  Van  de  Jefus-Chrijî  , 
le  quinzième  du  régné  de  JuJHnien , 
Adad  (i)  , Roi  des  Axumites  , c’eft 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient 
aux  Abifiins , ayant  fait  vœu  d’em- 
hrajfer  le  ChriJHanifme  s’il  vainquait 
Je  Roi  des  Homérites , demanda  après 
fa  viBoire  des  Evêques  à V Empereur 
JuJHnien , fir  que  ce  fut  par  leur  mi* 
nijîere  que  VEvangile  fut  prêché  pour 
la  première  fois  dans  cette  partie  de 
V Ethiopie.  Ce  récit  contient  plufieurs 
faufietés.  i Ce  fut  Caleb  , & non 
Adad  ou  Arado  , qui  vainquit  le 
Roi  des  Homérites.  2°.  les  Abiflins 
n'ont  jamais  eu  dans  leiu:  pays  plu- 
fieurs Evêques  : leur  Eglife  a cela 
de  particulier , quelle  a été  gouver- 
née dans  tous  les  tems  par  un  feul 


(i)  Apparemment  l' Arado  de  notre  lifte.  Voyo-s 
Je  (Jhapitic  YIII. 
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. Prélat , qui  eft  nommé  par  le  Patrlar- 
:che  d’Alexandrie  , & qui  n’a  pas  le 
pouvoir  €e  faire  des  Evêques.  3 Il 
eft  prouvé  que  l#s  Abiffins  avoient 
embraffé  le  Chriftianifme  dès  le 
tems  de  Conftantin. 

â— iiiM.i  ■!  I wmmm 

. C H A P I T R E XV. 

Comment  les  Abijfîns  fe  font  féparts 
de  VEglife  Grecque^ 

"^Oüs  croyons  devoir  remonter 
à l’origine  de  cette  querelle* 

••V.UA  ^1  /•*  1 

iexc.  qui  tut  une  des  mites  du  grand 
fchifme  qu’Eutichès  excita  au  cin- 
quième fiecle  dans  l’Orient.  Ce  No- 
vateur foutenoit  que  depuis  l’Incai> 
nation  Jefus-Chrift  n’eut  qu’une  na- 
ture, & qîie  fa  divinité  & fon  huma- 
nité fe  mêlèrent  & fe  confondirent 
^ alors  tellement  ,*  qu’elles-'  ne  former 
rent  plus  qu’un  feul  tout , fans  au- 
cune diftindion.  Ses  ennemis  (i) 
l’accuferent  d’avoir  ajouté  à cela 
une  fécondé  erreur  ; c’eft  que  le 

i 

(i  ) Vo-yez  la  fetonde  Lettre  dcFlavian  fou  an.» 
tagonidc  au  Pape  l.con  , dins  le  Recueil  des 
l ettres  de  ce*  Pape  , ÔC  dans  le  Commeutaire:  dft 
tudolf,  p.4îi.  • 


Erreur  d’E  II-’ 
tiches  fur  les- 


K 


Digilized  by  Google 


toES  Africains.  177 
corps , dont  le  Verbe  fe  révêtit  dans 
l’incarnation , n’étoit  pas  de  la  même 
fubftance  que  le  nôtre.- 

Eufebe  , qui  étoit  Evêque  de 
Dorilée , s’étant  porté  pour  l’accufa- 
teur  de  cet  héréfiarque , Flavien , 
Patriarche  de  Conftautinople  ,afl.em- 
bla  un  Synode dans  lequel  Euti- 
chès  fut  condamné  & frappé  d’ana-  • 
thème.  Mais  Théodofe  le  jeune,  qui 
favorifoit  cette  nouvelle  doârine, 
la  fit  examiner  à Ephèfe  dans  un 
fécond  Concile compofé  de  cent 
vingt-huit  Evêques.  Diofcore,  Pa-  Dîofcoredé^ 
triarche  d’Alexandrie  , y détendit'  ou- 

avec  tant  de  fuccèsda  caufe  d’Euti- 
ehès,  que  non-feulement  on  4éclara 
fes  fentimens  orthodoxes  ^ mais  que 
Flavien  , qui  avoir  eu  tant  de  part  à 
fil  condamnation,  fut  lui-même  ex- 
communié. Enfin  un  troifieme  Con-p 
cile  , tenu  à.  Calcédoine  l’an  4JI. 
fous  l’Empereur  Marcien  , & regardé 
comme  (Ecuménique,profcrivit  juri- 
diquement l’héréfie  d’Eutichcs.  DioC-  • 
core,  qui  refufa  d’y  coniparoître», 
fut  condamné  par  contumace  com- 
me fauteur  de  l’Eutichianifme.  Quel-  i «doif  în 
.ques.  Ecrivains  Orientaux-  aflurent  r‘io7'^'"4V4 
qu’ayant  rcfufé  d ’acquiefcer  aux  & hui.  i.ib. 

JJ  Y III  Cap.  8. 
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Histoïré 
Decrets  du  Concile , il  eut  ordre 
fe  rendre  auprès  de  l’Empereur , qui 
efiaya  inutilement  de  le  perfuader 
par  des  raifons.  L’Impératrice  Pul-* 
chérie , qui  ctoit  préfente , lui  dit 
avec  hauteur  ; Diofcore , vous  nigno^ 
reipas  ce  qui  ejî  arrivé  du  tems  de 
ma  mere  à un  Prélat  obJUné  comme 
vous  J il  a été  excommunié  &*  chaJJ'é 
de  fon  Jiége  : elle  vouloit  parler  de 
S.  Jean  Chryfoftome.Le  Patriarche 
répondit  : Eh  ne  fave^-vous  pas  aujjî 
ce  qui  ejl  arrivé  à votre  mere  ^ qui 
frappée  d'une  dangereufe  maladie , 
n^  obtint  fa  guéri  fon  qd  après  avoir 
vijîté  le  tombeau  de  ce  faintConfef- 
feur^  auquel  elle  demanda  pardon.  On 
ajoute  que  l’Impératrice  , irritée  de 
fa  réponfe , lui  donna  un  fi  rude 
foufflet , quelle  lui  calTa  deux  dents. 
On  lui  arracha  tous  les  poils  de 
fa  barbe  , & il  fut  exilé  à Gan- 
gres  en  Paphlagonie,  où  il  mourut. 
Proterius,  que  la  Cour  deConftan- 
tinople  lui  fubftitua  , fut  maflacré 
dans  l’Eglife  patriarchale  d’Alexan- 
dri&lan  477 , le  jour  même  du  Ven- 
dredi Saint , dans  une  fédition  exci- 
tée par  les  partifans  de  Diofcore  , 
qui  s’étoient  déjà  donné  un  autre  Pa- 
triarche, 
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Il  s’élèva  alors  en  Egypte  un  Origine  du 
grand  fcbifme,  qui  s’eft  perpétué  de 
liecle  en  fiecle , chaque  parti  ayant 
toujours  élu  un  Patriarche  de  fa 
communion.  On  appella  Melchites 
ou  Royal iftes , ceux  qui  croient  op- 
pofés  à Diofcore  : ce  nom  leur  fut 
donné  parce  qu’ils  fuivoient  la  Reli- 
, gion  de  l’Empereur.  Les  autres  fu- 
rent nommés  Eutickévis , & enfuite 
Jacobites , à caufe  d’un  certain  Jacob , 

Syrien  de  naifl'ance  , un  des  plus 
zélés  partifans  de  cette  feéle , qu’il 
répandit  en  Arménie , en  Méfopo- 
tamie  & en  d’autres  Provinces.  Il 
fleurilToit  au  commencement  du  fi- 
xieme  lîecle. 

Les  Melchites , protégés  des  Em-  Fureur  des 
pereurs  Grecs , ne  celToient  d’irriter  P*’^'-*** 
ces  Princes  contre  les  Jacobites  , 
que  la  perfécution  rendpit  encore 
plus  obftinés.  Pour  donner  une  idée 
de  l’acharnement  des  deux  partis, 
il  fuffit  de  rapporter  un  fait  , que 
Ludolf  a tiré  d’une  vie  MS.  de 
l’Abbé  Samuel,  écrite  en  Ethiopien, 

Un  Officier  de  l’Empereur , nommé 
Maxirien , reçut  o'rdre  de  fe  mettre 
à la  tête  de  deux  cents  foldats  , & 
d^arrêter  plufîeurs  Evêques  Jacobi- 
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tes.  Il  alTembla  t»us  les  Moines-  de: 
cette  même  fede , & leur  préfentant  • 
une  formule  de  foi  Croye:^,  dit-il  > 
tout  ce  qui  ejl  contenu  dans  ce  cayen. 
Le  formulaire,  dit  l’Auteur  du  Mai- 
nufcrit , étoit  rempli  de  blafphémesi 
Tous  Les  affiilans.garderent  un. pro- 
fond lilenoe.  Maxirien  leur  fit  une  • 
fécondé  &■  une  ttoifîeme  fomma- 
tion  mais  perfonne  ne  répondit* 
L’Officier,  tranfporté  de  colere , les 
üt  fouetter  cruellement  , & les  me..- 
taaça  du  dernier  fupplice  s’ils  pei> 
fiftoient  dans  leur  filence  dans 
leur  rébellion.  Alors  l’Abbé  Samuel 
fo  leva  , & préparé,  à tout  événe^>  , 
.ment , il  proféra  ces  paroles  i Nous 
rte  recevons  point  le  formulaire  impur 
quon  nous  préfente  ; nous  rejetions 
le:  conventicule.  de  Calcédoine  nous 
ne  recQnHoijJons  point  d'autre  Patriar^ 
che  que  V Abbé  Benjamin  ,, notre  Maître 

& notre  Pajieur. Anathème'  au 

Livre  de  l’Empereur , qui  efl  un  héré^ 
tique  y anathème  .à  la  Foi  de  Calcé^ 
doine , (jr  à.  ceux  qui.  la  fuivent.  Puis 
prenant  le  Livre,  j il  le  déchira , &.le- 
jetta  devant  la  porte.de  l’Eglifei. 

L’Abbé  Benjamin  , dont  il  éfl: 
p^lé  ici,  étoit  le  trente-huit iéms^ 
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!^àtriarche  Jacobite  d’Alexandrie; 
Les  Melchites-,  qui  de  leur  côté 
continuèrent  d’élire  des  Patriarches 
de  leur  Communion  , le  chaflerenc 
de  fou  liège  , fous  le  régné  d’Héra- 
dius  , & il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  les  bois  , parce  qu  ils  voulu- 
rent le  maflàcrer.  Mais^quelques  an- 
nées après  , les  Sarrazins  ayant  con- 
quis l’Egypte , Benjamin  fut  rétabli 
âans  fa  dignité  par  ces  Barbares.  Il 
arriva  alors  un  grand  changement 
dans  l’Eglife  d’Alexandrie.  Car  les 
Grecs  ayant  été  chalTés  des  princi- 
pales villes  , les  Melchites  & leur 
Patriarche  George  prirent  aufli  la 
fuite  , & le  parti  oppofé  devint  le 
plus  fort.  ' 

Quelques  Ecrivains  afliirent  que 
les  Jacûbites-,  las  des  mauvais  traite-» 
mens  qu’ils  recevoient  des  Empe- 
reurs. Grecs,  palTerent  avec  plaifir 
fous  la  domination  des  Sarrazins  , & 
contribuèrent  même  à leur  livrer 
L'Egypte.  Mekaukcs^,  Gouverneur  de 
cette  Province  pour  Héraclius,  fe' 
■rendit  à ces  Infidèles-,  de  concert 
avec  les  principaux  chefs  des  Co-- 
phtes.-C’étoit  un  Jacobite  zélé,irrité- 
oepuis:  long  - tems  contre  les  Meb- 


«iSa  H I s T O 1 R Ë ? 

çhites,  qui  avoient  fait  mourir  fotf 
frere  dans  le  rems  de  la  perfécution 
dont  j’ai  parlé.  Il  eft  certain  que  cette 
difpute  caufa  d’horribles  defordres , 
non  - feulement  dans  l’Eglife , mais 
dans  l’Etat  ; & voilà  où  aboutifTent 
ordinairement  les  querelles  de  Re- 
ligion. Elles  commencent  dans  les 
Académies  théologiques  , d’où  elles 
ne  devroient  jamais  fortir , & où  il 
feroit  fans  doute  aifé  de  les  étouf^ 
fer  dans  leur  naiffance.  L’inatten- 
tion ou  l’indulgence  des  Souve- 
rains les  lailTent  éclater  au- dehors. 
Des  gens  de  tout  état  y prennent 
part  ; chacun  époufe  un  parti  , & 
veut  dogmatifer.  Bientôt  le  fana- 
tifme  échauffant  au  meme  degré  tou- 
tes les  têtes  , les  deux  partis  fe  por- 
tent à des  excès  , qui  tiennent  de 
l’extravagance.  Enfin,  l’animofité, 
arrivant  au  dernier  période  , engen- 
dre les  féditions , les  révoltes,  les 
guerres , & ce  feu  ne  s’éteint  que 
dans  des  flots  de  fang. 

L’Eglife  Ethiopienne , qui  étoit 
Dam  quel  immédiatement  fourni  fe  à celle  d’A- 
lexandrie  , prit  malheureufement 
veiiuj  fch  f-  parti  dans  cette  difpute.  Elle  fe  dé- 
inauqucs.  ç2ara  pour  les  Jacobites  , non  au 
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commencement  des  troubles , com- 
me Ludolf  l’infinue  en  plufieurs  en-  » 

droits  , mais  environ  un  fiecle  après 
leur  naiflance  , c’eft-à-dire , vers  l’an 
J jOi  Car  Elefbaas,qui  régnoit furies 
Abifîins  en  5"  2 1 , ayant  été  canonifé 
par  l’Eglife  Romaine,  il  n’eft  nulle- 
ment probable  que  celle  d’Abiflînie 
fût  alors  Schifmatique. 

Les  Ethiopiens , ainfi  que  les  au- 
très  Jacobites  d’Egypte  & d’Armé-  coniîftc  leur 
nie , regardent  le  Concile  de  Calcé- 
doine  comme  une  alTemblée  illégi- 
time, dont  les  décifions  contiennent 

fdufieurs  articles  contraires  à la  foi. 

Is  ont  en  horreur  la  mémoire  du 
Pape  Saint  Léon,  qui  combattit  avec 
tant  de  chaleur  les  fentimens  des  Eu- 
tichéens,  & le  mettent  au  rang  des 
plus  méchans  hommes , quoique  l’E- 
glife  Latine  l’ait  canonifé.  Au  con- 
traire, ils  honorent  comme  un  Saint 
le  Patriarche  Diofeore  , dont  ils 
célèbrent  la  Fête  le  7 de  Septem- 
bre. Ils  ne  reconnoilTent  d’au- 
tre Souverain  Pontife  que  le  Pa- 
triarche Jacobite  d’Alexandrie , qui 
■ nomme  l’Abuna  , ou  l’unique  Evê- 
que de  leur  Eglife.  Le  principal 
article  qui  les  fépare  de  nous  des 
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rS4  H I s T O r R E 
I Grecs , eft  qu’ils  n’admettent  en  J.  Q* 
■ qu’une  Nature.  Mais  leur  dodrine-. 
' différé  beaucoup  de  celle  d’Eutichèsÿ 
car  ils  foutiennent  que  l’Humanité 
& la  Divinité  de  J.  C.  font  unies  en- 
femble  fans  Gonfufîon  , & que  le 
Verbe  en  s’incarnant  pour  le  falut 
des  hommes  , a pris  un  corps  de  la 
même  fubftance  que  le  nôtre.  Voici 
comme  un  de  leurs  Rois,  car  les  Prin- 
ces font  ici  Théologiensjs’expliquoir 
fur  l’unité  de  Nature.  Les  Latinsi 
prétendent , difoit-il , qu’il  y a deux 
Natures  en  J.  C,  fçavoir  la  Divinité 
& rHumaniré  : nous  favons  cela 
aufli-bien  qu’eux.  Car  nous  croyons 
que  le  même  J.  G.  eft  un  Dieu  par- 
fait ôc  un  homme  parfait.  Mais  com-*- 
me  ces  deux  Natures  n’exiflent  point 
en  lui  féparément  (car  la  Divinité  efl: 
unie  à la  chair , & la  chair  à la  Di- 
vinité , de  maniéré  que  l’une  ne  fub- 
fifte  point  à part  fans  l’autre  ) c’eft 
ce  qui  nous  empêche  de  dire  qu’el- 
les font  deux  , puifqu’elles  ne  font 
qu’une  nature  par  leur  union  , quoi-^ 
qu’il  n’y  ait  entre  elles  ni  confufion  , 
ni  mélange.  Le  même  Prince  ajou- 
toit  que  Cefte  quejîion  e(î  une  bagatel- 
le , qui  ne  dev-roit  point  occafionnec 
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un  fchifme , & l’on  eft  tenté  da 
croire  que  ce  n’eft  en  effet  qu'une 
difpute  de  mots. 

Il  n eft  pas  inutile  de  remarquer 
qu’il  y a en  Abiftinie  quelques  Doc- 
teurs , qui  foutiennent  qu’Eutichès 
n’a  pas  confondu  les  deux  Natures,8« 
que  fes  ennemis  ont  expofé  très-infi- 
délement  fa  dodrine  , ce  qui  arrive 
fouvent  dans  les  difputes  de  Reli- 
gion. On  doit  préfumer  qüeDiofcore, 
qui  le  défendit  avec  tant  de  chaleur 
• à Ephèfe , & qui  n’a  jamais  enfeigné 
la  confufîon  abfolue  des  deux  Na- 
tures , ne  le  croyoft  pas  coupable 
des  erreurs  groflieres  qu’on  lui  ar- 
- tribuoit.  Mais  l’opinion  commune 
des  Jacobites  eft  qu’Eutichès  s’eft 
très-mal  expliqué  fur  la  diftindion 
•de  l’Humanité  & de  la  Divinité  , ÔC 
c’eft  pour  cette  raifon  que  le  Poëte 
•Ethiopien,  cité  par  Ludolf , le  met 
au  rang  des  Hérétiques. 


'lifiii'  >?• 
■à  - à- 
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CHAPITRE  XVL 
Etat  préfent  de  leur  Religion, 

I. 

Dogmes, 

Eutîchîanif-  T*  £ S Abiffins  ne  veulent  point 
me  mitigc.  paflèf  pout  Eutichécns  , & 

tiennent  même  pour  Hérétique  le 
F ondateur  de  cette  Sede. Cependant 
ils  ne  reconnoiflent  en  J.  C.  qu’une 
nature  ; mais  ils  mêlent  à cette  opi- 
nion des  adoucifl'emens  & des  cor- 
redifs , qui , comme  on  l’a  dit,  peu- 

JlliC*  «Il  ^ C * e * 5*1  f 

chrift.  d’E-  vent  taire  cfoire , qu  il  n y a entre 
thiopie  & eux  & nous  qu’une  difpute  de  mots. 

Ci’eft  le  fentiment  de  la  Croze , de 
doif.Liv.  III.  iiudolf <&  de  plufieurs  autres  Savans. 

qu’ils  -^^nible  qu’on  peut  fans  injuftice  les 
penfent  fur  acculèf  d’un  Eutichianifme  mitigé,  lis 

du  srEfpiic'  Proceflion  du  Saint  Ef- 

‘ prit  comme  les  Grecs, & s’en  tiennent 
au  fens  littéral  de  l’Ecriture  & du 
Symbole  de  Nicée , condamnant  de 
témérité  & d’héréfie  l’addition  que 
les  Latins  ont  ofé  faire  à ce  Symbo- 
le. Leurs  fentimens  fur  la  Trinité  font 
très-orthodoxes.  Leur  Catéchifme 
s’explique  là-defliis  en  des  termes  » 
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qui  m’ont*  paru  remarquables, 

]).  Quel  Dieu  adorez* vous  ? nité. 

il.  Le  Pere  , le  Fils,  & le  Saint  Ef* 
prit  ; trois  Perfonnes  , mais  une 
feule  Divinité. 

J)i  De  ces  trois  Perfonnes , quelle 
eft  la  première  , quelle  eft  la  der- 
nière ? Laquelle  eft  plus  grande, 

& laquelle  eft  plus  petite  ? 
il.  Aucune  n’eft  la  première  , & au- 
cune la  derniere  ; aucune  n’eft 
plus  grande  , & aucune  plus  pe- 
tite : mais  elles  font  égales  ea 
toutes  chofes.  z 

D.  Combien  de  Perfonnes  } 
il.  Trois. 

D.  Combien  de  Dieux  ? 

R.  Un. 

D.  Combien  de  Royaumes  ? 
il.  Un. 

D.  Combien  de  Puiftances  ? 
il.  Une, &c. 

Ils  regardent  l’Ecriture  - Sainte  Leurfefpeft 
comme  la  principale  réglé  de  leur 
foi  & de  leur  conduite  , & ils  ont  un  je,  trois  prê- 
refpea  particulier  pour  l’Evangile  , Coari- 
que  plufieurs  font  tranferire  fur  des  “* 
rouleaux  de  parchemin  , qu’ils  por- 
tent par  dévotion  autour  de  leur 
bras.  Sùfnejos  employoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  raomens  libres 
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Le  Grand 
PiHèrc.  X. 


Leurs  Sa- 
crements. 


Idem  Dif- 
fère. XI. 


iS8  Histoii\,ï 

à la  ledure  des  Livres  facrés.  Ils  af- 
tribuent  aux  trois  premiers  Conci- 
les Œcuméniques  prefqu’autant  d’au»- 
torité  qu’à  l’Ecritufe  , & ils  adop- 
tent en  général  tous  les  autres  Con- 
ciles des  Grecs,  jufqu  à celui  de  Cal- 
cédoine , contre  lequel  ils  fe  déchaî- 
nent avec  opiniâtreté  depuis  douze 
cens  ans  , l’appellant  une  ajfemblée 
immonde  de  fous  Qr  d" Hérétiques'» 

Maudit  foiî  , difent-ils  , avec  fa  Let- 
tre impure , le  Pape  Léon  , ce  ravif 
feur  des  âmes,  comme  fon  nom  le  porte;  ' 

maudit  foit  l Empereur  Marcien , avec 
Pulchérie , cette  méchante  femme,  G* 
le  Concile  de  Calcédoine  , & les  huit 
cents  trente  Evêques  hérétiques  qui  jjf 
trouvèrent,  tous  ceux  qui  le  reçoi- 
vent & qui  foutiennent  qu^ïl  y a en 
J.  C,  deux  Natures, 

Ludolf  aflïire  , après  Tellez  6e  *' 
Godigno  , qu’ils  n’ont  aucune  con- 
noiïTance  des  Sacremens  de  la  Con- 
firmation & de  l’Extrême-Onélion  ; 
mais  je  crois  avec  M.  Le  Grand  que 
ces  Ecrivains  fe  trompent  : car  il  eft 
prouvé  que  les  Cophtes  d’Egypte  , 
dont  les  Abiflins  ne  font  qu’une  bran- 
che , admettent,  ainfi  que  les  Grecs , 
fept  Sacremens , qui  font  les  même* 
que  îes  nôtres.  ^ ^ 
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On  ne  fçauroit  trouver  étrange 
qu’ils  communient  fous  les  deux  ef- 
pecesj  car  cet  ufage , obfervé  pen- 
<iant  plufîeurs  (iécles  dans  les  Egli- 
£es  d’Occident  , a été  établi  par 
L C..même,&  toutes  les  Eglifes 
Orientales  l’oint  retenu.  Ils  croyent 
que  N.  S.  eft  réellement  préfent  Leur  foi 
dansl’Euchariftie,&  que  c’eftfon  vé*  touchant 
ritable  Corps,  & fon  véritable  Sang*  Euchanftie, 

qu’on  reçoit  ; mais  ils  n’ont  qu’une 
idée  très-confufe  de  la  Tranfubftan- 
tiation.  Ils  ne  rendent  point  de  culte 
aux  Efpeces  hors  du  Sacrement.  On 
a voulu  attaquer  la  validité  de  leur 
Confécration.  i°.  parce  que  le  vin 
qu’ils  confacrent  eft  fait  avec  des 
raifins  cuits  au  foleil:  les  Abiflins. 
n’en  ont  pas  d’aiitre  ; 2°.  parce  qu’ils 
difent,  Ce  pain.eji  mon  Corps  t au  lieu 
de  dire,  ceci  ejî  mon  Corps  ; mais  ce 
font  là  des  chicanes. 

Ils  connoilTent  depuis  plufieurs  fié-  & Con- 
des  la  Confeflîon;  mais  ils  ne  la  pra- 
tiquent  pas  de  la  même  maniéré  que  xii, 
nous.Il  s’eft  même  trouvé  des  Patriar- 
ches qui  la  condamnoient,  & qui  ont 
tenté  de  l’abolir.  Dans  letems  qu’on 
difputoit  fur  cette  maxiere  , on  injai- 
gina  une  méthode  fort  finguliere  de 
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fe  confeflèr.  Un  Prêtre  faifoit  le 
tour  de  l’Eglife  avec  un  encenfoir , 
le  peuple  secrioit/ai  péché,  j’ai  pé^ 
ché , & le  Papas  lui  donnoit  une  ab- 
folution  générale.  D’autres  jettoient 
des  aromates  dans  un  encenfoir  , en 
refpiroient  la  fumée , en  difant  auflî 
j*ai  péché , & s’imaginoient  être  ab- 
fous  par  cette  cérémonie.  C’eft  ce 
^u  on  appelloit  la  ConfeJJîon  de  Ven- 
cenfoir. 

Lorfque  les  Portugais  parurent 
pour  la  première  fois  en  Ethiopie  , 
les  Abiflins  fe  confelToient  en  ter-» 
_<?odigno  .mes  généraux  à un  Prêtre.  Si  quel- 
Papas  exigeoit  un  plus  grand. 
frd  , chap.détail , üs  n accufoient  que  les  plus 
^ ^ péchés,  qu’ils  réduifoient  à trois, 

Içavoir  , l’homicide  , l’adultere  &-  le 
vol.  C’eft  ainfî  qu’ils  fe  confelToient 
dans  les  commencemens  à nos  Mif- 
Tionnaires.  Aujourd’hui  les  Papas  les 
plus  rigides  n’en  demandent  guere 
davantage.  Ils  ne  laiflent  pas  d’im- 
pofer  des  pénitence^  très  - rudes  , 
dont  ils  exigent  l’accomplilTement 
aavant  que  d'admettre  les  pécheurs 
à la  Communion.  La  Confellîon  fe 
fait  quelquefois  publiquement , mê- 
me pour  des  crimes  fecrets  5 $c  le 
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pénitent  eft  alors  fuftigé  dans  l’E- 
glife.  Alvarez  allure  que  les  Prêtres 
Ethiopiens  révélent  fans  fcrupule 
les  Confeffions  , & que  ç'eft  ce  qui 
empêcha  Covillan  de  fe  confelTer  à 
eux.  Perfonne  *ne  s'approche  du  Sa- 
. crement  de  Pénitence  avant  vingti- 
cinq  ans  : les  Abiffins  étendent  juf- 
qu’à  ce  tems  1 âge  de  l’innocence. 

Nous  apprenons  de  Tellez  que 
leurs  Prêtres avant  que  d’abfoudre 
un  pécheur,  le  frappent  légèrement 
aVec  une  baguette  d’olivier.  Cet 
Ecrivain  condamne  leurs  formules 
d'Abfolution  î mais  Mendez  en  rap- 
porte une.qu’il  n’ofe  abfolument  cen^ 
lurer  ; c’eft  celle-  ci  ; Que  votre  péché 
vous  fait  remis  par  la  bouche  de  N. 
S.  J.  de  Saint  Pierre  de  Saint  Paul, 
Cr  des  trois  cents  dix-huit  Peres  ( du 
Concile  de  Nicée  ) qui  n^ont  point 
erré  dans  la  Foi.  Il  réfulte  de  ce 
qu’on  vient  de  dire  que  la  Confef- 
(îon  auriculaire  fe  réduit  ici  à peu  de 
chofe , que  fon  ufage  n’eft  pas  mê- 
me établi  dans  tous  les  lieux  , & 
qu’ainfi  on  peut  raifonnablement 
douter  que  les  Abiffins  la  regardent 
comme  une  pratique  nécelTaire  au 
falut.  Les  vaines  déclamations  dç 
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Tellez,  cité 
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mentaire de 
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l’Abbé  le  Grand  , ne  fçauroient  dé- 
truire des  alTertions  fondées  fur  des 
faits  notoires. 

L’invocation  des  Saints  eft  une 
dévotion  très-ancienne  chez  ce  peu- , 
pie.  Son  Calendrier  <eft  rempli  de^ 
leurs  noms  & de  leurs  fêtes.  On 
honore  leurs  Reliques  , & on  leur 
confacre  des  Images , non  en  re- 
lief , mais  en  peinture  plate.  On 
vifite  leurs  tombeaux , on  les  con-  • 
fuite  dans  les  affaires  épineufes , 
& on  s’imagine  en  tirer  des  répon- 
fes.  Les  Abiflîns  ont  auffi  des  Lé- 
gendes , qui  valent  au  moins  les 
nôtres  pour  le  merveilleux.  Les 
hommages  qu’ils  rendent  à la  Sainte 
Vierge  tiennent  de  l’adoration.  On 
célébré  en  fon  honneur  trente-deux 
Fêtes  annuelles,  & le  vingt -uniè- 
me jour  de  chaque  mois  lui  eft  par- 
ticulièrement confacré.  Ils  préten- 
dent qu’il  n’y  a qu’eux  qui  connoif- 
fent  véritablement  les  grandeurs  de 
Marie , & que  les  Portugais  n’enten- , 
dent  rien  à fon  culte.  Les  J éfuites  eux- 
mêmes,  qu’on  n’accufera  pas  de  relâ- 
chement fur  cet  article , paffoient  eu 
Abiftîniepour  des  inçlévots  & des  en- 
nemis de  la  Mere  de  Dieu.  Les  Ethio- 
« • 


Digitized  by  Coogle 


Dïs  Africains.  195' 
piens  invoquent  auffi  les  Anges  , 
qu’ils  diftinguent  çouime  nous  en 
plufieurs  Hiérarchies. 

Ils  prient  pour  les  morts  j mais , 
comme  Xiudolf  l’obferve  a ils  ne 
croyent  pas  qu’il  y ait  de  Purga- 
toire. L’Abbé  le  Grand  ,.qui  rappor- 
te tout  à .de  petites  vues  particu- 
lières de  controverfe , accufe  ici  de 
mauvaife  foi  ^et  >Ecrivain,.^  tâche 
■d’infinuer  que  l’Abiflin  Grégoire  .a 
été  fon  guide  unique.  C’eft  une  fup- 
pofitionTortinjufte  ; car  Ludolf  cite 
auffi  le  Pere  P^'s,  Ai«:oine  Fernan- 
dez , & Balthalar  Tellez , dont  les  té- 


S’Us  croycRt 
le  Purjjatoi- 
ce. 


moignages  ne  lailTent  là-defl'us  aucun 
doute  (i).  Les  Abiffins  ne  eonnoif- 
fent  que  deux  états  après  la  vie , ce- 
lui des  Elus  & celui  dés  Réprouvés. 

Ils  croyent  prefque  généralement 

que  les  Bienneureux  ne  feront  re-  LertreduP, 

eus  dans  Le  Ciél  qu’après  la  Réfur- 

reaion  generale.,  opinion  peu  or-  commen.  de 

thodoxe,  qu’Origenej  TertuUien  , l u^oif , p, 

& d’autres  Peres  de  l’Eglife  ont  en- 

feignée. 

Ce  peuple,  que  le  premier  de  fes 
Monarques  initia  , dit- on , dans  la 


, Xi)  Voyez  la  temar^Uie  )l«  commeauirc,*. 
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€clait , par  le  miniftere  d’une  femme , 

<ôc  non  comme  un  précepte  de  la  Loi , 

Mofaïque , mais  comme-une  ancien- 
ne coutume  , utile  à la  fanté  & à la 
génération  (i). 

On  répond  à cela  que  les  Abif- 
fins  , qui , félon  leurs  propres  An- 
nales , ont  profeffé  le  J udaïfme  dès 
le  tems  de  Salomon  , doivent  natu- . 
Tellement' penfer  que  l’ufage  de  la, 
■circoncifion  leur  vient  des  Juifs  i, 
qu’elle  a été  tolérée  pour  de  juftes , 
raifons  dans  les  commencemens  du. 
Chriftianifme.,  mais  qu’on  l’a  retran- 
chée enfuite , parce  que  les  Juifs  s’eil* 
prévaloient  i que  les  Ethiopiens  fe? 
font  circoncire  le  huitième  jour 
comme  les  enfans  de  la  Synagogue , ; 
ce  que  les  Arabes  & les  autres  Mu- 
fulmans  ne  pratiquent  point  que 
plufieurs  de  leurs  Doéfeurs  ont  fou- , Grand; 
tenu  que  la  Circoncifion  étoit  né- 
ceflaire  au  falut , & qu’une  de  leurs  > 

Reines,  vers  l’an  8q.o  de  J.  C. , força 
i’Abuna  Jean  à fe  faire  circoncire  ; 

•qu’enfin  , aujourd'hui  même  ils  re- . 

J i 

(i)  Les  Mahomirans  , dit  ua  Voyageur  „cro^«n8;, 

^’un  homme  circoncis  efi  plus  propre  a la  ^'aéra-.-, 
tion  ; be  véritablement  les  Arabes  ont  le  prepuce 
lotigj  que  s'ils  ne  le  coupaient  ^ il  les  incommode-^  - 
■rqitfort,  Th^venot  apudLud»  in  Comm.  p.  >• 

• 1*  ••  . • - 
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gardent  comme  infâmes  ceux  qui 
ne  fe  foumettent  point  à cette  cou- 
tume Judaïque,  de  maniéré  que 
plus  grande  injure  qu’on  puiffe  dire 
ici  à un  homme  eft  de  1 ’appeller  Cofa, 
c’eft-à*dke , incirconcis.  On  pour- 
roit  ajouter  que  toutes  les  autres 
' Communions  chrétiennes , ayant  re- 
noncé de  très-bonne  heure  à la  cir- 
concifion , c’eft  par  un  entêtement 
.condamnable  que  les  Abiflins  & 
quelques  Cophtes  d’Egypte  y font 
encore  attachés. 

•'lien  eft  de  même  de  l’obferva- 
tion  du  Sabbat , pratique  qu’on  a 
tolérée  aflez  long  - tems  dans  quel- 
ques Eglifes  Orientales  (i)  , & qui 
a été  à la  fin  profcrite  par  toutes  les  * 
fociétés  du  Chriftianifrae,  Cet  exem- 
ple doit  fervir  de  loi  aux  Abiflins , & 
tout  ce  que  dit  Ludolf  à leur  dé-* 
charge  porte  à faux  , à’  caufe  jd©  la 
différence  des  tems.  Au  refte  le  ' 

(ï)  U eft  certa^  quç  les  Otientaux  ont  célébré 
aflèz  ïoug-teins  le  jour  du  Sabbat  avec  le  inèmç 
xefpcâ  que  le  Dimanche.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  ce  paflage  d’un  Pere  Grec , cité  par  I.udolf, 
qui  le  traduit  içi  Quibus  oculis  diem  Dominîcam  in  • 
titeris , qfd  Sabbatum  dedecorajlif  an  nefeis  hos 
dies  g'ermanos  (fe  , ac  fi  in  alterum  injuriofus  fis , 
te- in  alterum  impingert  f Gregorius  NylTcnus  ^ 
jl^ud,I.udolf,  ubi  fuprà.-  . • ‘ 
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âabbat  n eft  chez'  eux*  qu’une  fêw 
, chrétienne  ,•  qu’ils  paffent  dans  des 
exercices  de  piété  , fréquentant  les 
’ temples , & s’abftehant  de  tout  tra- 
vail manuel. 

N’oublions  pas  d’obferver  qu’ils 
étendent  l’ufage  de  la  circoncifion 
jufqu  aux  filles , ce  qui  fe  pratique  en 
Egypte  , en  Arabie,  & en  d’autres 
contrées  (i).  Les  principales  vian- 
des dont  ils  s’abftiennent  font  cel- 
les de  lievre , de  porc,  & de  tous  les 
animaux  fufifoqués.  Ludolf  infinue 
qu’ils  s’abfriennent  du  porc  & du 
.lievre  moins  par  fuperftition  que 
■ par  dégoût  ÿ&  qu’ayant  un  jour  de- 
mandé à l’Abbé  Grégoire  pourquoi 
. il  ne  mangeoit  pas  comme  nous  de 
la  chair  de  cochon  , l’Abiffin  lui  de- 
manda à Ton  tour  pourquoi  nous  ne 
mangeons  pas  de  la  chair  de  cheval 
comme  les  Tartares.  Quant.aux  ani- 
maux fuffoqués , il  prétend  que  les 
Ethbpiens  ne  font  que  fuivre  en 

( I ) Puelluits  quîdpiam  ahfcîndunt , quoi  naturœ 
fuperfiuum  , indecens  ejfe  putant ....  Caruiicu- 
lam  vocat  Paulus  Jovius  : excrefccntcm  rem  oblon- 
giorcm  , Goliiis . ...  M\fabüe  efi  Africæ  tantum-' 
modo  (ÿpanim  Âjia  fctmellas  tali  procidentiâ  labo' 
rare  ; nam  Judceorum  foemina  in  Germania,  de  hoc 
more . . . . auiientes , rident  y tamquam  ignotantst^ 
guiiputllis  ab/cindi  pojjic. Lud.Lih.  III.  Cap.  i-»  , 

lüj 
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cela  les  anciens  Canons.  Je  paflèr 
fous  filence  quelques  autres  prati- 
ques moins  importantes  , qui  leur 
font  communes  avec  les  Juifs.  It 
eft  certain  qu’à  tous  ces  égards  l'K- 
glife  d’Abiffînie  auroit  befoin  d’une 
bonne  réforme. 

§.  II. 

Livres  facrési 

La  Bible  des  Ethiopiens  contient: 
exadement  les  mêmes  Livres 
que  la  nôtre  : mais  il  y a dans  la  dif- 
tribution  & dans  les  titres  quelques, 
différences  légères , auxquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  pas.  Leur  Ai> 
cien  Teftament  eft  conforme  à la: 
.Verfion  des  Septante  , & le  Nou- 
veau eft  auffi  traduit  du  Grec.  Ils- 
ont  ajouté  au  Nouveau  Teftamenf 
un  ancien  recueil  de  Conftitutions , 
qu’ils  attribuent  aux  Apôtres  , &' 
qu’ils  mettent  au  nombre  des  Livres 
Canoniques.  Ces  prétendus  Canons, 
-que  la  différence  feule  des  copies 
rend  juftement  fufpeds  de  fuppofi- 
tion , fe  font  auffi  répandus  en  Occi- 
dent,oùils  ont  trouvé  des  défenfeursi!. 


ÜÉS  ÂtRICAlî^S. 

Les  Abiflîns  foutiennent  qu’ils 
ont  été  rédigés  par  le  Pape  Saint 
Clément , Succefleur  de  Saint  Pier- 
re. Il  efl:  certain  qu’ils  font  fort  an- 
tiens  , & qu’on  y trouve  de  précieux 
veftiges  de  la  difcipline  des  premiers 
tems  j mais  l’Eglife  Latine  ne  les  a 
jamais  regardés  comme  l’ouvrage 
des  ApvStres.  Un  Savant  qui  a 
compofé  plufieurs  Ecrits  fur  cette 
matière, foupçonne  que  cesConftitu* 
tions  ont  été  compilées  au  commen- 
cement du  troifiéme  lîecle  par  un 
Prêtre  d’Alexandrie  ,■  nommé  Clé* 
inetit , qui  fut  le  difciple  de  Pantene 
& le  Maître  d’Origene  : la  confor- 
jfriité  des  nôHns  à fait  croire  que  c’é- 
toit  le  Pape  Saint  Clément» 

Les  Abiiîins  ont  d’autres  Canons 
apocryphes  , qu’ils  ajoutent  à ceux 
qui  nous  relient  du  Concile  de  Ni- 
cée , & dont  ils  font  monter  le  nom- 
bre à quatre-Vingt-quatre.  Le  Pere 
Baptille  Pvomain, Millionnaire  Jéfui- 
te,les  apporta  d’Egypte  à Rome  dans 
le  Teizieme  lîecle  , & nous  en  avons 
plufieurs  Editions , qui  s’accordent 
peu  entr’elles.  Baronius  & tous  les 
bons  Critiques  de  notre  tems  les 
rejettent»  Le  trente  - fixiéme  & le 
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trente  - feptiéme  m’ont  paru  remar-' 
cjuables.  L’un  ordonne  aux  Abifn 
fins  d’avoir  un  feul  Evêque , étrange?  ' 
de  naiflance , & nommé  par  le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  i fon  autorité 
eft  tellement  bornée  , qu’on  ne  lui 
laifle  pas-  le  pouvoir  d’ordonnés 
des  Evêques.  Ce  Canon  a toujours 
été  obfervé  dans  l’Eglife  d’Ethiopie. 
L’autre , en  parlant  des  Patriarches , 
nomme  en  premier  lieu  celui  de 
Rome,  mais  affigne  au  Patriarche 
d’Alexandrie  , dans  fon.  Diocèfe  ,1a 
même  puifi'ance  dont  le  Pape  jouit 
dans  le  fien.  Parilem  potejîatem  in 
Diace^  Alexandinâ  y quam  habet  Ro-^ 
XXLX.  manus  in  Romand,  C’eft  ce  que  les 
Abiflins  objedoient  continuelle- 
ment aux  Jéfuites. 

Peu  s’en  faut  qu’ils  ne  donnent 
la  même  autorité  à leur  grand  Li- 
Grand  Lî- vre  dc  Lithurgie,  qu’ils  appellent 
ihurgfc!  Canon  £EuchariftieAia.été  imprimé 
à Rome  en  Ethiopien  en  même- 
tems  que  leur  Nouveau  Teftament , 
mais  avec  quelques  infidélités  vo- 
lontaires de  la  part  des  Editeurs», 
qui  étoient  de  pauvres  Prêtres  Abifi^ 
fins  penfionnés  par  le  Pape.  Lu^ 

, ’ dolf  en  releve  une  fort  groflîere.  „ 
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Êoncernantle  Saint-Efpric,  dont  ils 
difent  qu’il  procédé  duPere  du  Fils, 

ce  qui  ne  petit  être  dans  Toriginal* 

Le  Livre  quils  nomment , Haima-  Recueil 
nota-Abau  , c’eft-à- dire , la  Foi  des  d’HoméUes* 
Peres  , eft  une  colledion  d’Homé- 
ïies  de  Saint  Athanafe , de  Saint  Ba- 
file,  de  Saint  Jean  Chryfoftome»  de 
Saint  Cyrille  & des  autres  Peres 
Grecs.  Ils  ont  des  Martyrologes 
des  Légendes,  des  Traités  myfti- 
ques  , & des  Livres  de  dévotion  de 
tout  genre.  Un  Capucin  , qui  avoit 
fait  un  long  féjour  en  Egypte , indi- 
qua à M.  de  Peirefc  un  Livre  Ethio-^ 
picn  , intitulé  la  Prophétie  d’Enoch  , LaProphf-- 
dont  il  lui  parla  fi  avantageüfe-  d’Enoclw 
ment  que  ce  Savant  le  fit  chercher 
dans  tous  les  cabinets.  A 'force  de 
perquifitions  il  trouva  ,un  Manufcrit 
en  Langue  Ethiopienne , qu'il  acheta 
fort  cher  , & qui  a depuis  pafTé  dans 
la  Bibliothèque  du  Cardinal  deMa- 
2arin  & dans  celle  dn  Roi.  Ludolf  a 
vu  ce  Manufcrit , qui  a fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde.  Il  porte  en 
effet  le  titre  dont  parle  le  Capucin  ;- 
-Enoch  y eft  cité  plus  d’une  fois  , Sc 
il'  y a même  un  petit  Traité  tou- 
.chant  la  nailTance  de  ce  Prophète®. 


» 
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la  prière 
nagi^ue. 


Wèm<  in 
Connu. 


Wein.  in 
Gomm.  no, 
XXXV. 


ho2^  tiïSTÔÎUE 

Au  refte  ce  n’eft  qu’un  recueil  dh 
fables  burlefques  (I)  , compilé  par 
te  Moine  B aila^Michael , dont  le; 
nom  eft  à la  fin  de  la  première  pé- 
riode de  l'Ouvrage. 

On  trouve  dans  quelques  Biblio-' 
theques  d’Europe  un  autre  Manuf-- 
crit  Ethiopien  , intitulé  VOraifon 
Magique  , qu’on  a efiimé  pendant  un> 
tems,  parce  quïl  étoit  alTez  rare.  IL 
commence  par  ces  mots  i.Aunom  du 
Fere , du  Fils  Cf  du  Saint-Efprit.  Voici'- 
VOraifon  que  Marie  . notreSouverainé,. 
fit  dans  la  ville  de  Beryte  s Cf  riujjî- 
tôt  toutes  les  chaînes  de  fer, -qui  étoienf 
dans  laville,furent.brifees^  Cfledifci- 
pie  Mathias  fut  délivré , Cf  tous  les  ci- 
toyens deBeryte  crurent  en  J.  C.  C’eft: 
un  miracle  dont  les  Légendes  du; 
pays  font  mention.  L’Auteur  ajoute^ 

, (i)  En  voici  un  fragment  , dana  lequei  l’Au-- 

teut  fait  le  porcrait  fuivant  de  Sernae/ , le  chef- 
des  Ançcs  rebelks.  C’éoit  une  créature  qui  avoie 
cent  mille  fept  cens  coudées  de  hauteur.  S a tête 
étoit  aujjî  grojfe  que  là  plus  grande  montagne,  . 

Imuche  aveit  quarante  coudées.  Il  y avok  trente- 
tieuts  entre  fes  four  cils  , bf  il  lui  falloit  fept'  jours  ■ 
.four  tourner  la  prunelle-  de  ps  yeux.  Ses  .mains 
avaient  foixante-dix  Coudées  de  longueur  ,fes  pieds 
fipt  miVe  , ts’e.  JTaibefoin  do  LatinJe  liidolfpouf 
ce  qui  fuir.  Reliqica.  memhra  .. . vtcordijfimus  au- 
tor. ...  ineprijpmè  menjuravit ,.  etjam  turpijjîmum 
fuod-éentum  euhitis  Ungum  fuife  fabulatw.  iud;. 
in.Coruiaent.  Lib.  111  j n.°.  XXXIY.. 


il 
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^ire  cette  priera  eft  également  igno- 
rée des  hommes  & des  Anges  , & 
que  fa  connoiflance  eft  réfervée  au 
Pere  , au  Fils  & au  Saint  Efprit.  Il 
ne  laifle  pas  de  la  rapporter , en  fup- 
pofant , comme  on  peut  croire,  que 
Dieu  meme  la  lui  a communiquée^ 
Elle  contient , entre  plulîeurs  fin- 
gularités , un  grand  nombre  de  mots 
barbares  que  l’Auteur  nous  donne 
pour  des  noms  de  Dieu  , & auxquels 
il  attribue  une  vertu  furnaturelle.- 
Ces  termes  magiques  de  nos  pré- 
tendus grimoires , Sator  , Arefo 
ïENET , OPERA  , ROTAS , nous  vien- 
nent encore  des  Ethiopiens  , qiû 
prononcent  Sador , Aroda , Danad’, 
Adera  , Rodas  y & qui  difent  que 
ce  font  les 'noms  des  cinq  plaies  de 
J.  C.  Au  refte  la  plupart  de  ces 
Livrés  de  Cabale  font  l’ouvrage 
des  Juifs.  L’ôraifon  magique  , & 
toutes  les  autres  foperftitions  de 
ce  genre , font  aujourd’hui  rejettées 
des  Abifliîns,  qui  loin  de  s’adonner 
ces  vaines  eonnoiftances , ne  croyenc 
pas  même  à la  Magie,' 


Tempiej  du 
pays. 


rdcm.  in 
Kill.  ibid. 
Cap..  VI. 


T^elat.  Hift. 
d’Abifiiuic  , 
p.  78. 


20^  Histoire 
§III. 

Rites  Cr  ufages  religieux, 

JE  commencerai  par  les  lieux  delr 
tinés  à l’exercice  de  ces  Rites 
je  veux  dire  par  les  Temples.  Leur 
ftrudute  eft  en  général  très-fimple^ 
Ils  font  bas  , obfcurs  , bâtis  de  terre 
& de  cailloux , & couverts  de  chau- 
me ou  de  rofeaux.-  On  les  refpeéle 
tellement  , malgré  leur  pauvreté  ^ 
que  les  Abiflins  defcendent  de  che- 
yal  d’aufli  loin  qu’ils  les  apperçoi- 
vent,'&  ne  remontent  qu’après  les 
avoir  perdus  de  vue.  On  croirok  les 
profaner,. fi  on  y entroit  avec  de» 
louliers ou  fi  l’on  crachoir  fur  le^ 
pavé.  L’entrée  en  eft  interdite , non- 
lèulement  aux  femmes  qui  font  dans 
des  tems  critiques , mais  aux  perfoni» 
nés, qui  ont  uléla  nuit  du  droit  con* 
jiigal.  Les  Dames  font  dans  des  tri- 
bunes féparées , & dans  tous  les  Mo- 
nafteres  il  y a deux  Eglifes , l’une 
pour  les  hommes , & l’autre  pour  les 
femmes. 

' Leurs  grandes Bafiliques,  commet 
celles  des  Grecs  , font  divifées  em 
tiois  parties  i fçavoir,  le  veftibule,. 
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0u  folle  d’entrée , au-delà  de  laquelle 
les  perfonnes  excommuniées  , ou 
qui  ont  d’autres  empêchemens  ne 
peuvent  palier  ; la  nef,  où  Ce  tien- 
nent les  laïques,  & le  fanduaire, 
appelle  Heikel  ,•  où  les  Prêtres  feuls- 
font  admis.^  L’Empereur  & les. 
Grands  du  pays  , fouffrant  impa- 
tiemment d’être  confondus  avec  1er 
peuple ,.  fe  feifoient  autrefois  ordon- 
ner Diacres  ou  Soudiacres,  pour 
fe  proéÉrer  l’entrée  du  CHceur.  On 
alTure  que  la  même  coutume  fe  prati- 
que encore  pour  les  enfans  des  Rois 
qui  portent  une  croix  en  qualité  de 
Diacres  ^ & qui  la  confervent  lorf- 
qu’ils  parviennent  au  trône.  Les' 
premiers  Portugais , voyant  cet  or- 
nement fur  lés  habits  de  l’Empereur, 
le  prenoient  pour  un  Prêtre  , & c’eft’ 
ce  qui  les  confirma  peut-être  dans- 
ridée  que  le  Négus  étoit  le  Prêtre- 
Jean..  . ' 

On  fe  tient  debout  dans  les  Eglî- 
fes , en  s’appuyant  fur  des^  bâtons , 
(j^u’on  prend  à la  porte , & qiû  ont 
la  forme  d’une  béquille.  Ceux  à qui 
cet  appui  ne  fuffit  pas  peuvent  s’afo 
feoir  à terre  ; mais  de  peur  qu’ils  n’a- 
bufent  de  cette  permilfion,  un  Dia*' 


H T s t O f R t 

cre  les  avertit  de  tems  en  tèms’  de  fè‘ 
lever , en  difant  à haute  voix , que  tous 
Ceux  qui  font  ajjîs  fe  tiennent  deboutr 
On  n’y  voit  On  ne  voit  dans  les  Temples  au- 
point  de  fta-  çune  figure  de  pierre  ou  de  métal,- 
non  pas  meme  la  reprelentation  du 
Crucifix.  Les  Eccléfiafti'ques  portent 
des  croix  nues,  que  le  peuple  baife 
dvec  refpeâ:  : mais  les  Abifiins  font' 
fouvent  le  figne  de  la  croix  , non- 
fteulement  fur  eux , mais  fur  luchofes- 
qui  leur  appartiennent,  dévcmon,  dit 
l’Auteur  Luthérien  que  j’ai  tant  de 
fois  cité  , fort  ancienne  parmi  les- 
Chrétiens. 


Ratême  de* 
Ad  U J tes. 


Ils  bafifent  par  immerfion  com- 
nie  les  Grecs.  Voici  ce  qui  fe  prati- 
que pour  les  adultes  , dont  les  ba- 
fêmes  font  ici  fréquens  , parce  qu’it 
arrive  que  plufieurS  payens  fe  con- 
Vertiflent,  Après  quelques  oraifons^ 
préliminaires  , le  Prêtre  fait  plu- 
ncurs  ondions  fur  le  corps  du  Néo- 
phyte , & lui  met  la  main  fur  la  tête.* 
Le  Néophyte  étend  la  main  droite,. 
& fe  tournant’  vers  l’Occident , re- 


nonce à l’efclavage  du  Démon.  En-- 
fuite  , tourné  vers  l’Orient , il  fait  fa-. 


profeflion  de  foi  dans  les  mains  du^ 
Prêtre qui  l’interroge  fur  tous-  le®? 
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Articles  du  Symbole  , à chacun  def-- 
quels  l'adulte  répond  , je  croL  Après' 
cela  on  lui  réirere  les  onéUons , on* 
récite  de  nouvelles  prières , & on 
le  conduit  à une  pifcine  fouterrei- 
ne,  (j[ui  fert  de  fonts  facrés.  Le  Prê-- 
tre  verfe  dans  l’eau  de  l’huile  béni--" 
te',  en  traçant  une  croix  avec  cette 
liqueur,  èc  plonge  trois  fois  le  Néo- 
phyte , en  difant  : Je  te  batife  au  nom 
de  Dieu  le  Pere , du  Fils  Cr  du  Saint- 
Efprit.  Les  parrains  le  reçoivent  aui 
■fortir  de  la  pifcine  , & le  Prêtre 
lui  fait  les  dernieres  onélions  ; après = 
quoi-,  revêtu  d’une  vefte  blanche  & 
d’une  robe  rouge  , fymboles  de  l’in- 
nocence , & de  la  difpofition  où  il 
doit  être  de  verfer  fon  fang  pour  la 
Religion  , on  le  fait  entrer  pour  la 
première  fois  dans  l’Eglife,  où  il  re*^ 
çoit  la  Communion.  A la  fin  de  ces- 
cérémonies  le.  Prêtre  lui-donne  du 
■lait  & du  miel , & lui  mettant  la 
main  fur  la  tête  , le  renvoie  avec 
ces  paroles  : alle^  en  paix , enfant  du 
èatême.  La  plupart  de  ces  pieufes'' 
pratiques , comme  le  remarque  l’Hif- 
torien  Allemand , s’obfervoient  dans^ 
là  primitive  Eglife  ; Ter  mergita--- 
mur  ,,  difoit  TertuUien  y inde  fufr- 


ïîlSTaiRÉ- 
éepti , la5lis  G*  mdlis  focutatem gu^ 
tamus.  Si  elles  parurent  nouvelles^ 
aux  Miflionnaires  Portugais,  qui  dif- 
puterent  à ce  peupla  la  validité  de 
fon  Batéme  , c’eft  qu’ils  étoient  peu 
.verfés  dans  les  antiquités  Eccléfiafti- 
.ques  ( I ) , & qu’ils  rapportoient 
tout  aux  ufages  préfens  de 
Romaine, 

fiatêraede*  Je  ne  ferai  que  deux  remarques 

nfaat.  fur  le  batême  des  enfans  j la  pre- 
mière , qu-oiv  Tadminiftre  aux  gar- 
çons quarante  jours  après  leur  naif- 
fance  , & aux  filles  au  bout  de 
quatre-vingt  jours  j la  fécondé , que 
le  Prêtre  les  communie  en  les  bati- 
fent.  Les  unS'difent  qu’il  leur  donne 
le  pain  & le  vin , Si  les  autres  qu’il 
ne  fait  que  tremper  le  bout  du  doigt 
dans  le  Calice,  & l’appliquer  fur  les 
levresou  £ur  la  langue  de  l’enfant,, 
làns  lui  donner  l’efpece  du  pain,- 

(i)  IJ  fcroit  d fouhaiter  , dit  le  Grand  , que  le 
P.  BalthaiaidTeJlcz  6*  ceux  qui  lüi  ont  fourni  deS' 
Mémoires  , eujfent  été  un  peu  plus  verfés  dans  là 
eonnoijfance  de  VEglift Orientale  . ...ils  n'auroiem 
pas  imputé  aux  \Âbtj]ins  des  erreurs  qu’ils  n’ont  puj  , 
(st  ils  n’auroient  pas  fourni’  des  armes  aux  Héréti~ 
ques  tomme  ils  ont  fait.  Le  Gr«nd>,  Diflcrt.  Xf, 
Une  des  caufes  qui  âifoient  douter  Mendez  de  ,1a 
Validité  de  leur  confecration  , eft  qu’ils  fe  ftp- 
«oient  de  pain  levé.  ( Le  Grand , Diflcrt.  XII , ^ 
Quelle  ignorance  î-  - - 
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îiePereduBernat.Jéfuite François,  L«ttre  (fîi 
»#ure  que  les  Coph.es  d’Egypte 
batilent  au  nom  du  Pere,  du  Fils  xi.  DifTerr. 
& du  faint  Efprit.  Toutes  les  Lithur-  Guhrf; 
gies  Ethiopiennes  , c|ue  Renaudot, 

Ludolf  & d’autres  Savans  nous  ont 
communiquées ,,  difent  la  meme  cho- 
fe  des  Abifllns  ; & cela  fuffit  pouÉ 
rendre  au  moins  fulpede  l’alléga- 
tion des  J éfuites  Portugais , qui  accur 
ferent  les  Prêtres  Ethiopiens  d’alté- 
rer l’ellence  du  Sacrement  en  em- 
ployant des  formules  infuffifantes, 
comme  celles-ci  : Je  te  batife  au  nont 
de  la  fainte  Trinité , ou  au  nom  de 
J.  C.  y ou  au  nom  du  faint  Efarit  : 

Je  te  batife  dans  Veau  du  Jourdain  * 

Dieu  te  batife  y ù‘c,  C’eft  , dit  la 
"Grand  yfur  cette  fuppojition , ivraie  ou 
faujfet  que  les- Jéfuite&rebatiferent  ^ 
fous  condition , un  très-grand  nom- 
bre d’ Abifllns , ce  qui  offenfa  toute  la 
nation. 

Quelques  Ecrivains  ont  débité 
qu  après  la  cérémonie  du  JBateme,  feu. 
on  imprimoit  fur  le  front  des  Abiflins 
une  marque  avec  un  fer  chaud , a 
l’imitation  du  Batême  du  feu , dont 
il  eft  parlé  dans  faint  J ean  : Qui  pofi 
me  vtnturus  efi  , ïlle  vos  baptiyibit 
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Batème  de 
f Epiphanie. 


üiO  ïîlSTOtRÉ 
Spiritu  fanSo  igné.  Certains  Heréi»’  - 

tiques,  appelles  Séleuckns  & Her-' 
miens  , ont  pratiqué  ce  Batéme  i 
mais  une  preuve  inconteftaBle  qu’il 
eft  inconnu  des  Abiffins , c’eft  que 
les  Relations  modernes  des  Jéfuites 
n’en  font  aucune  mention.  Godigno 
n’en  parle  que  comme  d’une  chofe 
qu’il  a Itie  dans  les  anciens  Auteurs  ^ 
& Alvarei  dit  que  ces  fligmates 
h’ont  rien  de  commun  avec  la  Reli- 
gion chrétienne.  Ï1  eft  certain  que 
plufieurs  Peuples  d’Afrique  , toit 
Mahométans  , foit  Idolâtres , impri- 
ment de  pareilles  marques  fur  lè’ 
front  de  leurs  enfans , non  avec  le 
feu,  mais  avec  un  eauftique,  pour 
les  préferver  des  fluxions  & des 
'catàrres. 

Voici  une  cérémonie  qu’il  eft  diffi- 
elfe  d’exeufer  de  fuperftition.  Elle 
ne  fe  pratique  que  chez  les  Abiflîns, 
& fuivant  Alvarez  , fon  inftitutioft- 
eft  très  - moderne.^  On  l’appelle  le 
Bàtûme  de  L'Epiphanie,  & elle  re- 
fait tous  les  ans  le  jour  de  cette  fête,, 
en  mémoire  du  Batéme  de  J.C.,  au- 
quel ce  faint  jour  étoit  uniquement' 
confacré  dans  l’Eglife  primitive  , & 
ûon  à une  prétendue  manifeftation; 
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ét  J,  C.  aux  Mages  , , comme  le^ 
croient  les  Latins , beaucoup  moins 
înfiruits  des  anciens  ufages,  dit  le 
favant  Papebrock,  que  les  Grecs  6c 
Jes  Orientaux  (i)  : Alvarez  fut  fom- 
mé  de  recevoir  ceBatéme,  dont  il 
donne  la  defcription  fuivante , com- 
me témoin  oculaire. 

«L’Empereur  nous  ordonna,  dit-  • Aivar«z 

«I  I 1 I»  pud  Le 

U r de. porter  nos  tentes  dans  un  heu  Grand,  ibid;- 
où  il  avoir  fait  creufer  un  étang, 
pour  y être  batifé , fuivant  la  cou- 
tume, le  jour  de  l’Epiphanie.  Lorf- 
que  nous  nous  y fûmes  rendus , on- 
nous  demanda  Æ nous  voulions  être 
batifés  ; je  répondis  que  nous  l’a- 
Vions  été , & que  nous  ne  pouvions 
l’être  davantage  *,  l’AmbalTadeur  ’ 
néanmoins  & quelques  - uns  de  (a 
fuite  dirent  qu’ils  feroient  ce  qu’il 
plairoit  au  Roi.  Comme  on  nous  of^ 
frit  de  porter  de  l’eau  dans  nos 
tentes  > l’Ambafladeur  accepta  la. 


(i^  Referente Pa-pebrochio  inAEtis  SanElo- 

rum  T.  I.  Mail , ubi  docet  Latinam  Ecclejîam  tri- 
pliccm  minifeltationcin  Chrifti  hoc  die  celebrare  , 
flcc,  fed  Jûlùm  baptifmimi  Chrilti  ad  huac  ditm' 
proyriè  peninere  , propterea  quoi  totus  Ohiens  , 
pênes  qucin  <liftin£tior  fuie  Hillorix  Evangelicâ:. 
cognicio , niliil  aliud  hoc  diefadum  agnoJiat.rLaJb- 
in-Conim.  Lib..IIl.  li^.LlV:.. 
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prc^ofitioh ....  Les  Prêtres  Abiflîiwf' 
s’affemblerent  en  très-grand  nombre 
dès  la  veille , & chantèrent  pendant 
toute  la  nuit  pour  bénir  le  lac.  On  y 
jetta  beaucoup  d’eau  benite  ; le  Roi 
y arriva  vers  minuit , & fut  batiÜe 
le  premier , avec  la  Reine  & l’Abuna 
Marc.  Le  matin  on  avertit  les  Por- 
tugais de  s’approcher  ; Alvarez  fe 
trouva  en  face  duPvoi.  L’étang  étoit 
un  quarré-long,  revêtu  de  planches, 
qui  étoient  couvertes-  de  toiles  ci- 
rées. On  y defcendoit  par  (ix  (fegrés  ; 
l’eau  entroit  par  un  tuyau , au  boue 
duquel  on  avoir  attaché  un  (àc  pour 
' la  recevoir  & la  rendre  plus  nette, 
La  prelTe  fut  très  - grande  dès 
matin.  Un  bon  Vieillard , qui  avoit 
été  Précepteur  du  Roi , étoit  dan» 
l’eau  jufqu’aux  épaules,  & il  plon- 
geoir la  tête  de  ceux  qui  fe  préfen- 
toient , en  leur  difant  t Je  vous  hatift 
au  nom  du  Pere , du  Fih  ^ du  Saint 
Efprit.  Tous  étoient  nuds , n’ayant 
rien  abfolument  pour  fe  couvrir . . . ,r 
Le  Roi  demanda  à Alvarez  ce  qu'il 
penfoit  de  cette  cérémonie  ; celui-ci 
répondit  que  la  bonne  intention 
pouvoir  l’excufer , mais  que  le  Con- 
cile de  Nicée  eofeignoit  qu’il  n’y 
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^<}ü’un  Batcme  , & que  ce  Concile 
étoit  reçu  daiïs  l’Eglife  Ethiopiennê 
comme  dans :celle  de  Rom€.  Mais, 
areprit  le  Roi , xommejH  faire  pour 
réconcilier  ceux  qui  , après  avoir 
apoftafié,  reviennent  à l’Eglife. 

Il  faut  , dit  le  Portugais , les  inG 
truire , prier  pour  eux , & les  brûler 
s’ils  ne  veident  pas  fe  convertir . . . , 
Oui , répéta  Alvarez , il  faut  brûler 
ces  opiniâtres , comme  on  les  brûle 
dans  l’Eglife  Romaine. 

L’Auteur  ajoute  que  le  Roi  lui  dit 
que  fon  ayeul  avoit  inftitué  ce 
Batême  univerlèl  , pour  procurer 
aux  Pécheurs  un  fecours  nécelTaire , 
& qu’il  avoit  fuivi  en  cela  les  con«- 
fcils  de  plufîeurs  gens  habiles.  Mais  ' 
Ludolf  croit  que  l’unique  objet  de 
cette  cérémonie  eft  d’honorer  le' 
Batême  <de  L C.^  qu’on  n’y  obferve 
aucun  des  rites  qui  fe  pratiquent 
dans  les  Batêmes  ordinaires  ; que 
les  Prêtres  n’y  prononcent  d’autres 
paroles  que  celles  - ci  : Dieu  vous'' 
benijji^  ou  , .que  le  Pere  , le  Fils  ù'  le 
faim  Efprit  vous  bénijjent  y ce  qui  eft- 
là  formule  des  bénédidions  ordi- 
naires ; que  les  femmes  n’y  aiïiftent 
jamais  , quoiqu’elles  aient  autant 
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Ibefoin  d’ctre  reconciliées  que  les 
ihommes  ; qu’enfin  c’eft  plutôt  une . 
rcérémonie  prophane  qu’une  fcte  de , 
Religion  , les  jeunes  gens  ne  faifant 
.<jue  tblàtrer  dans  l’eau , avec  des  cris  - 
des  huées,  qui  retentiüent  dans 
tous  les  lieux  voilins.  Je  crois  que  la 
chofe  eft  un  peu  plus  férieufe  que- 
ne  le  prétend  Ludolf;  mais  j’ai  peine  . 
aufli  à me  perfuadex  qu’il  s’agifle  ici 
d’un  véritable  Batéme  , & que  les 
Abiflins  foient  alTez  peu  inftruits,. 
pour  s’imaginer  que^  ce  Sacrement 
puiflTe  fe  conférer  plufîeurs  fois.  Ne  , 
feroit-ce  pas  plutôt  une  nouvelle 
méthode  de  pénitence , établie  par  ; 
l’ayeul  du  Prince  dont  parle  Alva- 
rez , & femblable  à cette  Confef- 
Jîonde  VEncenfoir  dont  nous  avons 
iait  mention.  ^ . 

Au  refte , fi  on  fç  rappelle  que 
les  Abiflins , depuis,  le  fchiÇne  de 
'Diofcore  , n’ont  eu  aucune  commu-  - 
nication  avec  les  Grecs  & les  Latins,  ^ 
& que  dans  ces  derniers  tems  leur 
pays,  égaleçnent  défolé  par  les  GaL 
les  Sc  par  les  Sarrazins , efl:  tombé 
dans  une  aflreufe  barbarie,  on  nef 
fera  pas  étonné  qu’il^fe  foit  glifle. 
pj.ufleuirs,ab4s  dans  leur  Religio^u  ; 
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L’irruption  des  Goths,  des  Vanda*- 
Jes  & de  plufieurs  autres  Barbares* 
plongea  autrefois  dans  la  même, 
ignorance  l’Orient  & l’Occident* 

Du  tems  de  l’Empereur  Maurice  le 
Grec  étdit  une  langue  inconnue  aux 
Romains  , & il  n’y  avoit  pasà  Conf- 
tantinople  un  homme  qui  entendît  Ludoif.îbi  u 
Je  Latin.  L'étude  de  cette  derniere 
•langue  fut  même  tellement  négligée 
_4ans  l’Eglife  Romaine, qu’au  rapport 
de  Baroniusjil  fe  trouva  un  Prêtre  qui 
4)atifoit  les  enfans,  in  norrûnt  PatriUt 
Cr  Filia , G Spiritua  San^a  , Batê.»^ 
me  qui  ne  laifla  pas  d’être  approuvé 
du  Pape  Zacharie  , à caufe  de  la 
Bonne  intention  du  Minirtre. 

Paflbns  aux  autres  ufages  reli- 
gieux des  Ethiopiens.  Je  toucherai 
légèrement  ce  que  leur  Lithurgie  q 
de  commun  avec  celle  des  Grecs, 

Ils  appellent  Carban  le  pain  ôc  Iq  Lc  Corban*- 
vin  qui  doivent  fervir  pour  ,1’Eu-  • 
chariftie , & ils  préparent  Tun  & l’au- 
tre avec  un  foin  extrême.  Le  pain 
eft  levé,  6c  l’on  y imprime  cette 
marque  X.  Le  vin  fe  fait  dans  les 
facrifties , avec  des  grappes  de  rai» 
fin  , qu’on  laifle  tremper  dans  l'eau 
jpend^Ot  (ji^elques  jo^irs  * 6c  ^u’on, 
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fait  fécher  au  foleil  avant  d’en  ex- 
primer le  fuc.  Il  feroit  inutile  de  chi- 
caner là-deflus  les  Abiflins  Sc  les 
Cophtes  ,d’Egypte  ; car  41s  n’ont 
point  d’autre  vin  que  celui  qu’ils 
font  avec  ces  ralfins  cuits  : le  Pape 
Jule  dans  fes  Conftitutions  canoni- 
ques permet , en  cas  de  néceffité , de 
prefler  une  grappe  daos  le  Calice , & 
d’y  mêler  de  l’eau.  Il  eft  défendu  ici 
d’employer  pour  la  çonfécration  le 
vin  des  cabarets. 

^,’Autei.  L’Autel,  qui  a la  forme  d’une 
table,  & qu’ils  nomment  en  effet 
Table  facrée  , eft  placé  dans  le  Sanc- 
tuaire. Il  eft  couvert  d’un  baldaquin , 
que  foutiennent  quatre  colonnes  pla- 
. çees  .dans  fes  angles.  Il  n’y  a qu’un 
Autel  dans  chaque  Temple  , l’ufage 
des  Meffes  particulières , trop  com- 
mun peut-être  dans  les  Eglifes  Occi- 
dentales, étant  inconnu  ici,  comme 
dans  tout  l’Orient.  On  y place  une 
autre  petite  table  carrée  , qu’on  ap- 
;Le  Tabôt.  pelle  Tahôt , c’eft-à-dire  , Arche , & 
fur  laquelle  on  met  le  Calice.  L’ori- 
gine de  ce  nom  embarraffe  beaucoup 
Ludolf , qui  s’imagine  que  le  Tabdt 
des  Abiflins  repréfente  ces  anciens 
offres , dans  lefquels  on  .enfermoit 

le^ 
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les  vafes  de  les  autres  inftruments 
fâcrés  , & qui  fervoient  d' Autels 
, dans  les  tems  de  perfécution.  Ne 
fèroit-il  pas  plus  naturel  de  penfer 
que  les  Abiffins  donnent  le  nom 
dArche  à ces  petits  Tabernacles 
^rtatifs  i par  allufion  à l’Arche  d'al- 
Kance  , qui  renfermoit  le  Saint  des 
Saints. 

Les  Papas  ne  prêclient  jamais  dans 
les  Temples,  mais  ils  lifent  au  Peu- 
ple les  Homélies  compofées  par  les 
reres  Grecs  , & traduites  en  Ethio- 
pien , ce  qui  lui  tient  lieu  d'inftruç- 
tion.  Ils  ont  comme  les  Grecs  Tufa- 
ge  des  Diptyques  ,■  ou  des  recom- 
mandations lacrées  des  morts  & des 
vivans , non-feulement  des  Saints, 
mais  des  Empereurs , des  Patriar- 
ches, & de  tous  les  hommes  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  leur  atta- 
-chement  à la  Religion. 

' Il  eft  rare  qu’on  le  préfente  dans 
îes  Eglifes  fans  y apporter  des 
offrandes , comme  du  pain , de  l’hiii- 
îe , du  vin  , de  l’encens,  de  la  cire , 
des  prémices  des  fruits  de  la  terre 
& d’autres  préfens  , qu’on  dépofe  à 
îa  porte  du  Sanftuaire.  Les  Prêtres 
,Cn  retiennent  une  partie,  & dilb:i- 
Tome  XL 
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buent  le  relie  aux  pauvres,  qui  après 
le  fervice  Divin  font  dans  la  nef  de 
petits  repas  femblables  aux  ancien- 
nes Agapes.  On  s’afTemble  dans  les 
iZdL  " Temples  le  Samedi  & le  Diman- 
che , & les  Abiffins  ne  mettent  pref- 
• que  point  de  différence  dans  la  fain- 
teté  de  ces  deux  jours.  L'un  s’appelle 
le  Sabbat  des  Juifs  y Gr  Vautre  le  Sabbat 
des  Chrétiens  ; mais  on  célèbre  le 
premier  fuivant  les  rites  du  Chrillia- 
nifme , fans  y mêler  aucqnes  des  fu- 
perflitions  du  Sabbat  Judaïque.  Ce 
jour -là  n’a  jamais  été  confacré  à 
l’abftinence  dans  les  Eglifes  Orien- 
Jeûne  du  tales  , qui  jeûnent  le  Mercredi  au 
lieu  du  Samedi , conformément  à 
l’ufage  des  premiers  Chrétiens , & 
aux  difpofitions  des  anciens  Canons, 
dontplulîeurs  défendent  l’abftinence 
du  Samedi  fous  peine  d’excommuni- 
cation. Je  ne  fai  pourquoi  les  Papes 
ont  changé  cela  en  Occident. 

Ils. ne  fe  fervent  point  de  clo- 
ches i mais  ils  ont  des  timbres  de 
bois , de  pierre  ou  de  fer , qui  fup- 
pléept  à cet  ufage,  & dont  le  fon 
Mufique  d’E-  eft  fort  aigu.  Leur  chant  d’Eglife  eft 
une  pfalmodie, bizarre , que  l’accom- 
pagnement des  filtres  , des  cymba- 
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les  & de  quelques  autres  inftrumens 
Egyptiens  , rend  encore  plus  ex- 
traordinaire. Dans  les  fêtes  folem- 
nelles , les  Grands  jouent  par  dévo- 
tion  de  ces  inftrumens,  & danfent  . 
dans  les  Temples  avec  le  Peuple , ‘ 
comme  David  danfa  autrefois  de- 
vant l’Arche.  Des  cris  & des  chants 
difcordans  augmentent  le  tintamare  : f 

on  croit  être  dans  une  Synagogue 
de  Juifs , & non  dans  une  Eglife  de 
Chrétiens. 

Les  Abilîîns,  comme  tous  les  au-  Jcûn«. 
très  Jacobites  d’Egypte  & d’Armé- 
nie, fuivent  la  difcipline  févere  de  , 
la  primitive  Eglife  dans  l’obferva- 
tion  des- jeûnes.  Non-feulement  ils 
renoncent  à l’ufage  de  la  viande, 
mais  ils  fe  privent  de  la  chair  de 
poiflbn  & de  toute  efpece  de  laitage, 
ne  vivant  que  de  pain , de  fruits , ôC; 
de  légumes  cuits  à l’eau  , fans  huile 
& fans  beurre.  Ils  font  un  feul  repas , 

& ils  ne  le  prennent  qu’après  le-cour 
cher  du  foleil.  On  prétena  qu’ils  vio- 
leroient  avec  moins  de  fcrupule  un^ 
commandement  du  Décalogqe  que^ 
le  précepte  du  jeûne.  Perfonne  n’eft 
exempté  de  la  Loi  commune  ; les 
malades  & les  voyageurs^  font  fu- 
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jets  comme  les  autres.  Iis  pratiquent: 
cette  abfttneiice  auftere  le  Mercredi  ' 
& le  Vendredi  de  chaque  femaine, 
la  veille  des  fêtes  fojemnelles,  & 
pendant  tout  leur  Carême,  qui  comp 
mence  le  lendemain  de  l’Epiphanie. 
Il  eft  vrai  que  dans  ce  dernier  tems , 
ils  ne  jeûnent  point  les'Samedis  ni 
les  Dimanches  , à l’exception  du 
Samedi  Saint.  Dans  lesMonafteres 
on  pouffe  Tauftérité  encore  plus 
loin.  Poncet  vit  en  Ethiopie  un 
Anacorete,  qui  n’avoit  vécu  pen- 
dant fept  ans  que  de  feuilles  d’Oli- 
vier fauyage. 

in  Ludolf  remarque  qu’on  obfervoit 

ibid.  autrefois  dans  toute  l’Eglife  deux 
Carêmes.  L’un  commençoit  le  len- 
demain de  l’Epiphanie  , & duroit 
quarante  jours , comme  celui  de  J.  C. 
Le  fécond  s’obfervoit  pendant  la 
Semaine-fainte.  Un  Patriarche  d’A- 
lexandrie , nommé  Démétrius , joir 
gnit  enfemble  ces  deux  Carêmes, 
entre  lefquels  il  y avoit  fouvent  peu 
d’intervalle.  Le  même  ufage  s’intro- 
duifit  dans  plufieurs  Eglifes  d’O- 
rient  & d’Occident , & s’eft  en  par- 
tie confervé  chez  les  Abiflins , les 
Çophtes  d’Egypte , les  Arménien^ 


Digilized  by  Google 


ftts  ÂfRÏCAlÜr^.  àst 
& les  Grecs  qui  commencent  leui 
Carcme  le  lendemain  de  la  Scxa- 
géfime  , ceft-à-dire  , neuf  jours 
avant  nous.  Les  Grecs  ont  apporté 
pluiîeurs  adouciflemens  au  jeûne  ^ 
loit  pour  l’heure  du  repas,  quils  né 
différent  point  jufqu’au  foir  , foit 
pour  le  choix  des  alimens.  Mais  le 
relâchement  a fait  bien  d’autres  pro- 
grès eh  Occident^  où  les  deux  jeûnes 
de  la  femaine  ont  été  réduits  à l’abf- 
. tinence  de  la  viande  , & ceux  du 
Carême , qui  eft  plus  court  que  celui 
des  Orientaux  , à la  privation  de 
quelques  mets  trop  nouriiffans,  pour 
, le  repas  du  foir.  Je  ae  parle  point 
des  pays  , où  de  prétendus  Réfor- 
. mateurs,.  fi  zélés  en  apparence  pour 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  des 
premiers  tems , ont  totalement  aboli  • > 
ces  abftinences  , dont  l’infiitution 
. eft  auiÏÏ  ancienne  que  rEglife.r 

Ils  célèbrent  les  mêmes  fêtes  que  LcuK.pieeïr 
les  Grecs  & les  Latins,  à l’excep- 
tion de  celles  qui  ont  été  inftituées 
depuis  le  Concile  de  Calcédoine.  Ils 
, en  ont  auftî  de  particulières , comme 
celles  qu’ils  chomment  tous  les  mois 
en  l’honneur  de  J.  C.  , de  la  fainte 
Vierge  , ôc  de  l’Archange  faiot  Mi- 

Riij 
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chel.  Leur  Lithurgie  honore  beau- 
coup de  Saints  qui  nous  font  incon- 
nus , & dont  les  noms  font  inférés 
dans  leur  Calendrier  : on  ne  connoît 
point  ici  d'autre  méthode  de  cano- 
nifation. 

§.  IV.  ' 

De  VAbuna  & des  autres  EccléJîaJH^ 
ques, 

Les  Abiflîns  n’ont  qu’un  feul  Evê- 
que , qu’ils  appellent  Abuna  ou 
Abbuna , c’eft-à-dire , notre  Pere.  Il 
eft  nommé  & facré  par  le  Patriar- 
che d’Alexandrie  , qui  pour  tenir 
l’Eglife  Ethiopienne  dans  une  plus 
grande  dépendance , lui  donne  tou- 
jours un  Pafteur  étranger.  L’Abuna. 
loin  de  connoître  fes  ouailles  ou  d’en 
être  connu , ignore  fouvent  jufqu’à  la  , 
langue  du  pays.  Pour  juger  com- 
ment cette  Eglife  eft  gouvernée , il 
faut  jettcr  un  coup  d’œil  fur  l’état 
déplorable  de  celle  d’Alexandrie. 
Le  Patriarche  Jacobite  & fes  Prê- 
tres font  des  hommes  groflîers  , 
ignorans , abrutis  par  un  long  efcla- 
vage  , & tellement  découragés  par 
les  vexations  des  Turcs , qu‘on  eft 
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fouvent  obligé  d’ufer  de  violence, 
pour  déterminer  les  particuliers  à 
•embrafler  ‘l’état  Eçclélîaftique.  Il 
■fùffit  pbur  être  oMonné  Prêtre  de 
favoir  lire.  Ce  tableau  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  la  capacité  des 
Pafteurs  qu’on  envoie  en  Ethiopie. 
Tellez  parle  dun  Abuna , qui  fe 
rendit 'fi  méprifable  par  fon  igno- 
rance, qu’ayant  été  chafle  de  fon 
lîége  ,•  il  fe  vit  obligé  de  moudre  du 
grain  pour  gagner  fa  vie.  Celui  qui 
le  remplaça  n’étant  pas  moins  ftu- 
pide,  Én  voilà  ün  autre»  dirent  les 
Courtifans J ‘ qu’il  faudra  encore  en- 
voyer au  moulin, 

" L’ Abuna  jouit  de  plufieurs  ter- 
res , dont  il  tire  un  revenu  confîdé- 
rable.  Ses  biens  font  exempts  de 
toutes  fortes  d’impofîtions  , excepté 
■ dans  le  Royaume  de  Tigré , où  ils 
paient  une  redevance  de  cinq  cents 
écus,  fous  le  nom  d’Eda  Abuna» 
amende  de  l’Abuna.  Outre  cela  on 
fait  pour  lui  une  quête  de  fel  & de 
toile.  Quoiqu’il  n’ait  aucun  Evêque 
fous  fes  ordres , fa  dignité  le  met 
au-délTus  des  Métropolitains , & un 
ancien  Canon , reçu  parles  Cophtes, 
lui  attribue  dans  les  Conciles  la  fep- 

K iv 
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tieme  place.  Mais  on  peut  dire  qu’il 
dépend  d’une  maniéré  fervile  da 
^Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  , 
^ui,a  le  pouvoir  de  le  dépofer  de 
fon  propre  mouvement,  fans  le  faire 
juger  dans  un  eonhftoir«,  autorité 
que  nos  Papes  n’ont  pas,  -ôc  n’au- 
ront fans  doute  jamais  fur  , les  Evê- 
ques. Frumentius  fut  le  premier  Paf-' 
^eur  .d’Abiûînre.  Depuis-  ce  fàlnt 
JEvcque  jufqu’à  Siméon’j  qui  fut  tué 
en  1613,  en.combattant  contre  foa 
Roi,  l’Eglife  d’Ethiopie  comptqit: 
^ Ç Abuna,  Peu  de  tems  après4a  mort* 
.de  Simeon , quatre  Portugaisi,  d<r& 
trois  étoient  Jéfuites-,  . furent -cha^ 

. ....  .gés  par  le  faint  Siège  du  (jojuverne- 

ment  de  cette  Eglilè  ,-.5c  prirent  fhtjr 
ceflivement  le  titre  de  Patriarches., 
Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fui- 
va  nt  q uel  fut  le  üiccès:  de  leur,  ad  mi— 
niftration. 

ï-«Komos.  ^ dignité  de  Komas  ,~ou  d’Hegu,- 
■menos^  eft  la  plus  confîdérable  apr^. 
celle  d’Abunaj  & donne  une  préé- 
.minence  marquée  fur  les  autres  Prê- 
tres. Il  faut  être  revêtu  de  ce  carac- 
tère parmi  les  Cophtes  pour  parvenir 
„ l’Epifcopat.  Ije  Debtera-Gueta , ou. 

"taftiques,^  chef  des  Chanoines  a la  diredioîia 
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ée  la  grande  Eglife  du  camp.  La 
Prêtrife , le  Diaconat  & le  Soudia- 
conat  font  les  feuls  Ordres  qu’ils 
connoiflent.  Tous  les  Eccléfîafti- 
ques  portent  une  Croix  dans  leurs 
mains,  ôc  lafont  baifer  aux  rperfon- 
•nes  qu’ils  rencontrent.  Leur  habit 
■ne  les  diftingue  prefque  point  des 
Séculiers.  Ils  ont  la  permiflion  de 
-fe  marier  ; mais  locfqu’ils  ont  le  mâl- 
•heur  de  perdœ  leur 'femme  , il  leitc 
eft  défendu  d’en  prendre  une  autre. 
Tout  cela  eft  conforme  aux  anciens 
Canons.  Duxefte  , le  Clergé  ne  jouit 
ici  d’aucune  mununioé.  Non-feule- 


ment il  eft  -fournis  aux  Juges  fécu- 
liers  pour  toutes  les  affaires  civiles 
•&  criminelles , mais  fon  autorité  a 
même  reçu  plufieurs  atteintes  dans 
ies  matières  Eccléfiaftiques , Les  Em- 
pereurs , comme  nous  le  verrons 
oientôt,  s’attribuant  le  droit  d’af- 
femblerxfes  fynodes , de  drelTer  des 
formulaires  de  foi  , & d’en  exiger 
Sa  Signature  fous  des  peines  capita'- 
les.* 


Point  d’im- 
munités pAUI(' 
le  Clergé,  ^ 
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§.  V.  - 

Des  Moines, 

Epoque  èt  E fut  fous  le  reguc  d’Alam  td , 
leur  encrée  3u  quatrième  fiecle  de  l'Ere 
tn  Ethiopie,  ^ q^g  jgg  premiers  Moi- 

nes parurent  en  Abiflînie.  La  chro- 
nique d'Axuma  dit  qu’ils  venoient 
de  Romja , c’eft-à-dire , du  pays  foit- 
mis  aux  Romains,  par  où  il  faut  en- 
tendre particulièrement  l’Egypte  , 
Province  Romaine  , limitrophe  de 
l’Ethiopie.  C’eft  dans  cette  contrée 
tud.  ibid.  que  l’inftitutibn  monaftique  avoit 
Chap.  111.  nailfance  environ  un  fiecle  au- 
paravant , la  perfécution  ayant  con- 
duit dans  fes  déferts  Paul  l’Her- 
mite , Antoine , Macaire  & Pacôrae , 
qui  peuplèrent  la  Thébaïde  de  faints 
Anacoretes.  On  ajoute  , qu’après 
qu’un  elfain  de  ces  Moines  eût  pafle 
en  Abiflînie , neuf  d’entre  eux  s’ar- 
rêtèrent dans  le  Royaume  de  Tigré, 
& y bâtirent  des  Hermitages  , dont 
plufieurs  (ubfiftent  encore  aujourr 
d’hui , comme  celui  de  Pantaléon , 
où  l’on  voit  le  tombeau  de  l’Her- 
mite  du  même  nom. 

Leuri  noms.  Lgg  Annales  du  pays  ont  con- 
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15  Ë Africains.  22^7 
fervê  les  noms  de  ces  pieux  Soli-  - 
taires , qui  convertirent  par  des  mi- 
racles la  .pius  grande  partie  de  TE-  ^ 
thiopie.  Ceux  dont  la  Lithurgie  & 
iles  Ménologes  font*  une  mention 
plus  particulière , font 

, . I . Aragaivi , Difciple  & fuccelTeur  Aragawî  ; 
de  S.  Pacôme,  & le  ptetmeT  Abba , 
ou  fupérieur  de  Moines , en  Abiffi- 
nie.  Le  Poëte  cite  par  Ludolf  dit 
qu’il  détruifit  l’Empire  du  grand  Ser- 
pent , ce  qu’il  faut  entendre  ou  du 
Diable , que  la  Genèfe  nous  repréfeo- 
te  fous  cette  forme,  ou  du  Paganifme, 
qui,  chez  les  anciens  Ethiopiens,  con- 
fiftoit  dans  l’adoration  d’un  Serpent. 

On  peut  prendre  auffi  la  chofe  à la 
lettre  ; car  leur  Légende  rapporte  / 
fuivant  Mendez , qu'Aragawi  & fes 
Compagnons  s’étant  mis  en  prières , «* 

firent  périr  aux  environs  d’Axuma 
-un  furieux  Dragon , qui  dévoroit 
.également  les  hommes  & les  bcf- 
tiaux.  . ' 

2.  Pantaléon.  C’eft  le  feul  dont  le  Pantaiéoa.' 
nom  n’a  point  été  défiguré  par  les 
Abiffins.  Sa  cellule  étoit  bâtie  pnès 
•d’un  tombeau.  Il- fit  parler  un  mort  , - v 

& rendit  la  joie  à une!  veuve  affli- 
gée , dont  il  délivra  les  enfans  d’un 
dur  efclavage.  K vj 
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Carima.  ^ ^ . Gariuia,  Dieu  même  l’ordonote 
Prêtre , parce  tju’il  connut  la  bontp 
& la  pureté  de  ion  cœur.  Il  avok 
un  tel  empire  fur  la  nature , qu’il 
changeoit  en  épis  les  grains  qu’on 
venoit  de  femcr^  Dans  quelque  lien> 
qu’il  allât,  les  rochers  & les  arbres,, 
frappés  de  fon  afpedt  3najefl:ueux'.&. 
du  fon  de  fa  voix,  fortoient  de  .leur* 
place  , & reeulbient  par  refpeâ:. 
C’eft  l’éloge  qu’en  fait  le  Poëte: 
Abilïîn , dans  deux  Hymnes  qu’on; 
■chante  le  17  Mais  -&  le  117  Juin^. 
jours  confacrés  à fa  mémoire  dans-: 
•le  Calendrier  d!Ethiopie,. 

Aicf&Li-_  c...Alef  ôc.  Likanos.  On  iie^ 

ÏÉAJioi*  « • J 1 *1 r 

parle  point  de  leurs  roiracleSi  Ijesi 
quatre  autres  iè  notmimoient  Saham  ,, 
Afé,  Adimata  ^ Guba».  ' 

Succf/flèurs  Araga'wieut  pour  fuccefieurCferi/^' 
d'Araga-^Fi.  Meikel-Moa,  Jbhartni  ÈLi 

Teda-Haimanot.  Ce  dernier  donna  à-  • 
Réglé  (le  fes  Moines  de  nouvelles  re^es-, 
Tccia  - Hai-  dont  la  principale  fut  qu’ils  feroient: 
***°*^‘  vœu  d’obéir  à un  Général,  appelle’ 
Jcegue , qui  feroit  ohargé  dte  VŒâücr 
iès  Monaôeres  , d’y.  mairaieink  Je- 
lion  ordre,  & de  corriger  les  Moi- 
nes débauchés  ou.  kidoccles.-ljeS'- 
Jktegues , dont  i’aatocitié 

. '.'V  , >,j 


Succc'flèurs 


Digitized  by  Google 


b E s ■ A F'Ri 

rfgale  à celle  del’Abuna  i ont  long*^ 

•tems  fixé  leur  rélidence  à Debria*-- 
iiibanos , dansdeRoyaume  deSch©- 
■wa.  Mais  chafTés-file  ce  beau  Mo-' 
naftere  par  les  Galles , qui  ont  en- 
vahi une  partie  de  cetce  Province  ,, 
dis  fe  l'ont  réfugiés  dans  le  fiagem- 
<ier;-  Tecla^Haimanot  a une  place- 
îdlftii^uée  dans  le  f Calendrier  dès- 
éthiopiens-,  tjoi -célèbrent  trois  ifêteS' 

«n:  fon  honneur  , l’une  le  7 Mai',, 
îîautre  le'  24  Août , la  ttoifieme 
ie  24  Ïüécenïbre.  . 

• ' L’Abba  Euftare  étabdir  quelque*-  d'Euft- 
«tems  après  une  autre  régie  , qui  dif- 
fere  de  .celle  (d’Haimanerc  , ' en- cé^ 
xju’elle  n’airajettit  .point  des  Mioines^’ 
ik  dépendre  <d  un  Général  oommun;. 

Chaque  Couvent  fbrrae  cQne  pecite- 
üépublique  goiuvemée  par  un‘  • î’" 
-Abbé  *éc  . qui  n’a  prefque  aucune  ' ‘ 

Ÿdation-^awec  les  atiCEes  Monafteres 
ide  IK^rdre,  EwHaré  «û  honoré  ^ ’•' 

r - Tt  > • Comm. 

icomme  undaint.  11  Sicntremt  avec  xse. 
le  Créarei^  pendant  .trois  >femaines 
41  Teflulcita  un  enfant  : d traoî.'^oiV' 
tsoit  les  lincmtagnes  ; il  ife  ifervk  de- 
^nmanteaû^comxne  d’imœ  barque 
pour  traverfer  la  mer.  Les  Légendes- 
éthiopiennes  font  reœpbes  de 
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•orodiges*  Saint  Beflarion  mardioh: 
■lur  les  flots  ; l’Abbé  Libanos  fit  . foc- 
tir  de  l’eau  d’un  rocher , comme  un 
autre  Moïfe  ; faint  Anbaça  & faint 
Samuel  chevauchoient  des  lions , & 
fouloient  aux  pieds  les  ferpens  ; 
l’Hermite  Luc  avoir  une  cuirafle  dé 
fer , combattoit  tous  les  jours  avec 
le  Diable,  & ne  mangeoit  qu’une, 
fois  la  femaine  ; un  autre  faint , moins 
fobre  apparemment , fit  voler  fur  fa 

Ibid.  p.  table  des  tourtereaux  tout  rôtis  ; il  fe 

nommoit  Aaron , & cette  belle  janec- 
dote  fe  trouve  dans  fon  Hymne. 
Ludolf  n’épargne  pas  les  Abilfins 
fur  cet  article,  & tombe  par  occa- 
fion  fur  nos  Légendaires , qui  rap- 
portent quelquefois  des  impertinen- 
ces aufli  abfurdes  ( i ). 

Vie  des  Moi-  Du  teftc  ces  Moines  Ethiopiens 

ncs  Abiflins.  jçflemblent  peu  aux  nôtres.  La 

Croix  & le  Scapulaire  qu’ils  portent 
font  prefque  les  feules  marques  qui 
les  diftinguent  des  Séculiers.  Leurs 
Monafleres,  femblable^  à des  ha- 
meaux , contiennent  plufieurs  ca- 
banes i dont  chacune  fert  de  cellule 
à un  Religieux.  Ils  s’aflemblent  les 

(i)  Voyez  fa  XXIII.  Rem.  fur  le  I.ivrc  III.  de 
/(wHift.  p.  zÿx.  de  fbn  Cqomb.  . , . 
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•purs  de  fête  dans  une  Eglife  com- 
inune,’&  ils  récitent  journellement 
dans  leur  Hermitage  un  certain  nom- 
bre de  Pfeaumes  & de  Prières.  Cha;- 
cun  cultive  fon  champ  & difpofe  du 
produit , fans  rendre  compte  à fon 
Supérieur.  Ils  fortent  fans  permiffion 
de  leurs  cellules  , & y rentrent  à 
l’heure  qu’ils  veulent.  Tout  ce  que 
la  régie  exige,  c’eft  qu’ils  vivent 
dans  le  célibat.  Ceux  qui  renoncent 
à leur  inftitut  pour  fe  marier , font 
regardés  comme  infâmes , & leurs 
fils  ne  font  point  admis  à la  clérica- 
ture.  Les  Moines  peuvent  exercer 
des  emplois  civils  , aller  en  ambaf- 
fade , & même  commander  dans  les 
villes  & dans  les  provinces, Le  pays 
en  eft  tellement  rempli , qu’ils  for- 
ment, dit-on,  la  cinquième  partie 
des  habitans.  C’eft  une  charge  d’au- 
tant plus  onéreufe , qu’ils  ne  paient 
aucun  tribut,  & qu’ils  ne  vont  ja- 
mais à la  guei^lp , fi  ce  n’eft  lorfque 
l’efprit  dé  fanatifme  & de  révolte 
les  arme  contre  leur  Souverain.  Le 
Chapitre  fuivant  nous  inftruira  de 
leurs  démêlés  avec  les  Jéfuites,  & 
des  violences  horribles  où.  ils  fé 
portèrent,  pour  empêcher  la  réunioa 


Jf52  fï  I s T O r R l! 

■de  l«ur  Eglife  avec  celle  de.Roiî^iô**' 
il  y a auflî  des  Religieufes  en  Abiffi- 
«Le  ; mais  on  ne  nous  apprend  rien- 
■de  particulier  touchant  leur  inllkui: 
& leur  maniéré  de  vivre.- 


C H A P I T R É.  XVII. 
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Des  MiJJîons  (jt Ethiopie, 

E S Ab iffins  s’étant  féparés  de’ 

I l’Egide  Grecque , ne  conferve- 

reirt  pas  un. grand  attaobement  pour 
l’Egîife  Romaine  , qui  avodt  aoflî' 
condamné  les  ferrtinaens  de  Diof^ 
core.  Il  n’y  eut  prefque  plus  de 
ccxramunication  entre  eux  & les  La- 
^ Aacîcnnes  tins.  Néanmoins  rHiftoire  fait  men^ 
^ «[uelques  Ambaffades  quils' 
~aux  Papes.  envayerewt  iCSi  divers  tems  aux  Pon- 
LudoifT  Liv.  tifes  Romains*  Des  députés  Ethio-- 
TY  ’ piens,  fi  l’on  en  eroit  Godigno  5c 
n , ckjp.  û autres  üÆrivains  , ànerent  trou- 
xyi,  ver  Clexnent  V à"^[|||pignon  , aa- 
commencement  du  quatoraieme  fie-' 
cle  ; & , dans  le  fiecle  fuivant , Eu-- 
gene  IV  reçut  à Floroice  des  En^- 
voyés  de  Zer- A-Jacob  , Roi  d’A- 
biflinie , qui  vouloit  peut-être  alors;, 
ifjeitem^e  <Us  î^sagereurs  Greca;^, 
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Se  reconcilier  avec  les  Latins.  L’A- 
ijiflin  Grégoire  , au  rapport  de  Lu- 
dolf , vit  à Rome  un  tableau , où 
ron.avoit  repréfenté  cette  Ambafla- 
de,.  & reconnut  lès  compatriotes  à 
leur  habillement.-  Il  eft  certain  que 
les  Abiflitis  ont  «u  anciennement 
une  Eglile  à Rome  , où  ils  faifaient 
l’office  dans  leur  langue  & fuivMit 
leur  Litburgie.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Lettre  qu’Alexàndre  III  écrivit 
•dans  le  douzième  fiecle  à un  Roi  des^ 
Jndes  que  Baronius  croit  être  le 
-prétendu  Prêtre -Jean  d’Ethiopie 
)’ai  rapporté  plus  haut  les  raifons- 
'qui  prouveitt  que  cet  ÂamaUfte  fe 
trompe;.  t.  . . i‘ 

..  Le  voyage  que  Plerrè  Covillaiï 
fit  à la  Cour  du  Négus  Alexandre.,, 
'Ters  l’an  1 482 , donna  lieu  aux  pre- 
-mieres  liaifons  des  Abiffins  & de» 
Portugais.  Ces  derniers  avoient  fait 
de  grandes  conquêtes  fur  la  côte 
•Occid^tale  de  l’Inde , &:  le  bruit 
de  lei  * exploits  s’étoit  répandu  juf- 
que  dans  l’Abillinie.  L’Impératrice 
Hélene,  Régente  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  de  David  , réfo- 
iut  de  rechercher  leur  amitié , &. 
•chatg-ea.-  die.  cette  n^pciatioUi  uni 
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Premisre  dé-.]Vlarchand  Arménien , nommé  JlfÆf- 
y auquel  elle  donna  pour  ad- 
«ugaJ.  joint  un  jeune  Seigneur  Abiffin.  Ces 
Députés  fe  rendirent  d’abord  à Goa, 
où  on  les  retint  pendant  trois  ans  , 

& paflerent  après  cela  en  Portugal , 
où  ils  arrivèrent  en  IJ13.  Leur 
éqijipage  étoit  fi  pauvre , qu’on  douta 
pendant  quelque-tems  qu’ils  euflènt 
le  caracèere  d’Ambaflàdeurs.  Cepen-  ' 
:dant  ils  furent  à la  fin  reconnus  pour 
'tels , & la  Cour  de  Lifbonne , pour 
répondre  à ces  avances , envoya  de 
.fon  côté  une  ambaflade  en  Abifli- 

tugais  ïa-'  Galvan  étoit  à la 

Toyent  aufTi  tête  de  la  députation  ; mais  comme 

deut*en*^-  ^^o>JLrut  dans  le  cours  de  ce  voya> 
fciflinie.  ^6 , Rodrigue  de  Lima  lui  fut  fubfti» 

- <tué.  r 

- L’Empereur  David  retint  Rodrigue 
en  Ethiopie  pendant  lix  ans,  & le  ren- 
voya enfuite  en  Europe , avec  l’A- 
biflîn  T^aga^aab , auquel  il  remit  des 
lettres  pour  le  Pape  & poiu:  le  Roi 
de  Portugal.  Mais  Tzagaza^,  dans 
un  féjour  d’environ  douze  ans  qu’il 
fit  à Lilbonne , ne  put  jamais  obte- 
nir la  permiflîon  de  fe  rendre  à 
Rome  , & les  lettres  dont  il  étoit 
chargé  furent  préfentées  à Boulo^ 
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• gne  au  Pape  Clément  VII , par  le 
Chapelain  Alvarez , dans  un  nom- 

- breux  confîftoire , en  préfence  de 
■ l’Empereur  Charles-Quint.  Ces  let- 
tres , qui  probablement  avoient  été 
diâées  par  les  Portugais  , conte- 
noient  quantité  de  promeflCT,  que 
les  Abiffins  défavouerent  dant  la 
fuite.  La  Cour  Romaine  ajouta  foi 

- aux  alTurances  que  lui  donna  Alva- 
■'  rez  de  la  prochaine  foumiflîon  de 

l’Empereur  d’Ethiopie,  & fe  con- 
fola  des  pertes  quelle  venoit  de 
faire  du  côté  du  Nord  par  les  con- 
quêtes quelle  fe  promit  vers  le 
Midi. 

Quelques  années  après  le  Monar-  Déput«îon 

- que  Abilîîn , que  les  Sarrazins  d’A-  Bermude 

J , . J,  -11'  • J cnEurope, 

del  avoient  dépouillé  d une  partie  de 
fes  Etats  , envoya  en  Europe  Jean 
Bermude , pour  implorer  le  fecours 
des  Princes  Chrétiens.  Bermude 
étoit  un  Portugais  , qui  avoit  ac- 
compagné Rodrigue  de  Lima  dans 
fon  ambalîade , & qui  refta  en  Abif- 
lînie  après  fon  départ.  David  conçut • 
une  telle  amitié  pour  cet  étranger , 
qu’il  engagea  l’Abuna  Marc , Primat  il  «<1  "o*»»- 
d’Ethiopie  , à le  nommer  fon  fuccef-  d'E^o" 
feur , après  l’avoir  ordonné  Prêtre,  pic. 
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L’Abuna  étoit  alors  dans  une  extré-’ 
lu^oif  dans  me  vieilleflfe.  Ce  choix  fut  confirmé 
fon  coni-  paf  Je  Pape  Paul  III , qui  reconnut 
n^ntairc,  p.  jjgs  Ordinations  Ethio- 

piennes , quoique  les  Jéfuites  ayent 
Ibutenu  depuis  qu  elles  étdient  illé- 
gitimes.- Dans  ce  tems-là  il  y avoir' 
à Rome  quelques  Abiflins  » qui  fai- 
Ibient  imprimer  un  Nouveau  Tefta-- 
ment  dans  leur  langue , avec  un  petit 
Ibid,  pag.  traité  de  leur  Lithurgie.  Paul  III  les 
- encourageok  par  (es  bienfaits , dont 
ils  témoignèrent  leurreconnoiflance 
par  les  éloges  qu’ils  firent  de  ce  Pa- 
pe & de  fa  fille  F arnefe , dans  la  Pré- 
face des  Epîtres  de  Saint  Paul.  Ber-^ 
. mude  fervk  utilement  David , non- 
feulement  à Rome  y mais  en  Portu- 
gal , & engagea  la  Cour  de  Lilbonne 
à lui  envoyer  de  puilTans  fecours^ 
Telle  fut  l’origine  des  liaifons  des 
Portugais  & des  Abiflins.  Il  nous 
refte  à dévélopper  quelles  en  furent 
les  fuites. 

Conduite  impérieufe  du  Fatriarche 
Jean  Bermude^  Première  MiJJion 
d’Ethiopie  y dirigée  par  le  Jéjutte 
Oviedo. 

B £ RK  U £ revint  en  Abiifinie 
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€fi  1541 , avec  le  titre  de  Patriar- 
che  & quatre  cents  hommes  de  trou- 
pes réglées , fous  le  commandement 
de  Chriftoflede  Gama,  qui  étoit  lui-  ' 
ihême  fubordonné  au  Prélat  Porcui» 

;gàis.  L’Empereur  David  & FAbuna 
Marc  étoient  morts  depuis- fon  dé- 
part d’Ethiopie,  & le  Prince  Clau-  '-_  , . , 

5-  • 1 ^ A T>  • 1 ' Relation  du 

de  occupoit  le  tronc,  J ai  parle  patriarche 
ailleurs  de  l’expédition  des  troupes  » 

Portugaifes.  Bermude  ne  quitta  du  chriftîa- 
point  l’armée , dont  il  dirigeoit  tous 
lés  mouvemens  , de  à laquelle  il  don- 
na  plufîeurs  Généraux  après  la  mort 
de  Chriftofle  de  Gama. 

Voici  quelques  traits  de  la  con- 
d^uite  impérieufe  de  ce  Patriarche  , 
tirés  de  la  relation  même  qu’il  adrelTa 
en  I yéy  à Dora  Sebaftien  , Roi  de 
Portugal,  Etant  à Lifbonne  il  fit 
charger  de  fers  Tzagazaab  , Ambaf- 
fàdeur  du  Roi  David , fous  prétexte, 
de  fa  négligence  dans  les  fonftions 
de  fon  emploi.  Il  prétendoit  avoir 
reçu  du  Négus  des  ordres  précis,  qui 
autorifoient  ce  traitement.  De  re- 
tour en  Abiffinie,  il  fomma  aveç 

■<i>  Je  rarrêrai  prifonmer  , le  fis 

charger  de  deux  chaînes- de  fer , une  à chaque- bras  ^ 
d ta  maniéré  de  Jon  pays. 
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hauteur  le  Roi  Claude  defe  foumet- 
tre  à l’obédience  du  Pape  ; ce  qui  oc- 
cafionna  une  querelle  très-vive  entre 
ce  Prince  & le  Patriarche.  Claude 
dit  à Bermude  qu’il  ne  le  regardoit 
’ point  comme  fon  Evêque  / mais 
comme  un  Arien , qui  adorait  quatre 
Dieux  & Bermude  lui  répondit . - 
infolemment  : Vous  mente^yje  ne  fuis  _ 
point  Arien , ù’  je  vous  tiens  pour  eÀ*- 
communié  &*  maudit.  Là  defliis  il  dér 
fendit  aux  Portugais  d’obéir  au  Roi, 

& de  lui  prêter  aucun  fecours , fous 
peine  d’excommunication  même  de 
mort,  La  Reine  craignant  les  fuites 
de  ce  démêlé,  n’oublia  rien  pour 
appaifer  le  Patriarche  , fe  mit  à ge- 
noux à fes  pieds , & l’engagea  par  fes 
pleurs  à fe  tranfporter  à la  tente  du 
Roi , qui  lui  prit  la  main  avec  beau- 
coup d’humilité  , la  baifa , lui  deman- 
da pardon  , & publia  un  Edit  d’obé- 
dience , conforme  aux  volontés  du 
Prélat. 

Cependant  on  étoit  fi  perfuadé  à 
Rome  des  heureufes  difpofitions  des 
Abilfins  à la  réunion^  qu’on  réfoliit 
d’envoyer  en  Ethiopie  des  Million- 
naires. On  jetta  les  yeux  fur  les  Jé- 
fuites.  Leur  Fondateur , s’offrit  de 
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partir  lui -même  pour  l’Abiffinie  ; * 

mais  le  Pape  Jules  III  n’ayant  pas 
voulu  y confentir , Ignace  nomma 
pour  cette  Miflion  treize  Religieux , 
dont  les  plus  confidérables  furent 
André  Oviedo  , Jean  Barreto , Ja- 
ques Diaz  & Gonzale  Rodriguez. 

Barreto  fut  créé  Patriarche  d’Ethio- 
pie , quoique  Paul  III  eût  déjà  con- 
' féré  cette  dignité  à Jean  Bermude  , 

& Oviedo  lui  fut  fubftitué  en  cas  de 
mort. 

Ces  Jéfuites  s’embarquèrent  à Lif- 
bonne  en  i , & arrivèrent  à Goa 
au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te.  David  étoit  mort  depuis  feize  ans  , 

^ fon  fils  Claude  gouvernoit  tou- 
jours l’Abiflinie.  On  crut  qu’il  étoit 
de  la  prudence  de  s’aflurer  de  fes.  dif- 
pofitions.Ainfi  le  Patriarche  Barreto  i-«  Pcte» 
lui  envoya  deux  de  fes  Religieux  , 
favpir  Gonzale  Rodriguès  & Jacob  trent  «i  a- 
Diaz  , avec  un  Frere  du  meme  Or- 
dre  pour  le  fervice  temporel  de  la 
Miflion.  Ils  déclarèrent  à l’Empe- 
reur qu’ils  venoient  de  la  part  du 
Pape  & du  Roi  de  Portugal , pour 
inftruire  les  Abiflins  de  la  difeipline 
& des  ufages  religieux  de  l’Eglife 
Romaine  : qu’ils  avoient  laifle  à Goa 
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ylufîeurs  de  leurs  Compagnons',  * 
«inés  à les  féconder  dans  cette  pièufe 
entreprife  , qu’ils  n’attendoieht 
que  l’ordre  de  fa  Majefté  pour  entrer 
en  Abilîinie  ; que  l’Evêque  de  Ro- 
me, en  qualité  de  Vicaire  de  j.  C. , 
ctoit  le  Chef  de  tous  les  Chrétiens , 
qui  lui  dévoient  une  obéilTance  ab- 
folue , fous  peine  de  damnationV 
parce  que  J.  C.  a dit  lui-même  qu’il 
ne  devoit  y avoir  dans  le  monde 
qu’un  feul  bercail  & un  feul  Pafteur. 

' Ces  propofitions  embarraflerent 
Claude  , qui  étoit  un  Prince  (âge  & 
judicieux.  Il  fut  quelque  tems  (ans 
y répondre.parce  qu’ircraignoit  éga- 
lement de  troubler  fon  royaume  en 
lai  fiant  agir  les  Miflionnaires  , & 
d’offenfer  le  Roi  de  Portugal  en  leur 
liant  les  mains.  Après  dé  longs  dé- 
lais , il  déclara  aux  Jéfuites  qu’une 
affaire  de  cette  importance  devoit 
être  communiquée  aux  autres  Pa- 
triarches , & qu’il  y auroit  de  l’im- 
prudence & du  danger  à quitter  fans 
leur  aveu  l’ancienne  lithurgie  , pour 
introduire  un  nouveau  rite  & des 
cérémonies  inconnues.  Cependant 
il  ajouta  que  fi  les  autres  Miflîon- 
naires  Portugais  fe  tranlportoient  à- 

Matçua , 
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Matçua , il  enverroit  un  de  fes  Of- 
ficiers pour  les  recevoir , & qu’ils 
pourroient  fe  rendre  à fa  Cour  avec 
une  pleine  confiance. 

Cette  réponfe  fatisfit  médiocre- 
ment les  deux  Jéfuites , & ne  fut  pas^ 
mieux  reçue  à Goa  , où  l’on  setoit 
imaginé  que  les  Abiflins  n’atten- 
doient  que  l’arrivée  des  Miflîonnai- 
res  pour  fe  réunir  à l’Eglife  Romai- 
ne. Le  Patriarche  Barreto , pour  ne 
pas  comprometu-e  l’autorité  du  Roi 
ion  maître,  & fa  propre  .dignité,  vis- 
à-vis  d’un  Prince  fi  peu  difpofé  à la 
foumiffion  , prit  le  parti  de  relier 
dans  l’Inde , avec  Melchior  Carney- 
ro  , Evêque  titulaire  de  Nicée.  Mais  AmVf'e 
Oviedo  s’embarqua  pour  l’Abilfinie 
avec  cinq  de  fes  Compagnons  , de  y 
fut  reçu  alfez  favorablement  par  le 
Bahr-Nagas  ; c’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne au  Gouverneur  des  Provinces 
maritimes.  Le  peuple  , pour  qui  la 
nouveauté  a toujours  des  charmes , 

& que  fes  condudeurs  n’avoienc 
point  encore  prévenu  contre  les  Jé- 
luites  , accueillit  ces  Peres  avec  de  ^ 
grandes  démonftrations  de  joie  & de 
refped.  On  fe  mettoit  à genoux  de- 
vant eux , on  leur  baifoit  les  mains  , 

Tom&  XL  L 
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242  HiSToinÉ 
on  affiftoit  avec  empreflement  à leurs 
facrifices  & à leurs  prières , & ils 
fréquentoient  eux -mêmes  fansfcru** 
pule  les  Eglifes  des  Abiflins, 

L'Empereur  les  traita  aufli  avec 
bonté , leur  permit  de  célébrer  la 
MelTe  en  public  , & laifîa  à tout  le 
monde  la  liberté  d’embrafler  la  Li- 
thurgie  Romaine.  Mais  quand  ils  le 
prelTerent  de  fe  foumettre  au  Pape  , 
il  leur  témoigna  que  cette  propofi- 
tion  lui  déplaifoit , que  Tes  ancê- 
tres n’avoient  jamais  reconnu  d’au- 
tres Patriarches  que  les  fuccefleurs 
de  Saint  Marc  , que  les  peuples 
étoient  parfaitement  contens  de  leur 
Abuna  /qui  les  gouvernoit  avec  fa*- 
gefl'e  , & qu’il  ne  voyoit  pas  pour- 
quoi on  vouloit  les  foumettre  à d’au- 
tres Supérieurs.  Cependant,  pour 
ne  point  ôter  toute  efpérance  aux 
Jéfuites , il  leur  promit  de  délibérer 
fur  cette  alfaire  avec  fes  Dodeurs  & 
fes  Miniftres.  Il  fe  tint  à la  Cour  quel^ 
ques  conférences  , entre  les  Papas 
Abiflins  & les  Miflionnaires  ; & 
l’Empereur,  beaucoup  plus  habile 
que  les  Papas  , entra  plulîeurs  fois 
en  lice  avec  les  Jéfuites,  qui  avouent; 
avec  franchife  qu’U  les  embarraiTa 
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plus  d’une  fois.  On  difcuta  avec 
chaleur  plufieurs  points  de  contro- 
verfe , fur  lefquels  on  ne  put  s’accor- 
der , & chaque  parti  ne  laiflfa  pas  de 
s’attribuer  la  vidoire  ; c’eft  le  fore 
ordinaire  de  ces  difputes. 

Oviedo , choqué  de  cette  réfiftan- 
ce , fe  retira  de  la  Cour  , & publia 
.un  Mandement , dans  lequel  il  accu- 
fa  les  Abifîîns  de  plufieurs  héréfies. 
L’Empereur  en  fut  très-irrité  ; & c’é- 
toit  en  effet  une  chofe  offenfante , 
que  des  étrangers.qu’il  avoit  accueil- 
lis avec  bonté , ofaflent  traiter  fes 
fujets  d’Hérétiques  dans  fes  propres 
Etats.  Quelque  tems  après  ce  Prince 
fut  tué  dans  une  bataille.  Adamas- 
Saghed , qui  lui  fuccéda , fut  encore 
moins  favorable  aux  Miffionnaires  ; 
car  il  révoqua  toutes  les  permifîions 
que  fon  Prédécelfeur  leur  avoit  don- 
nées ; & ayant  fait  venir  Oviedo , il 
lui  défendit  fous  peiné  de  mort  de 
prêcher  dans  fon  Royaume  les  do- 
gmes de  l’Eglife  Romaine  , L’intré- 
pide Miflionnaire  ayant  répondu  que 
cette  défenfe  ne  l’arrêteroit  point , 
& qu’il  étoit  plus  jufte  d’obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes , l’Empereur , tranf- 
porté  de  colere , tira  fon  épée , ^ 


Mandera  ;nt 
infolciic  d’O- 
viedo. - 
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244  Histoire 
l’eût  tué  fur  le  champ  , fi  la  Reine  & 
les  Courtifans  ne  fe  fuflent  oppofés 
Exil  des  à cette  violence.  Oviedo  & fes  Com- 
Wunoimai-  pagnons  eurent  ordre  de  fe  retirer  à 
Frémone , où  ils  formèrent  une  petite 
peuplade  d’environ  trois  cents  Chré- 
tiens. Ce  fut  la  première  réfidence 
qu’ils  occupèrent  en  Ethiopie , Atz- 
naf-Saghed  leur  ayant  accordé  dans 
ce  canton  neuf  terres  confidéra- 


Lobo , Re-  blés  , dont  chacune , dit  Lobo  , 
ladoa  d’A-  pouvoit  oalTer  pour  une  riche  Sei- 

bilfinie,  p.  I7  » . ‘ * 

de  la  ïrad.  gnCUtie. 

d«  le  Grand.  Malac  Saghcd  , fuccelTeur  d’A- 
damas , témoigna  beaucoup  d’efti- 
me  pour  les  talens  des  Miflionnai- 
res  , & un  alTez  grand  éloignement 


pour  leurs  dogmes.  Ainfi , iis  ne  fi-  • 
rent  que  de  médiocres  progrès  fous 


fon  régné , qui  dura  trente-trois  ans. 
Dans  cet  intervalle  tous  les  Jéfuites 


de  la  première  Miflion  payèrent  le 
tribut  à la  nature , & le  pays  fe  trou- 
va dépourvu  de  Prêtres  Européens , 
les  familles  Portugaifes  , établies 
dans  ce  Royaume , n’ayant  pas  mê- 
me de  Chapelain  pour  leur  dire  la 
MelTe.  Les  palTages  étoient  fi  bien 
gardés  par  lesSarrazins , qui  avoienc 
envahi  toutes  les  places  maritimes  ^ 
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que  les  Religieux  qui  tentèrent  de 
•pénétrer  en  Abifllnie  furent  mafla- 
crés  ou  faits  prifonniers  par  ces  Bar- 
bares. Telle  fut  riflue  de  cette  pre- 
mière Miflîon, 

Seconde  MiJJîort , dirigée  par  le 
P.  Pays. 

Les  chofes  changèrent  de  face 
au  commencement  du  dix-feptiéme 
fiécle.  Le  Pere  Pays , ou  Paës  , Jé- 
fuite  Portugais , après  un  premier 
voyage  très -malheureux  , dans  le- 
quel il  éprouva  une  rude  captivité 
chez  les  Arabes  , tenta  une  fécondé 
fois  l’aventure  , & trouva  enfin  le 
moyen  de  paflcr  en  Abifllnie.  Ses 
talens  pour  Tinflruéfion  de  la  jeu- 
nefle  ayant  fait  du  bruit  dans  le 
Royaume  , l’Empereur  Zadenghel 
voulut  le  connoître,  & lui  ordonna 
de  fe  rendre  à la  Cour  avec  quel- 
ques-uns de  fes  éleves.  Le  Jéfuite  y 
fut  reçu  avec  une  grande  diftinc- 
tion  , & dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée  , on  le  fit  difputer  avec  les 
Papas  Abiflîns  , en  préfence  du 
Prince , qui  parut  goûter  la  doélri- 
ne  du  MhTionnaire.  Il  célébra  la 
Mefle  dans  la  Chapelle  impériale  , 

L iij  ' . 


LuJoIf.tbiiI. 
Chap.  X. 


Te  Pere  Paf# 
eft  appelle  à 
la  Cour. 
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& y récita  un  difcours  chrétien , qui 
acheva  de  perfuader  Zadenghel.  Ce 
Prince  dit  en  confidence  à fes  amis 
qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe 
foumettre  au  Pape , fit  la  même 
déclaration  au  Pere  Pays , le  priant 
de  ne  point  divulguer  la  chofe.  Mais 
il  tranit  lui-même  fon  fecret  , en 
publiant  un  Edit  pour  profcrire  la 
fanélification  du  Sabbat.  Ce  Decret 
fut  rapidement  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres , & le  Millionnaire  fe  crut  lui- 
même  obligé  d’arrêter  le  zèle  impé- 
tueux du  Monarque. 

Il  entroit  auffi  un  peu  de  politi- 
que dans  la  conduite  de  Zadenghel, 
L’Abiflînie , ravagée  depuis  quatre- 
vingts  ans  par  les  courfes  continuel- 
les des  Sarrazins  ou  des  Galles  , fç 
trouvoit  réduite  à des  extrémités^ 
fâcheufes.  Il  écrivit  au  Pape  Clé- 
ment VIII , & au  Roi  d’Efpagne  & 
de  Portugal  Philippe  III,  pour  les 
engager  à le  fecourir  contre  ces  Bar- 
bares. Il  propofa  à Philippe  la  con- 
quête de  rifle  de  Matçua , promet- 
tant d’en  partager  avec  lui  la  poflef- 
fion  & les  douanes.  Ce  qu’il  y a de 
plus  particulier  dans  la  Lettre  (1^ 

(i  ) On  la  trouve  dan*  le  Commentaire  de  Lu-» 
dolf,  n®.-io5 , p.  48^. 
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qu’il  envoya  à ce  Prince  , c’eft  qu’il 
lui  demande  en  mariage,  pour  un  fils 
âgé  de  fept  ans  , fa  fille  Anne  d’Au- 
triche , qui  n’en  avoir  que  trois , le 
priant  de  la  faire  pafTer  au  plutôt  en 
Abiflinie , pour  les  élever , dit-il , en- 
femble  dans  la  fagejje  Gr  la  con- 
noijj'ance  de  V Ecriture-fainte.  Cette 
Princefle , deftinée  pour  une  alliance 
plus  digne  d’elle  , époufa  depuis 
Louis  XIII. 

Zadenghel  ne  fut  pas  aflez  long- 
tems  fur  le  trône , pour  recevoir  la 
léponfe  de  ces  Lettres , qui  étoient 
datées  du  6 Juin  1Ô04.  Car  il  fut 
tué  quatre  mois  après  dans  une  ba- 
téille  contre  fes  propres  fujets  , qui 
fe  fouleverent  comme  je  l’ai  rap- 
porté ailleurs  , à caufe  des  innova- 
tions qu’il  voulut  introduire  dans  le 
culte  dominant. 

Les  Jéfuites  , quoiqu’enviés  & 
haïs  de  la  multitude , ne  lailToient  j^Aikcs. 
pas  d’avoir  des  proteâeurs  & des 
amis , fur-t^t  parmi  les  Grands.  On 
ne  pouvoir  difconvenir  qu’ils  n’euf- 
fent  un  talent  particulier  pour  l’inf- 
truéHon  de  la  jeunellé  & pour  la 
prédication.  Leur  efprit  avoir  brillé 
dans  leurs  difputes  théologiques 

L iv 
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avec  les  Dodeurs  Abiffins.  Leur 
conduite  étoit  fage , & leurs  mœurs 
fans  reproche.  On  eût  cherché  très- 
inutilement  toutes  ces  qualités  dans 
les  Papas  du  pays  , qui  vivoient  la 
plupart  dans  le  libertinage,  & qui 
étoient  fi  ignorans , qu’on  trouvoit  à 
peine  parmi  eux  quelques  perfonnes 
capables  de  lire  l’Ecriture-lainte  dans 
les  Temples.  L’Abuna  lui -même, 
l’unique  Evêque  du  Royaume,  tou?- 
jours  étranger  de  nailTance , ignoroit 
fouvent  jufqu’à  la  langue  Ethiopien- 
ne. Toutes  fes  fondions  fe  bor- 
noient  à ordonner  les  Prêtres , di- 
gnes ou  indignes  : il  fuffifoit  de  fe 
préfenter  l’argent  à la  main  poui 
être  admis. 

Ces  abus  choquoient  plufieurs 
perfonnes  fenfées  , qui  fe  perfua- 
doient  qu’en  fe  prêtant  aux  vûes  des 
nouveaux  Milîîonnaires  , on  pour- 
roit  rétablir  l’ordre  & la  difcipline 
parmi  le  Clergé.  C’eft  ainfi  qu’en 
Sufhtjos  let  jugea  Sufnéjos,  qui  par^t  au  trône 
protsgc  ou-  frois  ans  après  la  mort  de  Zaden- 
ertcment.  ^ ^ d^jej-mina  à 

protéger  ouvertement  les  Jéfuites. 

Lutîoifin  On  alTure  qu’ayant  propofé  la  chofe 
confeil , il  trouva  les  avis 
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tellement  partagés , qu’il  refta  quel- 
que tems  dans  l’indécifion.  Ras  Atha- 
nafe  , un  des  principaux  Seigneurs 
du  pays,  le  tirade  Ion  irréfolution 
par  'ces  paroles  : M’attende^  pas  > 
lui  dit- il , que  les  fentimens  s’accor- 
dent fur  une  pareille  matière  j faites 
promptement  ce  que  vous  aveq  à faire  , 
puifque  la  chofe  vous  paroît  jujîe.  Si 
les  Portugais  vous  envoyent  les  fecours 
que  vous  attende^  d’eux , je  vous  ré- 
ponds que  dans  un  an  VAbiJJînie  aura 
embrajjé  la  Religion  Romaine. 

Ras-SeelaChriftos , frere  de  l’Em-  Le  frere  de 
pereur , & Général  de  fes  armées , l’Empereun 

% I - Tk  • • I • abjure  le 

tut  le  premier  Jrnnce  qui  abjura  pu-  fchîfmc, 
bliquement  le  fchifme , en  recevant 
la  communion  fuivant  le  rite  de  l’E- 
glife  Latine,  Cet  exemple  fut  fuivi 
d’un  afTez  grand  nombre  d’Officiers 
Généraux  & de  Capitaines.  Sufné- 
jos  lui-même  promit  au  Pape  & au 
Roi  d’Efpagne,  de  foumettre  fa  per- 
fonne  & fon  Royaume  à l’obédience 
du  faint  Siège , & de  recevoir  un 
Patriarche  Romain  , quand  on  lui 
auroit  envoyé  un  fecours  capable 
de  faire  refpeéler  fes  Edits.  On  voit 
par  une  Lettre  de  Ras-Seela-Chrif- 
tos  à Paul  V , du’on  s’attendoit  en 

L y 
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Abiffinie  que  ce  fecours  feroît  au^ 
moins  de  mille  hommes.  Mais  le 
Roi  d’Efpagne , dont  les  pofTeflions 
dans  rinde  étoient  attaquées  de  tou- 
tes parts , fe  trouvoit  dans  Timpuif- 
iance  abfolue  de  faire  un  tel  effort, 
comme  il  le  témoigna  dans  la  ré- 
ponfe  qu’il  fit  à Sufnéjos  (i). 

Mais  l’Empereur  n’attendit  pas 
ce  renfort  pour  fe  déclarer.  Il  affem- 
bla  un  Synode , dans  lequel  on  agita 
la  queftion  des  deux  Natures  , qui 
avoit  originairement  occafionné  le 
, fchifme.  Les  Jéfuites  & le  bon  droit 
ayant  triomphé  dans  cette  difpiite  , 
Sufnéjos  ordonna  par  un  Edit , ce 
qu’il  falloit  laiffer  faire  à la  perfua- 
ïidits  en  fa-  fîon  feulc  , que  chacun  eut  à croire 
d.°ux  Jefus-Cfirifl  deux  na- 

•atuces.  turcs , favoir  la  divinité  &'  l'humanité ^ 

réellement  diJîinBes  Vune  de  Vautre , 
mais  unies  dans  une  feule  perfonne. 
Un  Moine  ayant  ofé  combattre  cette 
doélrine , en  préfence  de  l’Erape- 
leur,  fut  condamné  au  fouet,  fous, 
prétexte  qu’il  avoit  manqué  de  ref- 
ped  à fon  Souverain  ; mais  le  Peu- 
ple fut  perfuadé  qu’on  ne  l’ayoit 

(i)  Confulrcz  fur  ces  diôércntcs  Lettres  Je 
CommcQuire  de  Ludolf , a,'>.  loC , 107 , & fuiv. 
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puni , que  pour  avoir  attaqué  le 
dogme  des  deux  natures  , & cet 
exemple  de  févérité  fit  un  très- 
mauvais  effet. 

L'Abuna  Simeon , Prélat  facHeux , 
fe  plaignit  de  n’avoir  point  été  appel- 
lé  aux  conférences.  L’Empereur , qui 
connoilToit  fon  incapacité,  lui  répon- 
dit qu’on  les  recommenceroit  en  fa 
préfence , s’il  le  jugeoit  à propos.  On 
tint  en  effet  un  nouveau  colloque  ; 
mais  l’imbécile  Prélat  n’y  proféra  pas 
une  parole , & laiffa  ainfi  une  pleine 
viéloire  aux  Millionnaires.  C’eft  ce 
qui  enhardit  Sufnejos  à publier  un 
fécond  Edit  encore  plus  févere  , 
par  lequel  il  décerna  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  foutien- 
droient  l’unité  de  nature. 

Ce  Decret  excita  un  foulevement  Souieyement 
univerfel.  Outre  que  les  efprits  *i**’’^* 
étoient  en  général  indifpofés  contre 
la  nouvelle  dodrine , il  parut  ex- 
traordinaire qu’on  cherchât  à l’éta- 
blir par  des  violences , dont  on  n’a- 
voit  point  encore  vû  d’exemple  en 
Abiffinie,  & qui  étoient  également 
contraires  à l’efprit  pacifique  de  ^ 
l’Evangile,  & à la  pratique  conf- 
tante  de  Jefus-Chrift  & des  Apô^ 

L vj 
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très,  qui  n’avoient  jamais  employé 
que  la  voie  de  la  perfuafion.  Des- 
murmures on  pafla  aux  complots  &- 
à la  révolte.  Siméon , ennemi  per- 
fonnel  des  Millionnaires  , Emana- 
Chriftos , frere  de  l’Empereur , & 
d’autres  Grands  du  Royaume,  s’af-, 
femblerent  en  fecret , & convin- 
rent unanimement  qu’il  falloit  s’op- 
pofer  aux  pernicieux  delTeins  du 
Monarque.  Ils  s’engageront  tous  à 
verfer  jufqu  a la  derniere  goutte  de 
leur  fang , pour  défendre  la  Religion 
opprimée.  Quantité  de  Laïcs  & pref- 
que  tous  les  Moines , entrèrent  dans 
la  même  ligue. 

Dccrft  fu!-  L’Abuna  commença  par  fulminer 

miné  par  Dcctet  d’cxcommunication  con- 

i’Abuna.  . t rr  • < 

tre  tous  ceux  qui  embrafleroient  la 
Religion  Romaine , ou  qui  difpute- 
roient  fur  cette  matière.  Ce  Decret 
fut  affiché  aux  portes  de  la  Cha- 
pelle impériale  du  camp.  L’Empe- 
reur n’ofa  punir  l’infolence  du  Pré- 
lat, & fe  contenta  de  publier  un 
Edit , par  lequel  il  était  permis  à 
tout  le  monde  de  fuivre  la  doBri^ 
ne  des  Mijjionnaires , dont  la  vérité 
avait  été  reconnue  dans  plufieurs  dif*. 
putes. 
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Les  gens  modérés  blâmoient  la  Remontrant 
conduite  du  Prince,  & prévoyoient  prince, 
que  cette  querelle  ne  fe  termine- 
roit  point  fans  effufion  de  fang.  Sa 
Mere  , accompagnée  de  plu-fieurs 
Grands  , le  conjura  de  renoncer  à 
une  entreprife  qui  entraîneroit  in- 
failliblement fa  ruine  & celle  du 
Royaume.  L’Abuna  fe  rendit  aulîi 
au  camp , avec  une  nombreufe  fuite 
de  Moines  & de  Religieufes , qui  le . 
fupplierent  de  ne  rien  innover  dans 
la  Religion  , lui  déclarant  qu’ily- 
étoient  prêts  à fubir  la  mort  pour 
la  défenfe  de  l’ancien  culte.  Enfin 
le  Clergé  féculier , profterné  à fes  > 
pieds  , & fondant  en  larmes , lui  fit 
la  même  priere  , en  lui  rappellant 
l’exemple  de  fes  ancêtres  , qui 
avôient  lailTé  la  Religion  tranquille 
pendant  tant  de  fiecles.  Rien  ne  put 
ébranler  la  confiance  inflexible  du 
Monarque  ; mais  il  éprouva  bientôt 
qu’on  ne  fe  roidit  pas  impunément 
contre  tout  un  Peuple. 

La  révolte  commença  dans  fa  Commence- 
propre  famille.  Son  frere  fe  ifüt  à la 
tête  dés  confpirateurs  , & s’unit  au 
Gouverneur  de  Tigré,  gendre  de 
l’Empereur..  Ce  dernier  chafla  de  fa 
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Province  les  Jéfuites  & leurs  fe(^a- 
teurs,  & raflembla  fous  Tes  drapeauîC 
tous  les  partifans  de  l’ancienne  Reli- 
gion. L’Abuna  Simeon  excommu- 
, nia  pour  la  fécondé  fois  les  Latins 
& leurs  adhérents  ; mais  il  révoqua 
' cette  fentence  fur  la  menace  qu’on 

lui  fit  de  le  mettre  à mort.  Quelque- 
tems  après  il  fe  retira  dans  la  Pro- 
vince de  Tigré,  où  tout  fe  difpo- 
foit  à la  rébellion. 

L’Empereur  ayant  été  informé  de 
ces  mouvemens  , fe  mit  en  campa- 
gne avec  un  gros  corps  de  troupes , 
dans  la  réfolution  de  prévenir  fes 
ennemis.  Son  gendre  qui  étoit  à la 
tête  des  rebelles , eut  la  préfomp- 
tion  de  marcher  au-devant  de  lui , 
malgré  les  prières  & les  larmes  de 
fon  époufe  , qui  lui  confeilloit  de  fe 
réconcilier  avec  fon  pere.  Ce  jeune 
homme , emporté  par  une  impétuo- 
fité  aveugle,  qui  lui  ôta  en  quelque 
forte  l’ufage  de  la  raifon  , piqua  fon 
cheval  vers  le  camp  ennemi , n’ayant 
à fa  fuite  qu’une  foible  efeorte.  Ayant 
pénétrf  jufqu’à  la  tente  impériale,  il 
demanda  d’un  air  égaré  où  étoit  le 
Roi  i mais  dans  l’inftant  même  il  fut 
Défaite  des  percé  de  mille  coups.  Les  rebelles 
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ayant  perdu  leur  Général  prirent  la 
fuite  ; Siméon , après  s’ctre  caché 
pendant  quelque  tems  , fut  reconnu 
& maflacré  par  les  Impériaux.  L’Eu- 
nuque Caflo  eut  le  même  fort , & les 
têtes  de  ces  deux  fameux  rebelles 
furent  expofées  dans  le  camp  , & 
promenées  en  divers  lieux.  Emana- 
Chriftos  obtint  fon  pardon. 

Cette  viétoire  rendit  l’Empereur 
encore  plus  entreprenant.  Il  fe  mit 
à réformer  plufieurs  autres  articles 
de  l’ancienne  Religion  , & finit  par 
publier  deux  Edits  pour  l’abroga- 
tion du  Sabbat , par  la  raifon , difoit- 
il , que  c’étoit  une  fête  judaïque  , 
abfolument  contraire  à l’efprit  du 
Chriftianifme.  Un  de  ces  Edits  en- 
joignoit  de  labourer  le  Samedi , & 
de  vaquer  aux  autres  occupations 
champêtres  ; caria  fandification  de 
ce  jour  confiftoit  principalement 
dans  l’interruption  des  travaux  de 
l’agriculture.  La  première  infraéHon 
de  ces  Loix  nouvelles  étoit  punie 
d’une  amende,  & la  fécondé  de  la 
confifeation  de  tous  les  biens , fans 
que  ce  crime  pût  jamais  preferire  j 
fie  afin  que  perfonne  n’osât  fe  flatter 


EdiK  con- 
tre la  célé- 
bration ia 
Sabbat. 
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de  refpérance  du  pardon , le  pre^ 
mier  exemple  de  févérité  tomba 
fur  un  Officier  de  marque , nommé 
Bucus , que  fa  naiflTance  & fon  mé- 
rite rendoient  également  recom- 
mandable. 

Un  Anonyme  publia  contre  ces 
Ordonnances  un  libelle  audacieux, 
en  forme  de  Lettre , qu'il  adrelTa  à 
Sufnejos  même,  L’Auteur  y faifoit 
au  Roi  plufieurs  menaces , parloit 
avec  mépris  de  la  Religion  Romai- 
ne , & fe  répandoit  en  inveéHves 
contre  les  Jéfuites  , qu’il  traitoit 
d'ignorans,  de  petits  efprits , de  pa-' 
rens  de  Pilate , d'incirconcis , &c.  C’é- 
toit  d’ailleurs  un  ouvrage  très-foi- 
ble,  écrit  avec  enthoufiafme , fans 
aucune  liaifon  d’idées  ni  de  raifon- 
nemens  , rempli  de  digreflions  en- 
nuyeufes , & de  paflages  de  l’Ecri- 
ture entafles  fans  ordre  les  uns  fur 
-les  autres,  C’eft  le  jugement  qu’en 
porte  Ludolf , qui  a groffi  fon 
Commentaire  de  cette  piece  infor- 
me (i). 

L’Jceg , ou  Général  des  Moines 
Abiflins , députa  inutilement  quel- 

(i)  Ob  la  trouve  au  nombre  cxi.  de  fes  Rems- 
fut  le  Liv.  111.  de  fou  Hilioire, 
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ques  Religieux  à l’Empereur , pouf, 
le  détourner  de  publier  ces  Edits. 

Sufnejos  leur  répondit  que  J.  C.  & 
les  Apôtres  n’avoient  point  obfervé 
^ le  Sabbat , que  cette  pratique  étoit 
inconnue  aux  Chrétiens  d’Egypte , 
aux  Chaldéens , aux  Grecs  & aux 
Latins , & qu’il  ne  pouvoit  approu-  * 
ver  un  ufage  que  l’Eglife  univer- 
felle  rejettoit.  On  ajoute  .que  cett« 
réponfe  fcandalifa  tellement  le  Peu- 
ple , qu’il  y eut  des  féditieux  qui  s’é- 
crièrent , que  le  Roi  ayant  abandonné 
la  foi  de  fes  ancêtres  pour  embrajfer  la 
faujfe  religion  des  étrangers  ^ on  ne 
pouvoit  en  eonfeitnee  tolérer  plus  long^ 
tenu  fon  apojiajîe. 

Les  Jéfuites  de  leur  côté  ne  s’en-  Traduarom 
dormoient  pas.  Ils  traduifirent  en  quelque*- 
Ethiopien  plulieurs  Livres  de  Con-  Livres  «a 
troverfe  » comme  l’ouvrage  de  Mal-  langue  e- 
donat  fur  les  quatre  Evangéliftes  , 
le  Commentaire  de  Tolede  fur  l’E- 
pître  aux  Romains,  & celui  deRibe-  ' 
ra  fur  l’Epître  aux  Hébreux  ; choi- 
fiflant  par  préférence  des  Auteurs 
de  leur  Ordre,  ce  qui  eftaflez  l’ef- 
prit  de  la  Société.  Ces  tradudions 
plûrent  à quelques  gens  ; d’autres 
en  plus  grand  nombre  s’en  moque- 
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rent , à caufe  du  mélange  ridicule  dej 
dialeâes  , & des  expreflions  barba-^ 
res  qui  s’y  rencontroient  ; défaut 
qu’on  pardonne  aux  étrangers  dans 
le  difcours  , mais  qu’on  leur  repro- 
che à jufte  titre  , lorfqu’ils  fe  mêlent 
d’écrire  dans  une  langue  dont  ils  ne 
connoiflent  pas  aflez  les  principes. 

Les  Miflîonnaires  entreprirent 
aufll  d’introduire  l’ufage  des  prières 
introduc-  latines  , en  fubftituant  aux  caradè- 


«ondespri:-  j-gg  Romains  des  lettres  Ethiopien- 
nés.  C eit  ainii  qu  ils  apprenoient  a 
leurs  Néophytes  à réciter  l’Oraifon 
Dominicale  & la  Salutation  Angé- 
lique. Mais  les  AbiÛlns  ne  prioienc 
qu’à  regret  dans  une  langue  incon- 
nue , craignant  de  prononcer  des 
mots  fuperftitieux , lemblables  aux 
noms  qui  fe  trouvent  dans  quelques- 
tudoif.ibid.  de  leurs  Livres  de  magie.  Les 
«c  in  Corn-  ennemis  des  Peres  donnoient  à ces 


ment.p.4^j.  pj.jgj.gg  {g  uqjjj  d’OraifoTis  Magiques , 
& les  Abiflins  les  prononçoient 
d’une  maniéré  fi  ridicule  ; qu’on 
avoir  de  la  peine  à reconnoître  ce 
jargon.  Je  crois  que  les  Jéfuites  fe 
livrèrent  un  peu  trop  ici  aux  préju- 
gés de  notre  difcipline  moderne  , & 
qu’ils  euiTent  beaucoup  mieux  fait 
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d'employer  leur  zèle  à rétablir  dans 
tous  les  pays  Catholiques  lancieii 
& raifonnable  ufage  de  prier  en  lan- 
gue vulgaire  , que  d’entreprendre 
d’introduire  une  coutume  contraire 
chez  des  Peuples  fchifmatiques. 

Ces  innovations  dans  le  culte  pu-  Révolte  ii« 
blic  ne  pouvoient  manquer  de  eau- 
fer  de  nouveaux  défordres.  Jonaël , * 

Viceroi  de  Bagemder  , fe  fer  vit  de  • * 

ce  prétexte  pour  prendre  les  armes 
contre  fon  Souverain.  Il  attira  dans 
fon  parti  un  grand  nombre  de  mé- 
contents, & fa  révolte  Caufa  une 
confternation  fi  générale,  qu’on  fit  à 
ce  fujet  de  nouvelles  remontrances 
au  Prince,  pour  l’engager  à préve- 
nir les  malheurs  dont  on  étoit  me- 
nacé. L'Empereur , fatigué  de  ces  , 
repréfentations , réfolut  de  s’en  dé- 
barrafîer  une  fois  pour  toutes,  en 
convoquant  une  alTemblée  de  No-  Sufncjos 
blés  , de  Doâeurs  & de  Moines , 
dans  laquelle  il  s’expliqua  de  ma-  Royaume, 
niere  à impofer  filence  aux  plus  au- 
dacieux. Il  leur  rappella  dans  un 
difeours  grave  & véhément  la  con- 
duite qu’ils  avoient  tenue  depuis  la 
naiflance  des  troubles,  leurs  caba- 
les contre  le  Gouvernement  » leurs 


Digiiized  by  Google 


'2.'6o  ÎÏ  1 s T 0 ï ü e 
révoltes  fréquentes , & furtout  lettr' 
perfidie  envers  Zadenghel  , qu’ils 
a voient  privé  du  trône  & de  la  vie , 
à caufe  de  fon  attachement  pour  la 
Religion  Romaine#  Moi-même ^ ajou- 
ta-t  il , qui  depuis  la  vi6loire  que  fai 
remportée  fur  Jacob , &*  qui  m'a  mis 
en  pojfejfîon  du  trône , ai  tâché  de  mé» 

* riter  l’amour  de  mon  Peuple  par  plu-‘ 

* jieurs  traits  de  clémence , je  ri  ai  éprou» 
vé  que  des  contradiBions  des  objla- 
des.  Des  fujets  rebelles  fe  font  portés 
contre  ma perfonne  aux  derniers  excès ^ 
m’accufant  d’avoir  changé  la  Reli- 
gion i moi  qui  n’ai  eu  d'autre  def  'ein 

Si  profêf-  que  de  la  réformer.  Je  crois , comme 

6oa  de  foi,  autres  Chrétiens  , que  Jefus^ 

Chriji  eji  véritablement  Dieu  fir  véri^ 
îahlement  homme  ; mais  comme  il  ne 
peut  être  un  Dieu  parfait  fans  avoir 
une  nature  divine  parfaite  , ni  un 
homme  parfait , fans  avoir  une  nature 
humaine  i qui  foit  auffi  parfaitement 
conditionnée , il  s'enfuit  qu’il  y a en 
lui  deux  natures , dijîinêles  à la  vérité 
l’une  de  l’autre , mais  unies  dans  une 
feule  hypofafe.  S’ exprimer  de  la  forte  ,, 
ce  nefi  point  abandonner  la  Religion , 
mais  l’expliquer  &*  la  défendre,  fai 
abrogé  le  Sabbat,  parce  qu'il  ne  con» 
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vient  pas  à des  Chrétiens  à'ehferver 
une  fête  judaïque^  Je  crois  toutes  ces 
chofes , non  par  complaifance  pour  les  • 
Portugais  , mais  parce  quelles  font 
fondées  fur  V autorité  de  l'Ecriture 
des  Conciles  J £r  que  cette  foi  nous  a été 
tranfnife  depuis  le  tems  des  Apôtres 
par  une  tradition  refpeéiable*  Au  refie 
je  fuis  prêt  à verfer  mon  fang  pour  la 
défenfe  de  cette  doélrine]  mais  quels  que 
foient  les  périls  qui  menacent  mes  jours , 
ceux  qui\  oferont  la  combattre  doivent 
encore  plus  craindre  pour  leur  propre  vie» 

Dans  ec  moment  on  apporta  à 
Sufnejos  une  Lettre  de  Jonaël , qui 
lui  ofïroit  la  paix  à des  conditions 
impérieufes , dont  la  plus  remarqua- 
ble étoit  l’expulfîon  des  Jéfuites. 

Le  Roi  n’y  fit  point  de  réponfe , &ç 
marcha  fur  le  champ  contre  le  re- 
belle avec  fes  meilleures  troupes, 
Jonaël,  craignant  l’événement  d’une 
bataille , fe  retira  dans  des  monta- 
gnes inacceflibles , où  il  crut  pou- 
voir fe  maintenir.  Mais  on  trouva  le . 
moyen  de  l’en  déloger  en  lui  cou-  jvîort 
pant  les  vivres.  Le  Viceroi , dont  Jonaël. 
l’armée  s’afFoiblit  confidérablement 
par  les  défertions , fe  fauva  chez  les 
Galles,  qui,  gagnés  par  les  émiâai* 
j:es  du  Roi,  le  malTâcreieat» 


Digitized  by  Google 


z62  Histoire 
Mouvemenj  JJ  y gm;  auflî  de  grands  mouve- 
aïot.  mens  dans  la  rrovmce  de  Damot  » 
où  le  Peuple  & la  plûpart  des  Moi- 
nes prirent  les  armes.  Ras-Seela- 
Chriftos , qui  commandoit  dans  le 
pays,  tenta  inutilement  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Ils  lui  décla- 
rèrent que  le  feul  moyen  de  les  dé- 
farmer  étoit  de  brûler  les  Livres 
que  les  Jéfuites  avoient  traduits  en 
Éthiopien , & de  condamner  tous 
ces  Religieux  au  fupplice  de  la  cor- 
de. Mais  ils  changèrent  de  lan- 
gage après  la  perte  d’une  bataille , 
dans  laquelle  cent  quatre-vingts  dô 
leurs  Moines  furent  tués. 

Le  Roi , par  un  refte  de  ménage- 
ment pour  (on  Peuple  , & peut-être 

Î)ar  attachement  pour  les  nombreu- 
ès  concubines  qu’il  entretenoit  dans 
fon  férail,  avoit  différé  jufqu’alors 
d’embraffer  publiquement  la  Reli- 
gion de  Rome.  Il  fe  détermina  enfin 
à cette  grande  adion  en  1622  , & 
Abjuration  fit  fon  abjuration  dans  les  mains  du 
4e  i’Empe-pgj.g  Pays.  Non-feulement  il  ren- 

Ji-ur.  •/  f . . ... 

voya  toutes  les  concubmes , mais  il 
ne  garda  que  fa  première  femme, 
qui  lui  avoit  donné  plufieurs  fils. 

Jl  publia  à ce  fujet  une  efpece  de 
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Manifefte  , adrefle  à fon  Peuple. 
Cette  piece , qui  a-  plus  l’air  d’un 
Mandement  Paftoral  que  d’une  Dé- 
claration émanée  du  trône  , con- 
tient plufieurs  traits  fînguliers. 
L’Empereur  y parle  en  Théolo- 
gien, & s’attache  principalement  à 
établir  le  dogme  des  deux  natures , 
rinfuffifance  des  Patriarches  Ethio- 
piens , & la  néceflité  de  fe  foumet- 
tre  au  fiége  de  Rome.  Les  preuves 
qu’il  allègue  , pour  la  défenfe  du 
premier  Article  , font  tirées  des 
meilleures  fources.  Au  fujet  du  fé- 
cond , il  remarque  que  le  Concile 
de  Calcédoine  ^ant  excommunié 
ôc  dégradé  Diofcore , qui  confon- 
doit  les  deux  natures , tous  les  Pri- 
mats d’Ethiopie  , inftallés  par  les 
Patriarches  Jacobites , fuccefleurs 
de  cet  Hércfiarque , ont  été  depuis 
ce  tems  dans  l’erreur.  Il  ajoute  que 
la  plûpart  de  ces  Prélats  ont  dés- 
honoré leur  miniftere  par  une  con- 
duite fcandaleufe  ; qu’ils  fe  font 
fouillés  de  plufieurs  vices , qu’il  ne 
feroit  pas  honnête  de  dévoiler  ; 
qu’ils  faifoient  un  trafic  honteux  des 
chofes  facrées  , ordonnant  les  Pré-» 
très  pour  de  l’argent  ou  pour  une 


Manifèftc 
fîngulier  de 
ce  Pcipce. 
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pierre  de  fel,  & confacrant  les  Au- 
tels pour  quelques  efTaims  d’Abeil- 
les  î qu’ils  exerçoient  une  vexatioa 
tyrannique  fur  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  pour  la  Prêtrife , les  obli- 
geant, avant  l’ordination,  à de  ru- 
des corvées , comme  à porter  des 
pierres  & d’autres  matériaux , pour 
la  conftruétion  de  leurs  Palais , ou 
la  clôture  de  leurs  jardins.  L’Abuna 
Marc , fi  l’on  en  croit  le  Manifefte , 
fut  convaincu  de  plufieurs  impudi- 
cités  , dont  quelques  - unes  méri- 
toient  le  feu.  Chriftodule  nourriflbit 
une  troupe  de  concubines  ; Pierre , 
fon  fuccelTeur  , époufa  publique- 
ment la  femme  d’un  étranger  nommé 
Michel  y & fut  condamné  à payer 
l’amende  établie  contré  l’adultère; 
ce  malheureux  fut  le  pldncipal  au- 
teur des  confpirations  , qui  firent 
périr  Jacob  & Zadenghel.  Siméon , 
plus  débauché  encore  que  l’Abuna 
Pierre,  ne  fe  rendit  pas  moins  cou- 
pable par  fa  rébellion.  S ufnej os  con- 
cluoit  que  les  Primats  d’Ethiopie 
ayant  également  erré  dans  la  foi  & 
dans  les  mœurs , on  ne  pouvoir  leur 
obéir  fans  tomber  dans  le  fchifme. 

J1  déclare  fur  le  troifiéme  Article, 

c’eft-à-dire  ^ 
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<c’eft-à-dire  , fur  la  néceffité  de  fe 
fou  mettre  au  fiége  de  Rome , qu’en 
vertu  des  promelFes  que  Jefus-Chrift 
6t  à faint  Pierre , les  Papes , qui  font 
les  fuccefleurs  de  cet  Apôtre  , ont 
une  autorité  abfolue  dans  l'Eglife  , 
qu’ils  tiennent  ce  pouvoir  de  faint 
Pierre  même  , qu^ils  ne  peuvent  errer 
en  aucune  chofe , qui  concerne  la  foi 
les  mœurs  ( 1 ) > & qu’ainfi  on  leur 
doit  utfl§  obéiflance  aveugle.  Il  finit 
par  exhorter  fes  Sujets  à embr^er 
tranquillement  & fans  murmure  la 
même  Foi,  que  Jefus-Chriji  ^ dit-il, 

« cimentée  de  fon  fang» 

Troijîéme  MiJJîon  , dirigée  par  le 
Patriarche  Alphonfe  Mende^, 

Les  Abiffins  attendoient  du  Por-  Loto.Rd*-.- 
tueal  un  renfort  de  mille  foldats  ; on  Hiftor. 
leur  envoya  dix  Millionnaires,  cinq  pafTim.  i u. 
Muficiens  & quelques  Maçons  , que 
le  Pere  ^ays  avoit  demandés.  'Tous 
les  Miffionnaires  étoient  Jéfuites , 

& ils  avoient  pour  Supérieur  Al- 
phonfe "Mendez , que  le  Pape  Ur- 

(i)  Nequt  pocejï  ( Poncifcx  Roinanus  ) trrart  in 
re  aijidem  (f  bonos  mores  fpeSlante.  Lud.  ubj 
fuprà. 

Tome  XI,  M 
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baia  VIII.  avoit  créé  Patrîarch^ 
d’Ethiopie.  Jérôme  Lobo , Au- 
teur d’une  Relation  qui  j’ai  fou- 
vent  citée,  Jean  Velafco,  Bruno  de 
Saiote-Croix  S£  François  Marquez, 
tenoient  un  rang  diftingué  parmi  ces 
ouvriers  évangéliques.  Après  avoin 
efliiyé  de  grandes  fatigues  dans  ce 
long  voyage,  principalement  depuis 
leur  arrivée  à Dancala  dans  la  Nu- 
bie , ils  entrèrent  dans  le  Rpyaume 
Arrivée  des  de  Tigré  vers  la  fin  de  Juin  de  l’an- 
iuflionnai-  i52j.  La  faifon  pluvieufe  les 

retint  pendant  quelques  mois  dans 
leur  réfîdence  de  Frémpne , & ils  ne 
purent  fe  tranfporter  qu’en  Déceün- 
bre  à Go^ora,  où  étoit  alors  le 
camp  Impérial. 

Réception  Le  Patriarche  fut  reçu  à la  Cour 
che  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il 

exigea  que  l’Empereur  renouvellât 
fon  abjuration , & fe  fournît  publi- 
quement avec  fon  peuple  au  Pon- 
tife Romain.  Le  1 1 de  Février  de 
l’année  fuivante  fut  choifi  pour  cette 
cérémonie.,  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
d’éclat,  en  prgfence  des  freres  du 
' Monarque  , de  Bafilides  fon  fils , des 
Gouverneurs  des  Provinces,  & des 
principaux  Officiers  de  l’Empire*  La 
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plupart  des  aflîftans  étoiéRt  vêtus 
robes  de  foie  , rouges  ou  blan- 


Ludolf  Jm. 
Comm.  pag, 
{ 1 1 &:  fuir. 


es , avec  de  larges  ceintures  d’or  , 
des  agrafFes  de  même  métal , & des 
turbans  de  différente  forme.  Tout  le 
monde  étoit  afïîs  à terre , les  jambes 
croifées,  à l’exception  de  l’Empe-  “ 
reur  & du  Patriarche,  qui  étoient 
|)lacés  fur  deux  trônes , l’Empereur 
a droite  , & le  Patriarche  à gauche. 

Mendez  ouvrit  la  cérémonie  par 
un  long  difcours , où  il  établit  la  préé- 
minence du  Siège  de  Rome,  & la  né- 
ceffité  de  reconnoître  fes  Evêques 
pour  les  premiers  Pafteurs  du  monde 
Chrétien.  Melca-Chriftos , Gouver- 
neur de  Semen,  répondit  en  peu  de 
mots , au  nom  de  l’Empereur , qui- 
témoigna  lui- même  de  bouche  au 
Patriarche  qu’il  ne  contraétoit  point 
en  ce  jour  un  engagement  nouveau", 
puifqu’il  y avoit  déjà-  plufîeurs  an- 
hées  qu’il  avoit  voué  obéiflance  au 
Pape  dans  les  inains  du  Supérieur  des 
Jéfuites.  Mendez  fe  levant  alors  ,8c  - 

tenant  l’Evangile  ouvert , le  Roi  fe 
mit  à genoux,  & prêta  ferment  au 
Pontife  Romain  dans  ces  termes  : Nouvelle  aî>- 
Nous  Sultan- Saghed  , c’eft  le  nom 
que  Sufnejos  avoit  pris  depuis  quel-’  *' 

Mij 
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qiies  anri€es  , par  la  grâce  de  Dieu  i 
Empereur  d’Ethiopie , croyons 
fejjons  que  par  ces  paroles  de  J,  C.  Vous 
êtes  Pierre,  & fur  cçtte  pierre  je  bâr 
tirai  mon  Eglife  , &c , Saint  Pierre 
a été  créé  le  Prince  des  Apôtres  j.G' 
reçu  une  autorité  ù"  une  domination 
abfolue  fur  tout  le  monde.  Nous  croyons 
' aujjî  que  le  Pontife  de  Rome  efi  le  véri- 
table & légitime  SucceJJeur  de  Saint 
Pierre,  quÜ  a la  môme  auporité , la  mê- 
me prééminence , (ir  le  même  pouvoir 
fur  l’Eglife  Univerfelle , quil  nç 
peut  errer  dans  les  matières  de  foi , parce 
que  J.  C,  le  lui  a promis  dans  la  per- 
fonne  de  Saint  Pierre  , auquel  il  a dit  : 
J ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre 
foi  ne  manque  jamais.  Air^  nous  re- 
ccnnoijj'ons  l’Eglife  Romaine  pour  la 
mere  fir  la  maîtrejfe  de  toutes  les  Egli- 
fes  J Gr  condamnons  Gr  anath§matit 
fons  toutes  les  erreurs  quelle  a réprou- 
vées , particulièrement  celles  de  Diof 
epre  ùr  d’Eutichès,  Nous  foumettons 
dévotement  G?*  humblement , pour  tou^ 
jours  J nous  ù"  tout  notre  Empire  â l’E- 
glife Romaine,  en  nous projîerna^t aux 
pieds  de  notre  très-faint  Perç  Maître. 

Urbain  VIII  y que  la  Divine  Provi- 
(içnce  a placé  fur  U Siège  de  Rome,  Ainji 


* 


Digitized  by  Google 


tJïs  Africains. 
î)ieu  &*  ces  Saints  Evangiles  nous 
foient  en  aide, 

L’Empereur  fit  prêter  le  même  r^esGran* 
ferment  à fdh  fils  Bafilides , à fes  f«- 
freres , & aux  Grands  du  Royau-  «>ent. 
me , ainfi  qu’aux  Clercs  & aujc  Moi- 
nes qui  étoient  préfens.  Enfuite  il  dé-, 
clara  Bafilides  pour  fon  Succefleur, 

& le  fit  reconnoître  en  cette  qualité 
par  les  aflîftans , qui  jurèrent  de  lui 
être  fideles.  Dans  la  cérémonie  du 
premier  ferment  Ras-Seela-Chriftos, 
frere  de  l’Empereur , tira  fon  fabre , 

& dit  : le  pajfé  eji  oublié } mais  (i  dans 
• la  fuite  quelques  gens  s'écartent  de  leur 
devoir , voilà  de  quoi  les  punir.  Dans 
l’hommage  qu’il  rendit  au  fils  du 
Roi , il  ajouta  une  claufe , qui  ne  fut 
pas  moins  remarquée  : Je  jure  d^ obéir 
à Bajîlidess  comme  à l'Héritier  pré- 
fomptif  du  trône  ^ pourvâ  qu'il  foutien-* 
ne  &*  qu'il  défende  l'Eglife  Catholique  ^ 
autrement  je  ferai  fon  plus  cruel  enne- 
mi, X»e  Prince  fentit  avec  vivacité 
l’infolence  de. cette  reftriârion;  mais** 
la  politique  lui  fit  diffimuler  fon  cha- 
grin. La  cérémonie  finit  par  une  fen-  • 
tence  d’anathême,  que  le  Patriarche 
IMendez  fulmina  contre  ceux  qui  vio- 
^eioient  ces  fermons. 

M iij 
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Il  parut  alors  de  nouveaux  Edît» 
pour  la  ^♦'•ofcription  de  l’ancien  culte. 
On  enjoignit  à tout  le  monde  , fous 
peine  du  dernier  fupplke,  d’embrafler 
la  foi  & la  difcipline  de  l’Eglife  Ro- 
maine , de  fe  conformer  aux  Canons 
& aux  ufages  de  la  même  Eglife  dans 
l’obfervation  du  Carême  & de  la  Pâ- 
^ue,  & de  ne  faire  aucune  fondion  ec- 
elélîaftique  fans  la  permiflion  du  Pa- 
triarche. Mendez  qui  jugea  à propos 
de  réordonner  la  plûpart  des  Prêtres , 

* fous  condition, foit  pour  les  tenir  dans 

une  plus  grande  dépendance  , foit 
parce  qu’il  doutoit  de  la  validité  des  , 
anciennes  ordinations.  Comme  on  fe 
. défioit  de  la  foumiflion  des  PrincelTes 

du  fang  royal , qui  avoient  toujours 
montré  un  grand  attachement  pour 
l’ancienne  Religion , l’Empereur  or- 
♦ donna  quelles  feroient  aufli  leur  ab- 
juration dans  la  Chapelle  du  camp. 
Maifoiudon-  On  affigna  au  Patriarche  des  re- 
«écs  aux  Jé-  venus  convenables  pour  fon  entre- 
tien , & on  lui  bâtit  deux  réfidences  „ 

. l’une  dans  l’ancien  camp  Impérial  de 
Danca^,  & l’autre  à Debfai\y  fur  les 
confins  de  Dembée  & de  Bâgemder, 
Les  autres  Jéfuites , outre  leur  riche 
habitation  de  Frémone , obtinrent 
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'Æx  maifons , la  plûpart  fîtuées  dans- 
le  Gojam , qui  eft  une  des  plus  belles 
contrées  de  l’Empire.Ils  établirent  un 
Séminaire,  compofé  de  foixante  jeu- 
nes genSjfoit  Portugais  foit  Abiflins.^ 

On  commença  cette  même  année  innovatîons 
à célébrer  le  Carême  •&  la  Pâque 
félon  le  tems  prefcrit  par  le  Rituel  ^ 

Romain , ce  qui  ne  put  fe  faire  avec, 
uniformité  dans  tous  les  lieux , foit 
à caufe*de  la  réfiftanee  de  quelques 
Pafteurs,  qui  continuèrent  de  fuivre 
l’ancienne  époque  pafchale , par  ref- 
peét  pour  le  Concile  de  Nicée , foit 
parce  que  l’Edit  arriva  trop  tard  dans- 
certaines  Provinces.  Il  en  réfulta 
quelques  défordres , qu’on  auroit  pu 
prévenir  en  laiflant  à ce  pauvre  peu- 
ple fon  ancien  Calendrier  qui  étoit 
eertainem'vu  auflî  bon  devant  Dieu 
que  le  nôtre.  On  abufa  de  la  patien- 
ce des  Abilïins,  jufqu’i  rebatifer^ 
fous  condition,  les  nouveaux  conver- 
tis, ce  qui  étoit  leur  difputer  en  quel- 
que forte  la  qualité  de  Chrétiens.-  . 

de  parcourir  le  Royaume  avec  quel-  fon  Pacmi- 
ques  Jéfuites , foit  pour  vifîter  les 
Eglifes , foit  pour  adminiftrer  la  con- 
J^rmation.  Ils  prêchoient  avec  en* 

M iv 
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Æ72  Histoiré 
thoufiafme  dans  tous  les  lieux  ; ils 
rebatifoient  les  Néophytes  , réor- 
donnoient  les  anciens  Prêtres , & en 
confacroient  de  nouveaux.  Leur  zèle 
édifioit  plufieurs  perfonnes , qui  n ’a- 
voient  jamais  vû  faire  ces  chofes  par 
leurs  Abuna.;  d’autres  étoient  jaloux 
des  fuccès  des  Miflîonnaires  , & 

, quelques-uns  fe  moquoient  de  leur 
conduite , les  regardant  comme  des 
bâteleurs , qui  amufoient  le,  peuple 
par  leurs  charlataneries  dévotes.  Un 
payfan  ayant  été  confy^mé  par  le  Pa/- 
triarche , un  de  fes  voifins  lui  de- 
manda comment  il  fe  portoit  depuis 
cette  cérémonie  : fort  mal , dit- il  ; 
car  fai  toujours  été  malade  depuis  U 
foufftet  quon  m^a  donné.  Les  Jéfuites 
ayant  fait  jouer  par  leurs  Séminarif- 
tes  une  Comédie , dans  laquelle  il  y 
avoit  des  Diables  qui  paroiflbient 
fur  la  fcène , plufieurs  gens  grolliers 
prirent  ces  perfonnages  hideux  pour 
de  véritables  Démons,  & fortirent  de 
la  falle  tout  effrayé^en  s’écriant  : Hé~ 
laSyhélai,ils  ont  aujjî  amené  desDiablesf 
Les  conquêtes  que  faifoient  les 
Miflîonnaires  étoient  moins  l’ouvra- 
ge de  la  perfuafion  que  de  la  crainte. 
Le  peuple  , malgré  l’exemple  du 


Digitized  by  Google 


4- 


t>  ES  Africa  iNs.  275* 
Souverain  & des  Courtifans , étoit 
fincerement  attaché  à la  foi  de  fes  an- 
cêtres , & n attendoit  que  la  mort  de 
Sufnejos  pour  fecouer  le  joug  d’une 
Religion  étrangère.  On  fçavoit  que 
Bafilides  haïflbit  les  Jéfuites,  & de* 
fapprouvoit  en  fecret  les  innova- 
tions que  le  Roi  avoit  introduites 
dans  la  Lithurgie.  Les  Moines  n’é- 
toient  pas  moins  irrités  contre  ces. 
Peres , & leur  réfiftoient  ouverte- 
ment dans  plufîeurs  Provinces.  Il  y 
eut  des  Papas  qui  rejetterent  tou- 
jours avec  horreur  le  nouveau  ^Ite, 
& qui  refuferent  même  l’entree  de 
leur  Eglife  aux  Prêtres  que  le  Pa- 
triarche Mandez  avoit  ordonnés, 
ies  fupplices  faifoient  des  hypocri- 
tes , & ne  convainquoient  perfonne. 
Une  nouvelle  révolte  qui  s’éleva 
dans  le  Tigré  en  1 628  , fit  corinoî- 
tre  à tout  îe  monde  qu’il  y avoit 
encore  bien  du  fang  à répandre , 
'avant  qu’on  eût  confommé  l’ouvra- 
ge de  la  Réformationi  Técla-Géor- 
gis.  Gouverneur  de  cette  Province  , 
• avoit  époufé  une  fille  du  Roi.  On 
affure  que  s’étant  plaint  à fon  beau- 
pere  des  infidélités  de  cette  femme , 
(qui  if  étoient  que  trop  publiques , U 


Révolte  de 
Téda  Qéor- 
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n’en  put  obtenir  juftice,  & que  et-' 
fut  le  principal  motif  qui  le  déter- 
mina à prendre  les  armes.  Il  fe  ligua-, 
avec  deux  Nobles  , dont  l’un  fe  nom- 
moit  Gebra-Marjam , & l’autre  Jeam 
Akai , & quand  il  eût  bien  lié  fa  par- 
tie , il  fit  déclarer  par  un  Hérautr  qu’ili 
abjuroit  la  Religion  de  Rome , & que. 
fon  deflèin  étoit  de  rétablir  la  Foi= 
d’Alexandrie , en  fe  mettant  à la  tête-- 
de  tous  ceux  qui  voudroienr  com- 
battre pour  une.  caufe  fi  jufte..  Pour- 
convaincre  le  peuple  de  la  fincérité 
de.  fon  abjuration  , il  réfolut  de  faire- 
malîaerer  tous  les- Jéfuites  de  la  réfi- 
dence  de  Frémone.  Mais  ces  Peres 
ayant  été  avertis  de  fes  dangereux  ’ 
complots-,  prirent  la  ‘fuite-  Técla- 
tourna  fa  rage  contre  l’Abbé  Jac- 
ques, fon  Aumônier , qui  fut  égorgé 
' par  fes.  ordres  au  milieu  du  camp; 
Le  V iceroi  lui  porta  le  premier  coup, , 
& les  autres  rebelles^  l’acheverent, . 

•Ceux  qui  ne  purent  le  percer  vivant , , 
trempèrent  dansfon fang  la  pointe  de; 
leurs  zagaies , fe  promettant  les  uns. 
aux-  autres  avec  d’horribles  fer- 
ments de  ne  mettre  bas  les  armes 
qu’après  qu’on  auroit  aboli  dans- 
tout  le  Royaume,  la  -Religi«n  de; 
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Rome  , & qu’on  auroit  mafifacré  t>u 
bianni  de  l’Empire  ceux  qui  la  pro- 
feflbient.- 

Quand  cette'^  fanglante  exécution 
fut  finie-  , Técla  fe  fit  apporter 
quantité  de  chapelets,  de  médailles,, 
d’images de  croix  & de  reliquai- 
res, qu’on' avoit  enlevés  aux  nou- 
veaux Convertis , & les  jetta  dans  le‘ 
feu.  Les  Moines , qu’il  avoit  mis- 
dans  fes  intérêts  par  fes-  violences- 
contre*  les  Catholiques , . couroienr 
de  bourgade  en  bourgade  pour  ani- 
mer le  Peuple  , fouffloienten  tous- 
lieux  le  feu  de  la  fédition.- 

L’Empereur,  à la  premieremou-- 
velle-  de  cette  révolte , confifquai 
tous  les  biens  du  ViceroL,  & difpofa'. 
de  fon  gouvernement  en  faveur  de- 
Keba-Chriftos,  Catholique  zélé 
qu’il  envoya  dans  le  pays  avec  des- 
troupes. Keba , qui  avoit  fait’  une- 
diligence  exftaordinaire,.pour  ôter 
aux  rebelles  le  tems  de  fe  fortifier ,, 
les  fûrprit  en  eiffet  avant  la  jonélioai 
de  leursprincipales  for<3es , & rem^ 
porta  fur  eux  une  vidoire  complète.  - 
(Técla  ayant  pris  la  fuite,  , fe  cachas 
dans  une  grotte , où  on  le  trouva- 
«rois  jours  après  avec  fon  favoris 
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^7^  Hist  oirè 
Zoalda-Maria  & le  Moine  Zeboi 
Amiac,  que  Keba-Chriftos  fit  dé** 
coller  fur  le  champ.  Le  Général  re- 
belle fut  chargé  de  fers , & conduit 
à la  Cour , où  il  fut  bientôt  jugé« 
Lafentenceportoit  qu’il  feroit  brûlé 
vif;  mais  rÉmpercur  l’adoucit,  en 
le  condamnant  au  fupplice  de  la 
corde.  Sa  feeur  Adero  , qui  avoit 
fignalé  fon  emportement  contre  les 
Catholiques  , fut  pendue  quinze 
jours  après  au  même  arbre.  La  Reine 
& les  autres  Prince  (Tes  , qui  l’ai- 
moient  tendrement , folliciterent-en 
vain  fa  grâce.  Non-feulement  Suf- 
nejos  la  refufà,  mais  il  eut  la  cruauté 
d’exiger  qu  elles  afliftaflent  à cette 
horrible  exécution. 

Décadence  des  Mijfîonnaires,  Sufnejoi 
rétablit  la  Religion  Jacobite, 

Le  crédit  des  Jéfuifts  étoit  par- 
venu à fon  plus  haut  degré.  Leurs . 
Supérieurs  en  abuferent,  & aufli-tôt 
les  chofes  commencèrent  à changer 
de  face.  Le  Patriarche  Mendez  ex- 
communia pour  une  caufe  alTez  lé- 
gère , & qui  n’étoit  pas  de'fa  com- 
pétence, le  Capitaine  des  Guides  de 
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l’Empereur , fur  les  plaintes  de  quel- 
ques Moines,  qui  î’accufoient  d’a- 
voir ufurpé  des  terres  qui  leur  appar-^- 
tenoient  ; cette  fentence , remplie 
d’imprécations  menaçantes,  & ful- 
minée dans  la  grande  Egliffc , en  pré- 
fence  de  toute  la  Cour , effraya  telle- 
ment le  pauvre  Abiffin , qu’il  tomba 
évanoui  & prefque  fans  mouve- 
ment , comme  s’il  eût  été  frappé  du 
feu  du  Ciel.  L’Empereur  & les 
Grands  ayant  intercédé  pour  le  cou- 
pable , qui  témoigna  fe  repentir  de 
la  faute,  le  Jéfuite  leva  l’excommu- 
nication, Maïs  prefque  tout  le  mon- 
de fut  indigné  de  la  bardieffe  du 
Patriarche , & de  la  foibleffe  imbé- 
cile du  Monarque , qui  étant  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  les  biens  de  fon 
Etat , devok  juger  lui-même  cette 
affaire , fans  foufïfir  qu'un  étranger 
maltraitât  indignement  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Empire. 

Une  autre  entreprife  du  Patriar- 
che excita  de  nouveaux  murmures. 
L’Jceg  , ou  le  Grand  Abbé  des 
Moines , étant  mort , fes  Religieux 
l’enterrerent  dans  une  Eglife , où  l’on 
faifoit  l’Office  fuivant  l’üfage  Ro- 
main, .Comme  ce  Prélat  avok  tou- 


Tell«ï,  cité 
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jours  montré  un  grand  attachement: 
pour  l’ancien  culte  ,,  Mendez  repri--  “ 
manda  le  Miniftre  du  lieu , & dé- 
clara'qu’on  ne  pouvoir  plus  dire  la  • 
Mefle  dans  un  Temple  profané  par  ' 
la  fépulture  d’un  hérétique;  Le  Pal- 
pasfans  attendre  un  nouvel  ordre , . 
exhuma  le  corps , & le  fit  jetter  hors; 
de  l’Eglife.  Les^Jéfuites , qui  vou- 
loient  introduire  dans  le  Royaume 
jufqu’à  leurs  préjugés  , envoyèrent 
en  prifon  une  femme , aceufée  de; 
fortilége.-Maisce  procédé  ayanrfait 
murmurer  les  Abiffins  , qui,  félon, 
plufieurs  Ecrivains , ne  croyent  pas  ; 
même  aux  forciers  (i)  , le  Patriar- 
che fe  vit  obligé  de  lui  rendre  la^ 
liberté. 

On  affiire  que  l’Empereur  lui- 
même  fe  tint  offenfé  quel- 
ques entreprifes  du  Prélat  'Portu-- 
gais  & commença  à témoigner 
moins  de  confiance  aux  Jéfuites. 
Leurs  ennemis  s’en  apperçurent  ,, 

& ne  manquèrent  pas  de  fomen*- 
ter  ces  premières  femences  de  di— 
vifibn.  Ils  tachoien:  de-  furpren* 

(i)  C’eft  ce  qu’alTure  ici  Ludolf',  fur  Je  témoi- 
gnage du  Pcrc'Tellczj  quoiqu’ilxJife  ailJeucs  quc 
Abiffins  ont  des  Livres  Magiques, 


* 
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dre  le. Patriarche  par  des 
captieufes , & importunoienr  le  Prini  Jacobiceic 
ce  par  des  plaintes  continuelles  , 
qu’il  écoutoir  plus  patiemment.  Ils 
fupplierent  Mendez  de  permettre 
qu!on  célébrât  la  MefTe  luivant  le 
rite  Ethiopien. en  y.faifant  lui- 
même  les  changemens  qu’il  jüge- 
roit  convenables.  C’étoit,  difoient- 
ils , un  moyen  de  ramener  le  Peu- 
ple , qui  voyant  pratiquer  à l’exté- 
rieur l’ancien  culte  , remarqueroir 
moins  les  différences  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  deux  Religions.' 

Mendez  crut  devoir  ufer  de  condef- 
cendance , réforma  le  Rituel  Ethio- 
pien, & permit  aux  Abifllns  de  s’en, 
fervir,  en  fe  conformant  aux  correc- 
tions. Mais  la  plupart  des  Eglifes  Atteinte  p^r- 

reprirent  leur  ancienne  lithurgie  , ^ée  à i*auto- 

fans  y rien  changer  , & 1 autorité  du  tnarchc.. 
Patriarche  reçut  alors  une  fenfible 
atteinte. 

Les  Jacobites  triomphèrent  du 
rétablilfement  de  leurs  cérémonies , 

& publièrent  que  l’Empereur  étoit 
rentré  dans  la  communion  d’Alexan- 
diie.  Mais  ces  bruits  étoient  très- 
mal  fondés.  Un  Fanatique  s’appro-  Hardie» 
cha  un  jour  de  la  tente  du  Monar-  d’unFanau- 

> ' <iue. 
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que , difant  qu’il  lui  apportoît  uti  . 
ordre  de  Dieu  & de  la  fainte  Viergé, 
Comme  on  lui  demanda  quel  étoit 
cet  ordre , il  répondit  : Je  fuis  rejfuf- 
cité  depuis  trois  jours.  T arrive  du 
Paradis , 6*  Dieu  ma  chargé  de  dire 
< à V Empereur  ■:  Ecoute , Sufnejos  , 
c’eft  Dieu  qui  parle  ; il  y a plufieurs 
années  que  je'  te  fupporte , & que 
j’attends  ta  converfion , & ton  re- 
tour à la  Religion  de  tes  peres.  Pen- 
dant tout  ce  tems  la  Vierge  Marie, 
profternée  à mes  pieds  avec  fon  fils, 
n^a  point  cefle  de  folliciter  ton  par- 
don. Mais  fi  tu  ne  changes  inceflam- 
ment  de  conduite , tu  fubiras  un  ter- 
rible châtiment.  Le  Roi  fe  moqua 
d’abord  des  vaines  menaces  de  cec 
infenfé , & le  railla  fur  fon  embon- 
point , qui  étoit  alTez  furprenant 
dans  un  homme  forti  du  tombeau 
depuis  trois  jours.  L’impofteur  ré-, 
pondit , qu’il  n’avoit  manqué  de  rien 
dans  le  Paradis , où  les  gâteaux  de 
pur  froment,  le  vin , les  confitures 
& d’autres  friandifes , fe  trouvoient 
en  abondance.  Mais  le  Prince  chan- 
geant de  ton , lui  dit  : Sors  d'ici , 
malheureux , fir  dis  à celui  qui  t'a  en- 
voyét  que  je  veux  vivre  fir  mourir  dans 
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la  Religion  Romaine.  Et  afin  que  tu 
t'acquittes  plus  promptement  de  la  corn- 
mijjîon  dont  je  te  charge  pour  Vautre 
monde  , je  vais  te  faire  pendre  à un 
arbre.  Mais  ce  miférable  donna  des 
preuves  fi  manifeftes  de  démence , 
qu’on  fe  contenta  de  le  fuftiger  dans 
le  camp.  Toute  la  Cour  le  traita  de 
vifionnaire  ; mais  le  Peuple  en  jugea 
autrement , & com|p  on  croit  avec 
une  facilité  extrême  toutes  les  ohon 
fes  qui  flattent  une  forte  paflion , un 
grand  nombre  de  gens  fe  perfuade- 
rent  que  c’étoit  un  Ange  envoyé  du 
Ciel  pour  le  rétabliflement  de  la 
Religion  Jacobite.  * 

Dans  ce  même-tems  les  ennemis 
des  Jéfuites  entreprirent  de  perdre 
Pvas-Seela-Chriftos  , l’ami  déclaré 
de  ces  Peres,  & le  proteéfeur  zélé 
de  tous  les  Portugais.  Cette  intri- 
gue fut  conduite  avec  tant  d’arti- 
fice, que  l’Empereur  fe  défiant  de 
la  fidélité  de  ce  Prince,  qui  étoit 
fon  frere  utérin , lui  ôta  le  gouver- 
nement de  Gojam , & une  partie 
des  terres  qu’il  lui  avoit  données  en 
apanage.  Seela-Chriftos  fe  retira 
dans  un  canton  de  cette  Province 
habité  par  des  Agaus , & y vécut 
dans  une  efpece  d’e:cUf 


Difgrace  Je 
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Révolte  des  Les  mouvGmens  continuoiewr 

kgaus.  lg  Tigré  , & commençoient 

meme  à fe  répandre  dans  la  pro- 
vince de  Bagemder , où  les  Agaus 
avoient  pris  les  armes.  Pour  forti- 
fier leur  parti , ils  firent  venir  du 
pays  des  Galles  ua  jeune  Prince 
du  fang  Royal , nommé  Melca-Chrif- 
tos . qu’ils  choifirent  pour  Général.. 
Ce  nouveau  f^f  de  rebelles  pu- 
•blia  qu’il  ne  faifoit  la  guerre  que 
dans  le  deflein  de  rétablir  la  Reli- 
gion de  Tes  ancêtres , & cette  décla- 
ration attira  dans  fon  parti  urt  grand 
nombre  de  Moines,  de  Payfans  & de 
vagattfends  de  toute  efpece^  Il  fe 
retrancha  dans  la  montagne  efear^ 
pée  de  Lafta , qui  devint  le  fiége  & 
le  principal  afile  de  la  rébellion. 
L’Empereur  l’ayant  attaqué  dans  ce 
lieu , fut  repoulTé  avec  perte , & fon 
aile  droite,  que  les  ennemis- enve- 
loppèrent, eût  été  totalement  dé- 
truite , fi  Keba-Chriftos  ne  fût  venu 
à fon  fecours  avec  de  nouvelle» 
troupes.  Cet  échec  détermina  Suf- 
nejos  à rappellèr  Ras-S  eela-Chriftos^. 
auquel  il  rendit  le  commandement 
des  troupes  & le  gouvernement  de 
Gojam. 
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Laeca-Marjam , autre  Prince  de  MouvemeM  , 
la  famille  impériale , fe  révolta  auffi  d’Anv^ 
dans  la  province  d’Amhara  •>  mais  tara, 
ayant  été  vaincu  par  Seela-Chriftos, 
il  périt  miférablement  dans  ïa  fuite.  ’ 
Keba-Chriftos  eut  la  témérité  d’at-  ^ 
taquer  les  Agaus  dans  leurs  monta- 
gnes. Ils  le  laifferent  avancer , & 
lorfqu’il  fe  fut  engagé  dans  les  gor- 
ges , de  maniéré  à ne  pouvoir  plus 
reculer  , il$  l’inveftirent  de  toutes 
parts , &:  le  tuerent , apres  avoir  fait 
un  horrible  maflacre  d»  fes  foldats , 
qui  lâchèrent  le  pied  dès  le  premier 
choc.  Ce  fuccès  enfla  tellement  Tau-  ' Progrè»  ie 
dace  de  Melca-Chriftos  ».  qu’il  prit  Meica-ci>fif- 
le  titre  d’^Empereur , & qu’il  envoya 
dans  le  Tigré  un  Général , auquel  il 
donna  Ta  qualité  de  Viceroi  , avec 
ordre  de  prendre  pofleflion  de  cette 
province  en  fon  nom.  Mais  les  trou- 
pes qu’il  lui  confia  fe  laiflerent  fur- 
prendre,  & cette  bravade  lui  coûta 
quatre  mille  hommes.  Une  victoire  , 
qu’il  remporta  peu  de  tems  après  fur 
les  Impériaux , le  vengea  pleinement 
de  cet  affront. 

Ainfi  la  guerre  fefaifoit  avec  di-  Seeiai-Chrif- 
vers  fuccès,  & Sufnejbs,  que  l’âge 

les  infortunes  réndoient  inquiet 
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& chagrin  comrnençoit  à fe  dégoiP 
ter  de  fes  longueurs.  On  lui  inhnula 
V de  nouveaux  doutes  fur  la  fidélité  de 
Seela-Chriftos  , & on  drefla  contre 
ce  Général  quelques  chefs  d’aceufa- 
m tion , auxquels  il  fut  forcé  de  répon- 
dre. Les  Juges  le  déclarèrent  innof- 
cent  ; mais  l’Empereur  lui  ôta  pour 
la  fécondé  fois  le  gouvernement  de 
Gojam^  & une  partie  des  troupes 
qu’il  commandoif.  Ce* fut  un  vrai 
'triomphe  pour  fes  adverfaires  , & 
un  grand  fejet  d’affliéHon  pour  les 
Jéfuites , dont  le  crédit  baifloit  fen- 
fiblement,  quoique  l’Empereur  eût 
encore  en  public  les  mêmes  égards  . 
Arrivée  d’Ai-  pour  eux.  Lc  Pcre  Alméida  étant 
meida.  arrivé  du  Portugal , avec  la  qualité 
d’Evêque  titulaire  de  Nicée  & de 
Coadjuteur  du  Patriarche  Mendez  , ^ 
Sufnejos  le  reçut  avec  fon  affabilité 
ordinaire.  Ce , Prélat  apportoit  de 
nouvelles  lettres  d’Urbain  VIII , & 
un  Bref  pour  la  célébration  du  Ju- 
Jubiic  ofièrt  bilé  de  -I Ô25* , dont  ce  Pape  éten- 
& affez  maJ  jJqJj.  favcur  à l’Ethiopie.  Mais  les 
Abiffins,  qui  n’avoient  aucune  idée 
de  cette  dévotion  , la  goûtèrent 
peu,  8c  Tellez  avoueiui-même  qu’rl 
y eut  des  gens  qui  s’en  moquèrent* 
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QweZj  font  cef  tréfors , difoient-ils , 
que  U Patriarche  çtale  avec  tant  die 
fafie  ? Quoi , il  prétend  aujji  remettra 
les  péçhés  ! il  n'y  a qae  J)ieu  qui  ait 
ce  pouvoir.  L'Empereur  impofa  fi- 
lence  à ces  incrédules,  $c  leur  dit 
que  les  clés  du  Ciel  ay.ant  été  doit- 
nées  à faint  Pierre  , les  Papes , en 
qualité  de  fes  fucpefleurs , le^  avoienç 
aulîi*,  & s’en  feryoient  quelque- 
fois pour  ouvrir  les  tréfors  céleftes. 

Ce  fut  la  derniere  complaifançe 
qu’il  eut  pour  les  Jéfuites.  Voyant 
fon  Royaume  en  feu,  car  Is  révolte 
avoit  gagné  le  Gojam,  & jnenaçoit 
de  fe  répandre  dans  les  autres  pro- 
vinces 7 il  céda  enfin  aux  prières 
touchantes  de  fon  fils  & de  fes  plus 
lideles  fujets , & réfolut  de  rendre 
aux  Abiflîns  leurs  cérémonies  &: 
leur  culte,  Il  feignit , par  un  refte 
d’égards  pour  les  Miflionnaires  , de 
concerter  la  cljofe  avec  le  Patriar- 
che, auquel  U )St  entendre  que  les 
circonftances  exigeoient  qu’on  fe  re- 
lâchât fur  tous  les  articles , qui  n’at- 
taquoient  pas  effentiellement  la  Re- 
ligion. Mendez  prévit  l’ora’ge  qui  fe 
fbrmoit  ; mais  craignant  de  tout 
perdre  , s’il  /obftinoit  à ne  rien 


Edît  en  fa- 
Tcur  de 
cienne  Li- 
(iiuigie. 
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crifier,  il  dit  au  Roi  qu’on  pouvoît 
avoir  cette  condefcendance,  pourvu 
que  cela  fe  fît  fans  éclat , & feule- 
ment par  voie  de  tolérance , en 
ceflànt  d’infliger  les  amendes  & les^ 
peines  ftatuées  par  les  anciens  Edits, 
Sufnejos  feignit  d’approuver  ce  tem- 
pérament î mais  au  lieu  de  fe  con-. 
former  aux  vûes  du  Patriarche , il 
lit  faire  dans  le  camp  une  procla- 
mation, par  laquelle  il  permettoit 
d’obferver  toutes  les  cérémonies  de 
l’ancien  culte , qui  n’étoient  poinr 
contraires  à l’orthodoxie.  Il  n’en- 
troit dans  aucun  détail  ; ainfl  les 
Papas  pouvoient  étendre  cette  per- 
miflion  à peu-près  fur  tous  les  arti- 
cles qu’ils  vouloient. 

Le  Patriarche  fut  très-irrité  de  ce 
Decret,  qui  renverfoit  en  un  mo-; 
ment  l’édifice  que  les  Millionnaires 
avoient  eu  tant  de  peine  à élever. 
Comme  le  tems  des  menaces  & des 
excommunications  étoit  pafle  , il* 
écrivit  à Sufnejos  une  Lettre,  dans 
laquelle  il  fe  plaignit  qu’on  lui  avoir 
manqué  de  parole  ; qu’on  n’avoie 
obfervé  aucune  régie  dans  cette  pro- 
clamation , qui  devoit  être  faite  au 
nom  du  Patriarche  & non  de  la  parc 
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du  Négus , attendu  qu’il  s’agiflbit 
d’une  affaire  purement  eccléfîafti- 
que  ; que  TEmpereur  en  rendroit 
compte  un  jour  devant  Dieu,  ôc 
qu’il  devoir  fe  fouvenir  que  le  Roi 
plias  fut  chalTé  du  fanâuaire  , & 
enfuite  frappé  de  la  lèpre  , parce 
qu’il  'eut  la  hardiefle  de  mettre 
la  main  à l’encenfoir.  Il  finilfoit 
par  exiger  qu’on  fît  une  proclama- 
tion nouvelle  , accompagnée  de 
quelques  correâifs  , & qu’elle  fût 
publiée  en  préfence  du  Pere  Mattos  , 
qu’il  créoit  fon  fubftitut  à cet  effet. 

Sufnejos  répondit  au  Prélat  qu’il 
n’avoit  fait  annÜhcer  par  fon  héraut 
que  les  chofes  dont  ils  étoient  con- 
venus, & qu’ainlî  fes  plaintes  & la 
comparaifon  d’Olîas  portoient  'à 
faux  ; qu’au  refte  il  devoir  fe  rappel- 
ier  que  la  Religion  Romaine  avoit 
été  introduite  dans  fon  Royaume, 
non  par  les  prédications  des  Million- 
naires, qui  avoient  toujours  été  alfez 
infrudueufes , ni  par  leurs  miracles , 
car  ils  n’en  avoient  fait  aucun  ; mais 
par  les  ordonnances  du  Prince , qu’ils 
avoient  follicitees  eux-mêmes,  en 
lui  fuppofant  alors  un  pouvoir  qu’ils 
fembloient  lui  difputer  aujourd’hui. 


Réponse  I 
Suûiejos, 
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Cependant,  pour  calmer  un  peu  le 
refl^ntiraent  du  Patriarche,  il  fit  pu*.  . 
• blier  une  proclamation  moins  va*. 

gue , qui  fe  réduifoit  à la  permiflion 
Explication  jjg  tiois  articles  , 1°.  de  dire  la 
dernier  fuivant  l’anciennc  Lithurgie  , 

mais  en  fe  conformant  aux  correc- 
tions du  Patriarche  5 2®.  de  fuivrc 
' - l’ancien  Calendrier  dans  la  célébra- 

tion des  fêtes  , à la  réferve  de  celle 
de  Pâque , & des  deux  fêtes  qui  en 
dépendent  ; 3°.  de  jeûner  le  Mer- 
credi , à la  place  de  la  fanéfification 
du  Sabbat.  ' 

Guerre  dei  L0§  affaires  de  ^ Religion  ne 
i£e“i'  l’empcchoient  pas  f e veUler  avec 
un  foin  infatigable  à celles  de  la 
guerre.  Il  entreprit  vers  l’année 
1*63 1 une  nouvelle  expédition  con- 
tre les  Agaus , & termina  heurcufe- 
ment  cette  guerre  jjar  la  défaite  en- 
tière des  rebelles , qui  laifferent  huit 
mille  des  leurs  fur  la  place.  Le  len-  . 
demain  de  cette  vidoire,  quelques 
zélés  Jacobites  le  conduifîrent  au 
lieu  du  combat , & lui  montrant 
cette  multitude  de  morts  , dont  les 
cadavres  fanglants  couvroient  toute 
Tciiez,  cîtéla  campagne.  Seigneur ^ lui  dirent- 
f iv.  11*^  Ch’ des  Mahométan s 
Wi.  ' * * ni 
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ni  dts  Payens , dont  le  majj'acre  ferait 
pour  nous  un  jufle  fujet  de  triomphe  ^ 
ce  font  des  Chrétiens , des  citoyens , des 
fujets  de  votre  Empire , vos  parens  Cr 
les  nôtres.  Quels  fervices  on  pouvait 
tirer  de  ces  braves  gens , contre  les 
tnnemis  de  la  patrie  / Malheureufet 
viàloire , qui  nous  prive  de  tant  d'uti^ 
les  Citoyens  ! Le  fer  qui  les  détruit  eji 
plongé  dans  notre  propre  fein.  Ces 
hommes^  que  vous pourfuivt\  fî  cruelle* 
ment  , n'ont  point  d'inimitié  pour, 
vous  ; ils  ne  hàijfent  que  le  culte , au- 
quel vous  voulez  les  ajfujqftir.  Que  de 
fang  répandu  pour  cette  malheureufe 
caufe , &*  qu  il  en  refle  encore  à répan- 
dre / Ne  verra-t-on  pas  la  fin  de  ces 
horribles  maJJ'acres  ? Seigneur  ^ nous 
vous  en  conjurons  par  vos  plus  chers, 
intérêts  t cejj'e\  de  perfécuter  votre. 

Peuple  y ou  craigneq  quil  ne  cejje  de 
vous  obéir.  Nous  n aurons  la  paix  qu*à 
cette  condition. 

Il  étoit  difficile  qu’un  tel  difcours  RétaWifTe- 
ne  tît  pas  une  forte  impreffion  fur  cui- 

l’efprit  de  l’Empereur.  Sa  femme  Sc 
fon  fils  achevèrent  de  l’attendrir  par 
leurs  larmes , & obtinrent  enfin  un 
nouvel  Edit , qui  permettoit , fans 
aucune  reftriclion  , l’exercice  de  la 
Religion  Jacobite,  Mendez  & les 

Tome  XI,  . N 

■f 


I 


Digilized  by  Google 


Tranfports 
du  Peuple  en 
cptte  Qcca- 


H I S'T  O I R B 

Butres  Jéfuites  folliciterent  en  vain 
la  révocation  de  cette  Ordonnance# 
Sufnejos  fut  inflexible.  Ils  deman^r 
derent  qu  on  mît  du  moins  quelque 
différence  entre  ceux  qui  avoienç 
embraffé  la  Religion  Romaine , 8ç 
ceux  qui  l'avoient  toujours  rejettée 
les  premiers  ne  pouvant  rentret  dans 
la  communion  d’Alexandrie , fans  fe 
rendre  coupables  d’une  apoffafie  cri* 
minelle.  Les  Millionnaires  vou- 
lolent  par  ce  tempérament  retenir 
dans  leur  parti  le  Roi , les  Princes  du 
fang,  & la«plûpart  des  Grands  du 
Royaume , qui  avoient  profefTé  pu- 
bliquement la  foi  Catholique.  L’Ëm* 
pereur  éluda  encore  cette  propor- 
tion en  leur  répondant  : yous  me 
demande^  rimpojjible  : je  ne  fuis  plus 
U maître  dans  mon  Royaume.  £n 
effet  les  Abiflîns , qui  n’avoient  ja- 
mais aimé  leur  Roi,  & qui  voyoient 
fes  forces  s’aflFoiblir  de  jour  en  jour, 
commençoient  à regarder  fon  fils 
Bafilides  comme  leur  unique  maî* 
tre , & n’avoient  prefque  plus  d’é- 
gards pour  le  vieiftc  Monarque. 

Le  Peuple , plus  attaché  au  culte 
matériel  de  la  Religion  qu’à  fon  vé- 
ritable efprit , applaudit  avec  des 
tranfports  de  joie  à l’heureiT'e  révo- 
lution , ^ui  lui  reodoit  Içs  ^çétémo? 
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Jîîes  & les  ufagcs  religieux  de  fes 
ancêtres.  On  fit  dans  le  camp  les 
mêmes  réjouiflànces , que  fi  l’on  eût 
remporté  une  vidoire.  Chacun  brû- 
loit  ou  mettoit  en  pièces  les  Cha- 
pelets , les  Médailles  & les  Agnus , 
<ju’ils  avoient  reçus  des  Miffionnai- 
res.  On  les  arrachoit  avec  violence 
à ceux  qui  vouloient  les  conferver, 
& plufieurs  Catholiques  furent  mal^ 
facrés  dans  ce  premier  enthoufiafme* 
Quelques  jours  après  on  établit  une 
circoncifion  générale , pour  ceu:ç 
<jui  depuis  vingt  ans  n’avoient  pû  la 
recevoir.  Il  y eut  des  contrées  où 
itout  le  Peuple  fit  conférer  le 
batême  de  l’Epiphanie  ^ j’ai  parlé 
ailleurs  de  cette  coutume , comme 
pour  fe  laver  du  crime  qu’on  avoit 
.commis  en  embrafiant  la  foi  de 
Rome.  Les  Moines  compoferent 
pour  le  Peuple  le  Cantique  fuivant, 
^ui  fut  chanté  dans  tout  l’Empire  ; 

" L et  Brebis  d* Ethiopie  ont  échttpé  auxLoupx 
voraces  de  l'Occident^  far  le  fecottrs  de  la 
doctrine  de  P Apôtre  Marc , & de  Cyrille  > 

_ cette  colonne  de  l'Egtife  d'Alexandrie, 
Réjouijfez-vout , réjouifezvous , &chaHr 
Alléluia»  L'Ethiopie  a échafé  ai^ 
Loups  éP Occident» 


25)2  Histoire 
• C'eft  l’affreufe  idée  qu  on  fe  for-‘ 
ma  des  Jéfuites.  Il  eft  certain  qu’O-' 

, viedo  & Mendez  étoient  des  hom- 
mes impérieux  & peu  flexibles.  Ils 
fe  preflerent  trop  ;,ils  voulurent  em- 
porter par  la  force  ce  qu’ils  ne  dé- 
voient attendre  que  de  la  perfuafion 
& de  la  douceur  ; ils  bouleverferent 
une  Religion , qu’il  falloir  fe  conten- 
ter de  réformer.  On  auroit  pû  laiffet 
aux  Abiflîns  plufieurs  ufages  , aufli 
anciens  que  leur  Eglife  même  , 
comme  le  mariage  des  Prêtres  , la 
communion  fous  les  deux  efpéces; 
le  jeûne  du  Mercredi , &c.  On  vou-  - 
lut  abroger  tout  ? jufqu’à  leur  ancien 
Batême , & leur  difputer  en  quelque 
forte  la  qualité  de  Chrétiens.  C’eft 
ce  qui  fouleva  la  nation.  Cette  mif- 
lion  fut  turbulente  , orageufe , & oc- 
cafîonna , non-feulement  de  vives 
altercations , mais  des  guerres  & des 
Lob», lUns'maflàcres.  Un  Jéfuite Portugais , qui 
la  Trad.  de  Jgs  principaux  ouvriers, 

,i8.  convient  lui- meme  qu  on  regardoic 
fes  confrères  comme  des  perturbateurs 
du  repos  public,  qui  n'avoient  pàjjé'en 
Ethiopie  que  pour  y abolir  les  loix 
hs  coutumes  anciennes  , pour  y ferher 

la  dmjîon  entre  le  pere  6*  le  'fils  ',  6* 

* . . • 

» • V 
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y prêcher  la  révolte.  On  ne  voit  pas 
que  les  premiers  Apôtres  du  Chrif- 
tianifme , quiavoient  alTurément  au- 
tant de  zèle  que  nos  Miflîonnaires 
modernes  payent  caufé  de -pareils 
troubles  dans  le  monde. 

Perfécution  contre  les  Catholiques, 

Exil  6'  majjacre  des  MiJJîon- 
naires, 

Ôn  cefla  à peine  de  tourmenter  lof'oRîiaf. 
les  Jacobites,  qu’ils  devinrent  à leur  & fjÿ,  V.*- 
tour  perfécuteurs.  Le  Prince  Bafili-  doif  , ihid. 
des  n’attendit  pas  la  mort  defon  pe- 
* re  pour  faire  éclatter  fa  haine  contre 
les  Jéfuites.  On  les  accufa  d’avoir 
.voulu  foulever  le  peuple  dans  leurs  ~ 
fermons  & ce  fut  probablement  1er 
.prétexte  dont  on  le  fervit  pour  les 
chafler  de  Gorgora  & de  Gojam 
où  étoient  leurs  principaux  établif- 
femens.  On  les  dépouilla  de  tous  On  chafTe 
les  biens  qu’ils  polTédoient  dans 

, * * « t de  leurs  prin- 

ces quartiers,  & on  enleva  les  ar-  cipaux  éca- 

mes  & les  canons  qu’ils  avoient  wiflemeas, 

(i).  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 

qu’on  détermina  ces  Milfionnaires 

, (i  ) Arma  omnïa , dit  Ludolf  après  Tellez , atqut 
împrimis  bombarda  quasfecum  habebant , ablate. 

N iij 
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guerriers  à dernier  (acrifice 
Après  la  mort  de  Sufnejos  ,•  qui 
arriva  le  i6  Septembre  1632,  le 
Patriarche  & tous  les  autres  Jéluite» 
furent  relégués  à Frémone.  On  ef- 
Conftance  faya  inutilement  d’ébranler  la  conl- 
ie  Steia-  de  Ras  Seela  Chriftos  > leuf 

ancien  ami.  Les  promeffes  qu  on  lui 
fit , & les  fers  dont  il  fut  chargé , ne 
purent  le  déterminer  à une  honteiî- 
fe  apoftafie.  Ses  ennemis  demande- 
lent  fa  mort;  mais  le  Roi 
tenta  de  l’exiler  dans  un  lieu  délert, 
après  avoir  confifquc  fes  biens. 
lata-Georgiffa,  proche  parente  de 

l’Empereur,  AzaWTtno»  Sccrétairee* 
d’Etat,  & d’autres  Seigneurs  Cath^ 
Exîidepiu-  liques  furent  chafTés  de  la  Cour.  On 
^cuu  fit  même  mourir  plufieurs  >rtiéu-- 
liers , qui  fe  déchaînèrent  avec  trop 
d’acharnement  contre  la  Commu- 
nion d’Alexandrie  , qu’ils  appel- 
loient  Ia  Rtli^ion  dts  chicîis» 

Les  Jéfuites  ne  furent  pas  long- 
tems  tranquilles  à Frémone  > ^ 
plus  grande  partie  des  familles  Por-, 


(i)  Pdruerunt  Patriarcha  ïir  Patres  , dm  d^etp- 
tantes fuper  Bombardis  , quas  ad  fil  defit^oMm 
liltntiùs  retinuijftnt»  Ludolf , Lib.  • CMg. 
XIU, 
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liaifes  avoient  des  habitations , qui 
formoient  un  gros  village.  Le  Gou- 
verneur de  Tigré  faifit  toutes  les 
terres  qui  déf)endoient  dé  cette  Ré- 
fidence  , & envoya  même  des  trou- 
pes pour  l’affiégeri  Mais  les  Portu-  Lt*  Jifutta 
gais  fe  défendirent  avec  courage  , Ffémonc.*"* 
croyant  qu’il  leur  étoit  permis  de 
fepoufler  la  force  par  la  force.  Enfin 
l’Empereur  ordonna  aux  Miflîon- 
naires  d’abandonner  ce  lieu  , & dé 
fortir  du  Royaume.  Après  avoir  dif- 
féré d’obéir  auflî  long-tems  qu’ils 
purent,  ils  prirent  le  parti  de  fe  ca-  Lear  fiihf; 
cher.  Le  Pere  Lobo , qui  gouver- 
fioit  depuis  plufieurs  années  la  MaU 
fon  de  Frémone , traita  fecretté- 
ment  avec  Jean  Akcù  , & l’engagea. 

À les  prendre  fous  fa  proteélion, 

C^étoit  un  arKien  rébelle , que  Suf^  / 
tiejos  & Bafilides  n’avoient  pu  ré- 
tiuire , & qui  fe  maintenoit  dans 
une  province  maritime , voifine  du 
Tigré.  Les  Miffionnaires , que  leurs  ' 
ennemis  pourfuivoient  par-tout , fu- 
ient encore  forcés  d’abandonner  cet 
azile.  Alors  la  plupart  d’entre  eux 
s’acheminèrent  vers  Matçua  , dans 
l’efpérance  d’y  trouver  un  navire 
pour  paifer  dans  l’Inde  » mais  ils  fu^ 
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tS  ^ Turc^, 

Turcs,  leurs  guides  infidèles  les  livre- 

lent  E ces  barbares , qui  les  con- 
duifirent  d’abord  à Matçua ,,  & en- 
fuice  à Suaquen.  Le  Bacha  du  pays 
' exigea  d’eux  une  forte  rançon  , & 
retint  en  otage  le  Patriarche  & les 
Peres  Mattos  & Marquez.  Les  au- 
tres eurent  la  liberté  de  s’embar- 
quer pour  Goa , où  ils  arrivèrent  fur 
la  fin  de  l’année  1634.  Le  Patriar* 
che  & fes  deux  compagnons  ne  fu- 
rent délivrés  qu’un  an  après. 

Martre  de  Tel  fut  le  fort  d’une  partie  des 
Ouvriers  de  cette  malheureufe  Mif- 
fion.  Les  autres  ne  purent  fe  réfou- 
dre a abandonner  leur  troupeau , & 
fouffrirent  prefque  tous  le  martyre. 

De  ce  nombre  furent  Almeyda  , 
Francifeo  , Gafpard  Pays , Pereira  » ^ 
Bruni , Caldeira  & Rodriguez , dont 
les  uns  périrent  par  le  fer , & les  aa- 
tres  par  la  corde.  Nogueira , Prêtre 
Portugais  , le  Moine  Zara  Chriftos. 
le  Sénateur  Ando , & quelques  au- 
Rekt''  Abiffins  moururent  pour  la  mêr 

biffinie , par  caufe.  Peu  s’en  faut  que  l’Abbé 
le  Grand,  le  Grand  ne  mette  au  'rang  de  ces 
- Martyrs  le  Prince  Claude , frere  de 
-Bafilides  j mais  fon  amitié  pour  les 
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Jéfuites  donna  lieu  de  foupçonner 
qu’il  entretenoit  des  corielpondan- 
ces  criminelles  avec  les  Portugais , 
& c’eft  là*deflus  qu’il  fut  jugé.  Le 
Grand  avoue  lui-même  que  ce  Prin- 
ce s’étoit  rendu  fufped  par  des  dif- 
Gours  peu  méfurésj^u’iiw  de fesdomef- 
tiques  rapporta  au  Roi. 

Durant  cette  perfécution  , un  mi- 
férable  Muletier  de  Nubie , qui  n’é- 
toit  pas  même  tonfuré , ofa  prendre 
le  titre  d’Abuna , & faire  en  Abifli- 
nie  les  fondions  épifcopales.  Un 
Egyptien  le  reconnut  6c  dévoila  fes 
aventures , ce  qui  mit  le  Nubien  dans 
une  telle  colere,.  qu’il  aflalïinacet 
homme..  L’Empereur  dépoface  faux; 
Evêque , & en  fit  venir  un  autre  d’A- 
lexandrie.- Celui  qui  prit  fa  place  (e 
Gonduifit  d’une  maniéré  fi  fcandaleu- 
fe , qu’il  fut  auflî  dépofé..  Un  troifié- 
me  Âbuna , appellé  Marc , fe  rendit 
d’Egypte  en  Ethiopie , & paffa  par 
Suaquen  où  il  vit  le  Patriarche- 
Mendez  ^ auquel  il  remit  une  lettre; 
du  Pere  Ag;atange , Supérieur  de  la. 
Miflion  des  Capucins  du  Caire.  Ij[ 
avoir  pour  Compagnoo  de  voyage 
un  jeune  Luthérien  ,,  nommé  Hey- 
Ung.  & Allemand  de  naifiance  y qui 

N V ■ 


Nouveaux 
Abuua  d’A- 
biÆnie.. 


Aventure* 
d’un  jeune 
AUcinancfc 
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ayant  paffé  avec  lui  en  Abiflïni^;. 
gagna  les  bonnes  grâces  & la  con- 
fiance de  Bafilides.  On  parle  diver- 
fement  du  fort  de  cet  Etranger , dont 
Ludolf  vante  la  modeftie  , la  probi- 
té & le  fa  voir.  Les  uns  difent  qu’il 
finit  fes  jours  chez  les  Abiflîns , qui 
le  comblèrent  de  carelFes  ; & les  au- 
tres , qu’ayant  obtenu  la  permiflion 
de  retourner  en  Egypte  , il  fut  alTafi 
fine  dans  le  chemin  par  des  voleurs 
Arabes. 

Les  Capucins  du  Caire , qui  fe 
propofoient  detablir  en  Abiflînic 
une  nouvelle  Miflion , s’étoient  liés 
étroitement  avec  lAbbé  Marc,  & fe 
flattoient  de  lui  avoir  infpirc  des 
fentimens  très -favorables  pour  les 
dts  Catholiques  ; mais  ces  bons  Reli- 
gieux  connoiflbient  mal  l’Abuna. 
Six  d’entre  eux , à la  tête  defquels 
ctoit  le  pere'  Agatange , tentèrent 
ce  dangereux  voyage.  Agatange  & 
le  frere  Caffien , qui  s’embarquèrent 
avec  le  Gouverneur  Turc  , que  le 
Grand  Seigneur  envoyoit  à Mat- 
çua , arrivèrent  heureufement  dans 
cette  Ifle , déguifés  en  Marchands 
Arméniens  ; mais  dès  qu’ils  eurent 
mis  le  pied  fur  les  terres  du  Negus^ 
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ils  furent  arrêtés  & conduits  à l’A- 
buna  Marc,  ^ui  ayant  vécu  familie- 
tement  avec  eux , n’eut  pas  de  pei- 
ne à les  reconnoîtréi  II  déclara  que 
c’étoient  des  Prêtres  Romains  , en- 
nemis de  l’Eglife  d’Alexandrie , qui 
vénoient  dans  le  Royaume  pour  y 
renverfer  la  Religion.  Ce  difcourt 
fut  un  arrêt  de  mort  contre  ces  l eur  Mât* 
Religieux  , qui  furent  lapidés  fur  le 
champ.  Les  Peres  Chéruoin  & Fran- 
çois , qui  s’étoient  embarqués  à Maf- 
cat , furent  maflkcrés  à Magadoxo. 

Trois  autres  Capucins  eurent  quel- 
ques années  après*  le  même  fort  à *Ea 
Matçua  & leurs  têtes  furent  en- 
voyées au  Negus , qui  récompenfoit 
libéralement  ces  barbaries. 

Terttativei ^inutiles  pour  le  rétablijfe^ 
ment  des  MiJJîonnairest  Vôya^es  de 
Foncet , d'Jhrahim  Hanna  ù"  de  du 
■ Roule.  Conclujîon  de  ce  Chapitre^ 

Le  Patriarche  Mendez , qui  étoit 
toujours  aux  Indes  , ne  perdoit  pas  f 

de  vue  fa  chere  Eglife  d’Abiffinie, 

Mais  ce  Royaume  étoit  fi  bien  fer- 
mé , qu’on  put  à peine  y faire  palïcr 
quelques  émiflaires  obicurs,  qui  ne 

N vj 
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furent  pas  d’un  grand  fecours  pouf 
ces  Chrétiens  opprimés  & deftitués 
de  pafteurs.  La  plupart  des  Portu- 
Mort  de  gais  apoftafierent.  Mendez  mourut 
Mcndez.  Son  à Goa  en  i6y6,  âgé  de  foixanter 
rortrajt.  ^Jix-fept  ans.  C’étoit  un  homme  d’ur- 
ne taille  & d’une  figure  avantageux 
fe  , d’  une  capacité  peu  ordinaire, 
fpirituel , éloquent , très-verfé  dans 
la  connoîflTance  du  Grec  , du  Latin 
& des  langues  Orientales.  Il  avoit , 
Le  Grand , dit  le  Continuateur  de  Lobo , tou- 
Reiat.  d A-  qualités  d’un  faim  &*  vertueux 

kiÆp.  ijif.  MiJJîonnaire  , beaucoup  de  piété ^ de 
patience , de  fermeté  (ÿ  de  ^ele  j mais 
on  ejl  furpris,  ajoute  l’Auteur,  qu’il  ait 
voulu  exiger  des  Abijjïns  quils  quittaf 
fent  des  ufages^  auxquels  ils  étoient  ac- 
eoutumés , quils  avoient  reçus  avec  les 
lumières  de  l’Evangile,  que  l’Egüfe 
na  pas  condamnés.  Il  eft  certain  qu’on 
l’accufa même  à Rome  , de  s’être 
conduit  avec  trop  d’empire  & de  pré- 
cipitation. Ludolf  prétend  qu’à  fon 
arrivée  en  Abilïinie  il  trouva  les 
çhofes  tellement  avancées , qu’il  ne, 
fui  fut  pas  poflible  de  reculer.  Une. 
autre  matière  de  furprife , eft  qu’il 
ait  fouftert  que  les  Abiflins  Catholi- 
ques prijOTent  parti  dans  plufîeurs  ré-;.' 
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vohes , & que  fes  propres  Miflîon- 
naires  euflent  des  armes  & du  canon 
dans  leurs  réfîdences , qui  paflbient 
dans  le  pays  pour  de  véritables  for- 
terefles. 

Sa  conduite  à Goa  n^eft  pas  moins 
étonnante  , & l'Abbé  le  Grand  , 
qu'on  n'accufera  pas  d'avoir  voulu 
médire  des  Jéfuites  , en  convient 
encore'.  «Les  moyens  , dit -il  3 qu'il 
propofa  pour  conferver  & augmen-> 
ter  notre  Religion  en  ce  pays -là, 
étoient  plus  d’un  Conquérant  que 
d'un  Millionnaire  ou  d’un  Evêque; 

Il  dit  qu’il  falloit  envoyer  une  ar- 
mée navale  dans  la  Mer  rouge,  s’em- 
parer de  Matçua  & dîArkiko , . . . , 
gagner  ou  foumettre  le  Barnagash 
Ethiopien  ,&! le  forcer  de  remettre  - . -, 

aux  Portugais  le  frere  du  Negus  ; , ► 
placer  ce  Prince  fur  le  trône , & par 
fon  moyen  exciter  une  guerre  civile, 
en  Abilfinie.  Le  Pere  Jérôme  Lo- 
bo , ajoÛLte  le  Grand , tint  à peu  près- 
le  même  langage  à Rome  ; ce  qui  fit 
croire  au  Pape  & aux  Cardinaux , .... 

..  que -les  Milfionnaires  pourroient, 
bien  avoir  mêlé  dans  leurs  difeours^ 

& dans  toute  leur  conduite  un  peu; 
de  cette  humeur  martiale , qui  .eft. 
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aflez  naturelle  à la  Nation  Portugal* 
fcj  La  réfîftance  faite  à Frémone  « . • 

X la  révolte  de  Zamariam,  ce  zélé  Ca-* 

fholique  , grand  Protedeur  des'  Jé-  ' 
fuites , qui  s’étant  joint  aux  rébelles 
' du  Mont  Lafta , mourut  les  armes 
à la  main  contre  fon  Roi , achevè- 
rent de  perfuader  que'  ni  les  Catho- 
liques Abiffins , ni  les  MilÏÏonnai- 
res , n etoient  pas  de  ces  brebis  dou- 
ces , qui  fe  laiflent  conduire  à la  bou- 
cherie fans  fe  plaindre 

Bafilides  régna  jufqu’en  1664., 

& ne  revint  jamais  de  fon  animofi- 
té  contre  les  Jéfuites.  Tellez  fait  de 
lui  un  conte  que  l’Abbé  le  Grand 
a eu  tort  d’adopter.  Il  prétend  que 
Menfongc  Negus  , pour  mettre  dans  fes  in- 
ie  Tellez.  tétêts  Ic  Bacha  d’Yémen , s’engagea 
de  permettre  l’exercice  du  Maho- 
métifme  dans  fes  Etats , & deman- 
da meme  des  Imans  pour  lenfei- 
gner  ; que  le  Bacha  lui ‘envoya  en 
effet  un  Dodeur  ; mais  que  le  pro^ 
jet  du  Monarque  ayant  tranfpiré, 
tout  le  peuple  fe  fouleva  contre  lui 
& voulut  le  détrôner.  L’Auteur 
ajoute  que  l’Empereur , menacé  de 
perdre  tout  à la  fois  la  couronne  & 
la  vie , renvoya  à petit  bruit  fon 
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t>Es  Africains,  ^ojt 
Doéi:eur , qu’il  combla  de  préfens  de  • 
de  carefles.  On  trouvera  aans  Lu- 
dolf  une  réponfe  folide  à cette  im- 
pofture  , qui  ne  mérite  pas  d etre 
réfutée  deux  fois. 

Les  tentatives  qu’on  fit  après  la 
mort  de  ce  Prince , pour  le  rétablit* 
fement  des  Milfionnaires , ne  furent 
pas  plus  heureufes.  On  prétend  que  , 

Louis  XIV  écrivit  à ce  fujet  à Adiam 
Saghed , fécond  fuccefleur  de  Bafi- 
lides.  Charles  Poncet , qui  fit  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  un  voyage  e» 
Abiifinie,  prétend  avoir  vu  cette 
lettre  , que  l'Empereur  même  lui 
montra  ; mais  on  ne  peut  ajoûter 
foi  au  témoignage  de  cet  aventurier* 

C’etoit  un  Chirurgien  François  , 
établi  au  Caire , où  il  fit  connoif- 
fance  avec  le  Turc  Ali , Fadeur  du 
Negus  , qui  lui*propofa  palier 
avec  lui  en  Ethiopie , pour  guérir 
l’Empereur  d’un  mal  dont  fon  fils 
, étoit  auflî  attaqué,  Poncet  avoit  v<J5ragcae 
guéri  ce  Turc  du  même  mal.  Ils  par-  Poncet  & du 
tirent  enfemble , à la  fuhe  d’une  ca- 
ravane,  & le  P.  Brevedent , Jéfuite 
attaché  à la  Milfion  de  Syrie  , le 
joignit  à eux. 
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« Brevedenc  mourut  en  chemîjfï 

, Nous  avons  de  lui  une  lettre  datée 
du.iy  Février  i5p9  , qui  contient 
un  journal  de  fon  voyage , depuis 
Cantara  en  Egypte  julqu’à  Sennar , 
capitale  de  la  bafle  Ethiopie,  Ce 
Millionnaire  n-’alla  pas  beaucoup 
Lettres  de  plus  loin.  Poncet  écrivit  aulfi  , & 
Poncer , ci-  manda  qu’il  étoit  heureufement  ar- 
fuite  dT  Ja  rivé  en  Abilïînie  , que  le  Negus  l’a- 
Rejat.  d’A-  voit  reçu  avec  bonté , & qu’il  en- 
voyoit  au  Roi.  de  France  un  Am- 
bafladeur  avec  une  fuite  nombreux 
fe  d’Abilfins  des  deux  fexes , de  cha^ 
iqéaux  & d’éléphans  ; qu’au  refte  il 
né  voyoit  ici  aucune  fureté  pour  les* 
Miffionnaires  ; que  les  Francs  croient 
abhorrés  des  Ethiopiens , & que  le 
feul  bruit  de  fon  arrivée,  dans  le 
pays  avoir  foulevé  tous  les  MoineSk 
Ges  lettres  , écrites  au  mois  de  Dé- 
cembre de  l’année  1700 , étoient 
datées  de  Gedda,  port  d’Arabie , où 
Poncet  s’embarqua  le  mois  fuivant, 
pour  fe  rendre  à Suez»  & de-là  au 
Caire.  Il  trouva  à Suez  l’AmbalTa* 
deur  dAbilfinie  ; du  moins  c’eft  ce 
qu’il  manda  à M.  Maillet  Conful  de 
. France  au  Caire,  & ils  arrivèrent  en. 
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effet  enfemble  dans  cette  derniere 
ville  au  mois  de  Juin. 

Ce  prétendu  Ambafladeur  Abif- 

i ik/r  "ni  tmbaflaac 

«n , qui  prit  le  nom  de  Murat  hben  hu  Négui  et 
Magddoun  t étoit  probablement  un 
impofteur  , d’accord  avec  Poncet. 

Quelques  gens  foutinrent  qu’il  étoit 
né  en  Egypte , & qu’ils  l’avoient  vu 
peu  de  tems  auparavant  au  Caire  * ■ 

dans  un  état  d’indigence  qui  ne  ré- 
pondoit  nullement  au  caradere  dont 
il  fe  difoit  revêtu.  Il  ne  trompa,  dit 
le  Grand , que  ceux  qui  voulurent 
être  trompés , & notre  Conful  eut  la  • ' 

prudence  de  le  retenir  en  Egypte , 
après  l’avoir  engagé  à remettre  à 
Poncet  les  Lettres  & les  préfens 
dont  le  Roi  d’Abiffinie  l’avoit  char- 
”gé,  Poncet  s’embarqua  pour  la  Fran- 
ce avec  Monhenault , Chancelier  du 
Conful , & le  Pere  Verfeau  Jéfuite, 

Supérieur  de  la  miflîon  de  Syrie.  Ils 
arrivèrent  à Paris  fur  la  fin  de  l’an- 
née 1701  , & Poncet  fe  fit  voir 
dans  cette  grande  ville  avec  une 
magnifique  robe  & un  bracelet  d’or 
maflif , préfens  qu’il  prétendoit  avoir  suite  de  la 
reçus  du  Négus.  On  le  conduifoit  Rdat-  d’A- 
de  maifons  en  maifons  , où  il  débi- 
toit  mille  menfonges  avec  une  aflù-  , 
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tance  qui  en  impofoit.  On  trouva  pltl^ 
üeurs  caraétères  de  ruppofîcion  dans 
la  lettre  de  créance  qu’il  préfenta  au 
Minière  ; mais  on  ne  fe  foucia  pas 
d’approfondir  cette  affaire,fans  doute 
par  confidération  pour  les  léfuites^ 
qui  étoient  alors  en  grand  crédit  ^ 
& qui  favorifoient  hautement  Pou- 
cet. Ces  Peres  avoient  fornïé  le  pro- 
jet d’établir  une  Miffion  en  Ethio- 
pie , & fur-tout  d’écarter  quelques 
rivaux  (i)  * qui  vouloient  mettre  le 
main  à cette  moilTon. 

Mcffaged’i-  LesJéfuifes  firent  jouer  dans  le 
brahira  Han-  même  t^ms  uoe  autre  machine.  Ils 
engagèrent  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie à écrire  en  leur  faveur  au  Pape^ 
eu  Roi , au  Miniftre  de  la  Marine  • 
& au  Pere  de  la  Chaife.  Ibrahim 
Harma  * Syrien  de  naifiance  & Chré- 
tien Maronite , fut  le  porteur  de  ces 
Lettres.  Il  arriva  à Paris  en  1702^ 
Ibid.  p.  iSfé  Les  Jéfuites  le  logèrent  dans  le^voi- 
finage  de  leur  Maifon  Profeffe , le  dé- 
frayèrent pendant  trois  mois,  & le 
préfenterent  au  Roi , qui  l’ayant  reçu 
avec  bonté , lui  déclara  qu’il  entre- 
toit  avec  plaifir  dans  les  vûes  du  Pa- 

(i)  Les  Récollets  Italiens  de  la  Terre -rainto 
^ AYoicnc  obtenu  d’Innocaut  XII  cet<o  MiSîo». 
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■frlarche  , pour  rétabliflement  d’une' 
Million  de  Jéfuites  en  Ethiopie* 

Ibrahim  fe  rendit  enfuite  à Romev 
où  il  trouva  Poncet  & le  Pere  Vet- 
feau,  qui  follicitoient  fortement  la 
même  grâce  auprès  du  Pape;  Le  Car** 
dinal  de  Janfon  le  conduire  au  Pa- 
lais du  Saint  Pere , qui  lui  donna  plur 
lîeurs  audiences.  Mais  fa  Million  pa- 
rut fufpede  aux  Italiens,  & le  Pape 
envoya  fccrettement  au  Caire  un 
Religieux  Maronite  pour  s’inftruir© 
de  cette  afïàire , & s’alTurer  plus  par- 
ticulièrement des  difpolitions  du  Pa- 
triarche d’Alexandrie.  Les  informa- 
tions que  le  Moine  donna  à fon  re- 
tour , ne  fatisfirent  pas  pleinement  la 
Cour  de  Rome;  mais  les  follicita- 
tions  des  Jéfuites  furent  fi  preflàn- 
tes , que  le  Pape  fe  détermina  enfin 
à leur  accorder  la  Miflion  d’Ethio- 
pie, à l’exclufion  des  Récollets, 
dont  il  blâma  la  conduite  en  plein 
Confiftoire» 

Poncet  retourna  au  Caire,  & re- 
çut ordre  de  palTer  en  Abiflinieavec 
Murat  Magdeloun , auquel  on  remit 
des  lettres  & des  préfens  pour  le  Roi 
fon  Maître.  Elias  y Chrétien  Maro-r 


Ibia,  fl  I€4f  ' 


Poncet  eft 
envoyé  c« 
Abiflîaie. 
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- . nite , les  accompagna  en  qualité  de 

Truchement.  Ils  fe  rendirent  à Suez-, 
où  le  Pere  du  Bernat  Jéfuite  les  at- 
_ tendoit , & ils  s’embarquèrent  tou* 
pour  Gedda  le  5 Décembre  1703. 
i)inoot-  Mais  on  touchoit  au  dénouement 
jnent  de  ces  cette  farce.  Poncet  s’éclipfa  fu- 
iBtrjgucj.  |jj(gjjjgj^j.  ^ pafla  d’abord  dans  l’Yer 

men , enfuite  à Surate , & alla  finit 
fes  jours  à Ifpahan.  Murat  prit  auffi 
la  route  de  l’Arabie , & le  Pere  du 
Bernat  fut  obligé  de  retourner  au 
Caire.  Elias  fut  le  feul  qui  pafla  en 
Abiffinie. 

Un  accident  des  plus  tragiques 
fuivit  de  près  cette  aventure  ridicule, 
M.  du  Roule , Négociant  du  Caire , 
Maffacre  du  connu  & protégé  du  Miniftre  de  la 
Marine , & de  rAmbaflàdeur  du  Roi 
à Conftantinople,  entreprit  en  1 704. 
le  meme  voyage.  On  lui  permit  de 
prendre  le  titre  d’Ambafladeur.  U 
partit  de  Siout  avec  la  Caravane  vers 
i6S.  le  milieu  de  Septembre,  & n’arriva 
que  huit  mois  après  à Sennar.  Le  Sul- 
tan du  pays  le  reçut  d’abord  avec 
bonté,  lui.  fit  plufieurs  préfens,  & 
parut  très-fatisfait  de  ceux  que  l’En- 
,voyé  lui  offrit.  Du  Roule  gagna 


Rouie. 


Ibid.  p. 
fuiv. 
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au(îî  les  bonnes  grâces  du  premier 
Miniftrej  maison  prétend  qu'il  n’eut 
pas  aflèz  d’égards  pour  les  autres 
Officiers , & que  cette  imprudence 
caufa  fon  malheur.  La  Villç  de  Sen-' 
nar  ayant  fait  de  grandes  réjouiffan- 
ces  pour  une  viâoire  qu’on  avoit- 
remportée  fur  les  rebelles,  notre  Ara- 
baffadeur  crut  devoir  fe  diftinguer. 
Il  étala  dans  fa  maifon  ce  qu’il  avoir 
de  plus  magnifique , & la  décora  par- 
ticulièrement de  quantité  déglacés, 
ce  qui  attira  chez  lui  une  foule  de 
Noirs  des  deux  fexes.  Quelques  mi- 
roirs à facettes  , qui  multiplioient  à 
l’infini  les  objets , cauferent  une  telle 
furprife  à ces  Barbares , principale- 
ment aux  femmes,  que  chacun  s’ima- 
gina que  du  Roule  & les  gens  de  f^ 
fuite  étoient  des  Magiciens  , dont  il 
falloitfe  défier.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
fâcheux  eft  que  cet  étalage  excita  la 
cupidité  du  Souverain  , qui  envoyé 
fur  le  champ  demander  à l’Am- 
balTadeur  trois  mille  piaftres  Sevil- 
lannes.  Du  Roule  les  refufa , quel- 
ques menaces  qu’on  lui  fît , & s’o- 
pijiiâtra  à ne  rieq  donner.  Le  Sul- 
tan irrité  de  ce  refus  , le  fit  mafia- 


510  Histoire 

*Lt  No-  crer  avec  tous  les  gens  de  fa  fui- 
-*caibrei70î.  te  (i). 

L’Empereur  d’Abiffinie  , inftruit 
que  du  Roule  s’étoit  rendu  à Sennar, 
£l  fe  dlfpofoit  à venir  dans fes  Etats, 
avôit  envoyé  au-devant  de  lui  un  de 
fes  Oibçiers  avec  des  voitureSjpour  le 


(i)  Il  ÿ a dans  la  Bibliothèque  Sherardienne  â 
Oxford  , parmi  d’autres  ouvrages  Manufcrics  d$ 
M.  Lippi,  une  Lettre  de  ce  Savant , àdrelïce  à hf. 
JFagon , premier  Médecin  du  Roi  » Sc  datée  de 
Kortp  en  Nubie  le  8 Mars  170J.  11  accompagnai 
4u  Roule  dans  cette  malheureufe  ambaHàde  , & il 
-y  perdit  auflt  la  vie.  Voici  ce  qu’il  dit  aji  Aljet  dcf 
perlecutious  qu’ils  eJdùyerent  dans  le  Sennar, 
xc  II  y a plus  de  quatre  mois  que  nous  Ibinmes  en 
Nubie  l’objet  de  la  Rireur  des  Peuples  : ainli  noua 
failbns  un  fort  mauvais  Cmg  , après  les  immenres 
fatigues  du  Dcfert.. ..  Tout  n’cft  ici  que  mifere  Sç 
convoitife  infadable  ; perfonne  n’eft  honteux  de  der 
mander  ; encore  eft-ce  ayec  iafolence ...  La  tente 
«fttous  les  jours  environnée  d’une  foule  de  canail- 
le noire,  armée  de  lances  Sc  mal  peignée,  dont  on 
ne  voit  que  les  yeux  Sc  les  dents  , qu’ils  montrent 
moitié  de  rage  Sc  moitié  par  étonnement.  Hé , 
difent  - ils  , cet  gens  font  étendus*  fur  des  lits 
comme  nos  Rois , &■  nous  rejkrens  mis  f Toujours 
1 lire , toujours  écrire  ; chercher  des  herbes  des 

feuilles  d’arbre  , que  l’on  feche  dans  du  papier 
pour  les  etfermer  ; cho\fir  une  pierre  entre  mille  , 
6*  charger  des  chameaux  de  toutes  ces  chofes  ; qui 
fi  jamais  vû  cela  ? On  a bien  raifon  de  dire  que 
ces  mécbans  hommes  vont  ficher  notre  NU  , ou 
Vempoifonner  pour  nous  perdre.  A quoi  tient -il 
maintenant  qu’on  ne  s’en  défajfe  ? ....  n Lettre  de 
tA.  Lippi  J ckée  dans  la  Préface  de  la  Trad-franq. 
4fi  Voyage  de  Shaw  /tn  Barbaru. 
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conduire  à fa  Cour.  Mais  cet  Officier  ' 

D’arriva  à Sennar  que  trois  jours  après 
i ’aflaffinat  de  l’ Ambafiadeur,  Les  Ré-  it>>f  i*-  > 7 j»  ' 
yolutioî^s  furyenues  dans  ce  même  ^ 
tems  en  Abiffinie  ne  permirent  pas 
' de  tirer  vengeance  de  ce  maiTacre. 

Le  Négus  Taklimanout  fe  contenta 
d'en  porter  des  plaintes  au  Bacha 
du  Caire,  ce  qui  fuppofe  que  le 
Royaume  de  Sennar  d^endoit  alors 
du  Gouyefheraent  d’Égypte.  Il  le  ^ 
menaçoit  dans  fa  lettre  de  çouper  le 
cours  du  Nil , dont  la  fource  , Vécou^ 
lement  6*  la  crue  étoient  » difoit’-ily 
tn  fon  pouvoir.  Il  paroît  par  cette 
même  lettre , dont  le  Grand  nous  a 
donné  la  Traduélion, qu’on  avoir  per;*  ^ 

fuadé  au  Négus,  que  Louis  XIV  pro^ 
fejj'ok  la  même  Loi  Gr  la  même  Keliir 
gion  que  les  Abiffins.  Le  Grand  ajour 
te  que  le  Syrien  Elias  avoitfait  en-- 
tendre  à Adiam  Saghed  ,fuivaru  fes 
hiJiruStions , que  les  François  étoient 
de  la  même  Religion  que  les  Copktes, 
çeft-à-dire,  qu’ils  n’admettoient  en 
, J.  C.  qu’une  nature,  & qu’ils  ne  re- 
connoiflbieht  point  l’autorité  du 
Pape.  C’eft  akili  que  les  Hollandois 
dHent  au  Japon  qu’ils  ne  font  pas 

Lbr^dei^  à laiwieze  d^  Portugais» 
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Le  Conful  Maillet , qui  avoit  ea 
beaucoup  de  part  à la  Miflion  de  du 
Roule , fe  plaignit  auffi  au  Bacha 
d’Egypte , èc  remit  au  nouveau  San- 
giac , qu’on  envoyoit  àSuaquen  , un 
mémoire  particulier , dans  lequel  il 
l’inftruiCt  de  toutes  les  circonftances 
de  cet  odieux  attentat , le  priant  d’eu 
faire  juftice , & de  retirer  des  mains 
du  Sultan  de  Sennar  trente  mille 
piaftres  Sevillannes  & cjliatre  mille 
lequins  Vénitiens , que  M.  du  Roule 
^yoit  lorfqu’il  fut  tué.  En  même 
tems  , pour  fe  venger  de  la  perfidie 
de  ces  Africains , il  engagea  le->  mar- 
chands François  du  Caire  à chafler 
' tous  les  domelHques  Nubiens  qu’ils 

avoient  dans  leurs  maifons  ; ce  qui 
déplut  beaucoup  à certains  Miflion- 
naires. 

Il  réfulte  de  tous  les  détails  que 
nous  avons  donnés  dans  cet  impor- 
tant Chapitre , que  l’Ethiopie  eft  unç 
contrée  également  infrudueufe  pour 
Inutilité  des  la  Religion  & pour  le  commerce.  Les 
Portugais , malgré  la  protedion  des 
Négus,  n’y  ont  fait  que  de  médiocres 
profits , dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  profpér ité.  Leur  mifere  était 
fl  grande  fous  lerégne.de'  Balîlides., 

qu’ils  ‘ 
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qu’ils  étoient  à l’aumône  des  Jéfui- 
tes  , qui  nourriflbient  quatre  cents 
pauvres  de  cette  jNation  & qui  fu-  Reiat.  Hîft. 
rentà  la  fin  obligés  de  vendre  les  ca- 
lices  & les  ornemens  de  l’EfirlifeDour 
fubfifter  eux-mêmes. 

Leurs  projets  pour  la  converfion 
dès  Abiflins  n’ont  pas  mieux  réufiî. 

Les  prétendues  conquêtes  de  leurs 
Miflîonnaires  fe  réduifîrent  à des 
converfions  forcées  & peu  durables. 

Il  y a lieu  de  croire  que  tant  de  mal- 
heureufes  tentatives  feront  perdre  à 
la  fin  le  goût  de  cette  inutile  Miffion. 

J’ai  toujoure  été  frappé  de  ces  paro- 
les , que  j ai  lues  dan%  un  Mémoire , 
que  M.  Maillet  envoya  à M.  de  Pont- 
chartrain.  « Comment  feroit-il  pof- 
fible,  dit  il,  de  faire  du  fruit  parmi 
les  Ethiopiens , dont  l’Eglife  eft  une 
branche  de  celle  de  Cophtes,  pendant 
que  depuis  cent  ans  qu’il  y a ici ,(  au 
Caire  ) des  Miflîonnaires , on  n’a  ja- 
mais converti  un  feul  Cophte/uivant 

le  rapport  de  tous  les  MiflTionnaires,'  ^ 

honriêtes  gens , que  j’ai  vus  ici. . . . 

Quoiqu’on  accable  cette  Nation  de 
préfens  & d’efpérances , qu’on  foit 
tous  les  jours  parmi  elle , Ôf  qu’on 
les  prenne,  poux  ainfî  dire,  dès  le  ber- 

Tome  Xlt  O 
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ceau,  dans  des  écoles  où  ils  envoyent 
leurs  enfans  , à eaufe  du  pain  qu’ils 
y trouvent  , on  n’a  jamais  pu  guérir 
un  feul  de  cçs  enfans  de  rindifpofî^ 
tion  naturelle  que  cette  Nation  a con- 
tre nous  ; & cependant  il  y a eu  des 
Millionnaires  allez  hardis  pour  fou^ 
tenir  à Rome  qu’ils  avoient  converti 
jufqu’à  dix  mille  Cophtes  ....  Leur 
prévention  contre  nous  eft  fi  connue , 
que  Mehemet  Pacha , rne  priant  dans 
une  audience, . , . . . d’empêcher  nos 
Milfionnaires  d’aller  chez  eux, ajouta, 
en  préfence  de  toute  la  Nation , que 
ce  n'étoit  pas  qu’il  appréhendât  que 
nous  convertijjîons  jamais  un  Cophte, 
fçachant  bien  qu’il  faudroit  plus  de 
cent  de  nos  Milfionnaires  pour  en 
gagner  un  feul  ; mais  qu’il  étoit  obli- 
gé d’exécuter  les  ordres  que  le  Grand 
Seigneur  lui  avoit  donnés  à ce  fu^ 
jet  : paroles , qui  mirent  au  défefi- 
poir  tous  les  Milfionnaires ....  Les 
Abjlfins  font  encore  plus  éloignés  de 
nous  , ont  les  moeurs  plus  corrom- 
pues, le  naturel  plus  farouche , plus 
changeant , & fe  trouvent  animés  , 
en  particulier  contre  les  Francs , à 
eaufe  de  la  domination  impérieufe  des 
portugais^  qu’ils  ont  fcçouée,  |l  el| 
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Vrai  qu’il  y a eu  autrefois  des  Catho- 
liques parmi  eux;  mais  il  faudroit 
d’abord  fçavoir  quels  Catholiques  , 
,&  s’ils  étoient  bien  tels  dans  le  fond  ; 
Outre  que  c'eft  par  cet  endroit  mê- 
me qu’il  fera  toujours  plus  di%âle 
d’y  rétablir  la  Religion  conti#  la- 
.quelle  ils  font  prévenus.  » 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Sciences  des  Arts  des  AbiJJîns, 

Le  s Abiffins  ne  s’appliquent  guè- 
res  à d’autre  coonoilTance  qu’à 
î’étude  de  leur  langue,  qui  eft  divi-  Ancienne 
fée  en  plufieurs  dialeéles.  L’ancien  Eth^opiel'^ 
Ethiopien  s’eft  maintenu  en  gran- 
de partie  dans  le  Royaume  de  Ti- 
^ré.  C’eft  la  langue  qu’on  employé 
dans  les  Livres  , dans  l’exercice  de 
la  Religion , dans  les  diplômes  & 
dans  les  aâes  publics.  Quelques  Ecri-  tud.  lw: 
vains  la  confondent  avec  le  Chai-  i-Cüap.xv, 
déen  , parce  qu’elle  a quelque  affini- 
té avec  lui  ; mais  elle  ne  reflemble 
pas  moins  au  Syriaque.  Ludolf  croit 
avec  plus  de  fondement  que  c’eft  une 
dtaleâe  particulière  de  l’Hébreu,  $on  origine. 

P y 
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comme  ces  deux  langues , & lui  trou- 
ve une  grande  analogie  avec  l’Ara- 
be , foit  pour  laconjugaifon  des  ver- 
bes , foit  pour  la  déclinaifon  des 
noms  & des  pronoms.  On  y rencon- 
tre<M  aflez  grand  nombre  de  raci- 
nes^ébraïques , & de  mots  Syriens 
& Chaldéens , qu’on  chercheroit  inu- 
tilement dans  l’Arabe  ; ainfi  l’Ethio- 


pien  eft  d’une  grande  utilité , non- 
feulement  pour  la  connoiflance  des 
autres  Langues  Orientales,mais  pour 
Son  utilité  l’intelligence  de  plufîeurspaflages  de 
pour  l’mtei-  l’Ecritute  Sainte, 

ligence  de  , _ 

l’Ecriture.  Un  exemple  rapporte  par  Lu- 
dolf  prouvera  la  juftefle  de  cette  der- 
nière aflertion.  On  a ignoré  jufqu’ici 
la  véritable  étymologie  du  mot  Hé- 
breu & Phénicien  Adamah  qui  ligni- 
fie Terre.  La  plûpart  des  Vocabulai- 
res le  dérivent  du  verbe  Hébreu 


Adam , rougir , dans  la  faulTe  fuppo- 
fition  que  la  terre  eft  rouge , ce  qui 
n’eft  vrai  que  d’une  très-petite  por- 
tion de  notre  globe , en  çomparaifon 
du  tout.  Nous  avons  une  origine  bien 
plus  naturelle  de  ce  nom  dans  la  Lan- 
gue Ethiopienne,  où  le  mot  Adamah 
fignifie  beau  y élégant.  En  dérivant 
de  cette  fource  Y Adamah  des  Hé- 
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bteux  & des  Phéniciens , il  aura  lé 
même  fens  que  le  des  Grecs , 

& le  Mundus  des  Latins.  Les  Grecs 
qui  ont  emprunté  des  Phéniciens 
l’art  de  l’écriture , leur  doivent  pro- 
bablement auffi  l’idée  de  cette  ex- 
preflion , qui  a été  reçue  dans  pref- 
que  toutes  les  Langues  Européen- 
nes. 

Au  refte , depuis  que  les  Négus 
ont  abandonné  le  féjour  d’Axuma.un 
nouvel  idiome  a fuccédé  à l’ancienne 
Langue , qui  s’eft  à peine  maintenue 
dans  le  Royaume  de  Tigré.  L’Au- 
teur que  j’ai  cité  rapporte  ce  chan- 
gement au  tems  de  l’extinélion  de 
la  famille  Zagéenne,  c’eft-à-dire , au 
Gommencement  du  quatorzième  fié- 
cle.  Amlac , fondateur  d’une  nouvel- 
le Dynaftie,  ayant  été  élevé  dans  le 
Shewa,où  la  langue  Amharique  étoit 
en  ufage  , mit  en  vogue  cette  Dia- 
Icéle  de  l’ancien  Ethiopien,  qui  étant 
devenue  le  langage  de  la  Cour , prit 
infenfiblement  la  fupériorité.  On  lui 
a donné  le  nom  d’Amharique , parce 
quelle  vient  originairement  de  la 
Province  d’Amhara.  On  l’appelle 
auffi  la  Langue  du  Roi , & elle  s’eft 
étendue  prefque  par-tout.  Entre  plu- 


N 


Dia1f£le 

Anikarique. 
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fîeurs  différences  remarquables,  elîe 
a fept  caraéleres  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  pur  Ethiopien.  La  moi- 
tié de  feÿ  mots  n’a  rien  de  commun- 
avec  l’ancienne  Langue.  1 

Comme  l’idiome  qu’on  parle  dans 
la  Province  de  Tigré  eft  formé  en 
grande  partie  de  l’ancien  Ethiopien 
de  même  ceux  qui  font  en  ufage  dans 
,plufieurs  autres  Provinces  tiennent 
beaucoup  de  la  Dialeéie  Amhari- 
que,  quoiqu’ils  foient  en  général  fort 
différens  les  uns  dos  autres,.  Tellez 
affure  qu’il  y a en  Abiflinie  autant  de 
langages  que  de  Royaumes.  Les  ha- 
bitans  de  Bagerader  en  ont  un  qui 
leur  eft  particulier  : ceux  d’Angot 
d’Ifata , de  Gojam  & de  Shewa  en 
ont  un  autre , qui  leur  eft  commun^ 
Les  Gafates  employeur  plufieurs  ter- 
mes Amhariques  ; mais  leur  Dialeéle 
eft  fi  difficile , qu’il  faut  un  long  ufa- 
go  pour  l’entendre.  La  Langue  de 
Dembée  ne  reffemble  ni  à l’Ethio- 
pien  , ni  à l’Amharique.  Les  habi- 
tans  de  Gonga  & d’Enarea  ont  une 
langue  commune , qui  n’a  aucun  rap-  ' 
port  aux  autres  idiomes.  Il  en  eft 
de  même  des  Galles,  des  Agaus , des? 
Shankales , èc.  des  Peuples  de  Cai»!* 
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Cependant  Ludolf  réduit  ces 
difFérens  jargons  à fept  ou  huit  lan- 
gues principales  : d’autres  en  comp* 
tent  jufqu’à  foixante< 

Le  langage  Amharique  eft  le  plus' 
répandu  j ôc  fuffit  pour  fe  faire  en- 
tendre dans  prefque  toutes  les  Pro- 
vinces. On  paflfe  ici  pour  favant  lorl^» 
qu’on  joint  à 1 etude  de  cette  langue 
la  connoiflance  de  l’ancien  Ethio- 
pien. Celle  de  l’Arabe  eft  affez  com* 
mune  à la  Cour  & parmi  les  Mar- 
chands. Le  pur  Ethiopien  & l’ Amha-^ 
rique  font  dés  langues  très-rudes,  & 
très-dilBciles  à prononcer  pour  les 
étrangers  , parce  qu’elles  ont  des 
lettres  dont  on  ne  trouve  point  l’é- 
quivalent dans  les  nôtres.  Pline  le 
Naturalifte  étendoit  ce  défaut  à tou- 
tes les  langues  d’Afrique  ( i Les 
voyelles  même,  fi  l’on  en  croit  Lu- 
dolf,  ont  un  fon  capable  d’ef&ayer. 

On  trouve  dans  la  langue  F.thio- 
pienne  plufîeurs  lettres  empruntées 
de  l’Hébreu  , comme  VAleph  , le 
Beth,  le  Gimel , le  fVau  , le  Zajin, 
*le  Teth , le  Caf,  VAiriy  le  T\oie , &c  > 


( t)  Populorum  Africa  oppidorumque  nomina  , 
prceterquam  ipforum  linguis , vel  maximè  ejfê  intffOr' 
hiiia,  Lib.  Y.  ini^  Aoud  Liidolf.  ibid. 

Oiy 
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(Ifes  deux  lan- 
gues princi- 
pales. 
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mais  leur  figure  eft  en  général  fort 
différente  dans  l’alphabet  Abiflin  , 
quoiqu’elle  exprime  à peu-près  les 
mêmes  fons.  On  ignore  quel  çn  eft 
l’Auteur.  Il  paroît  avoir  connu  les 
Lettres  G recques,&  les  avoir  mêlées 
avec  les  Hébraïques  dans  l’Alpha- 
bet Ethiopien.  C’eft  peut-être  à lui 
que  les  Abiffins  doivent  aufli  leurs 
chiffres,  qui  font  les  mêmes  que  chez 
les  Grecs , ainfî  que  leur  méthode 
d’écrire  de  gauche  à droite  , contre 
l’ufage  général  des  Orientaux. 

Ce  peuple  a peu  de  livres , fi  l’on 
excepte  ceux  de  Théologie  & de 
dévotion.  Ainfi  tout  ce  qu'Urreta  de 
Baratti  racontent  à ce  fujet  ( i ) 
n’eft  qu’un  tiflu  de  menfohges.  Tel- 
lez  cite  fouvent  une  ancienne  Chro- 
nique , qui  eft  en  dépôt  dans  la  gran- 
de Eglife  d’Axuma  , & dont  les 
Abiffins  font  prefque  autant  de  cas 
que  de  l’Ecriture  fainte.  Elle  con- 
tient l’Hiftoire-de  la  Reine  de  Sa- 

(1)  Urreta  afTu'-e  que  les  plus  fameufes  Biblio- 
thèques donc  on  a parlé  dans  le  monde  , ne  fon^ 
rien  en  comparaifon  de  celle  du  Négus  ; que  c’eft 
une  colIeéHon  de  Livres  innombrables  , accumu- 
lés depuis  le  tems  de  la  Reine  de  Saba  ; qu’on  y 
trouve  un  Manuferit  dcTite-I.ivc  , &c.  Barreti  a 
copié  une  partie  de  ces  menfonges.Lud.  in  Comm, 
p.  7 & 
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ba  , & de  quelques  Princes.  C ’eft 
peut-être  le  Livre  de  la  Gloire  des 
Rois , dont  parle  Ludolf.  Ce  dernier 
fait  mention  de  quelques  autres  Ou- 
vrages , dont  les  noms  font  venus  à 
fa  connôiffance.  Celui  qu’on  appel- 
le Echelle  eft  un  vocabulaire  tr^s- 
défedueux , dont  il  rapporte  quel- 
_ques  définitipns , pour  les  critiquer. 

Leur  médecine  eft  très-imparfai- 
te, & confifte  principalement  dans 
l’ufage  des  (impies , dont  ils  con- 
noiftent  aflez  bien  les  propriétés. 
Quelquefois  ils  emploient  le  fer  & 
le  feu  : c’eft  ainfi  qu’ils  guérifl'ent 
certaines  maladies  opiniâtres  en  ap- 
pliquant à la  jointure  du  bras  un  fer 
brûlant,  taillé  en  demi -cercle.  Ils 
mettent  du  coton  fur  la  plaie  , & ils 
entretiennent  la  fuppuration , juf- 
- qu’à  ce  que  l’humeiir  maligne  foit 
totalement  écoulée.  J’ai  parlé  ail- 
leurs (2)  de  l’ufage  qu’ils  font  de  la 
torpille  pour  la  guérifon  des  fièvres  : 
c’eft  un  véritable  fupplice.  La  myr^ 
rhe , qui  eft  très-commune  dans  tou- 
te l’Ethiopie  , eft  le  remede  le  plus 
ordinaire  des  bleffures. 


il)  Page  de  ce  volume. 

O V 


Ibid.  Chap. 
II. 
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ycnge  delà.  Dans  quelques  provinces  mérî^ 
dionales  on  connoït  i’ufage  de  la 
faignée  & des  ventoufes.  Le  Pere 
Reiat.  d’A-  Lobo,  dans  une  fievre  violente,  eut 
biti,  p.  i J.  recours  à unChirurgien  More,  qui  1© 
guérit  fur  le  champ  par  l’application 
de  ces  deux  remedes.  Ce  qu'il  nous 
apprend  à ce  fujet  mérite  d’érre  rap- 
porté. cc  On  m’amena,  dit -il  « un 
vieillard  allez  laid  , qui  tenoit  dans 
fes  mains  un  maillet , avec  une  ef- 
pece  de  petit  poignard  tout  rouil- 
lé , & trois  ventoufes  de  corne,  qui'  , 
avoient  chacune  environ  fix  pouce» 
de  hauteur.  Il  me  découvrit  Le  cô- 
té , prit  du  papier , le  mâcha  long- 
tems , puis  appuyant  fortement  fur 
l’endroit  découvert  une  de  fes  ven- 
1 toufes , il  la  boucha  avec  ce  papier , 

& elle  demeura  attachée.  Il  m’ap- 
pliqua de  la  même  maniéré  les  deux 
autresArentoufes,  & fe  mit  en  même- 
tems  à aiguifer  fori  poignard , m’af- 
furant  qu’il  ne  me  feroit  aucun  mal* 
Lorfque  j’eus  gardé  un  peu  de  tems 
ces  ventoufes,  il  me  les  ôta,  & don- 
na trois  coups  de  fa  dague  aux  en- 
droits où  il  les  avoir  appliquées.  li- 
en fortit  trois  ruilTèaux  de  fang.  II 
appliqua  plufîeurs  fois  fes  ventour 
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fes  , & enfonçant  à chaque  fois  fa 
prétendue  lancette  , H me  tira  tant 
de  fang  , que*  je  crus  qu1l  ne  men  > 

reftoit  pas  une  goutte.  Enfin  , pour 
fermer  les  plaies  qu’il  m’avoit  faites, 
il  mit  deSos  trois  boules  de  fuif, 
applaties  avec  force.  Je  ne  fai  fi  ce 
fut  fon  opération , ou  la  peur  que 
j’eus , qui  chafla  ma  fièvre  , mais  je 
me  trouvai  parfaitement  guéri  >3, 

Leurs  eonnoiffances  philofophi-  Ph  ilofophfe 
ques  n’offrent  qu’un  mélange  bizare 
d’abfurdités  & d’erreurs.  Ils  difent 
que  l’homme  a été  formé  de  quatre 
élémens , favoir  d’humide  & d’ari- 
de , de  froid  & de  chaud , de  vifible 
& d’invifible , de  palpable  & d’im- 
palpable.. Selon  eux,  deux  parties 
de  palpable  & deux  d’impalpable 
entrèrent  dans  fa  compofition  , trois 
d’aride , une  d’humide , trois  de  vifi- 
ble, une  d’invifible , trois  de  froid  & 

«ne  de  chaud.  Tout  cela  ne  fbrmoit 
qu’une  maffe  immobile  & inanimée  ÿ 
e’eft  pourquoi  Dieu  fouffla  fur  la  fa- 
ce d’Adam  l’efprit  de  vie'.  L’ame 
étant  le  foufle  de  Dieu  même , & 
n’ayant  rien  , fuivant  l’Ecriture  , de 
matériel  ni  d’élémentaire  , eft  im-^  ' 
jnortelle  de  fa  nature  j mais  il  y 

P VJ 
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dans  l’homme  une  autre  ame,  quî 
doit  aux  élémens  fon  origine , qui 
circule  av'ec  le  fang,  & qui  eft  mor- 
telle. Cette  ténébreufe  dodrine  eft 
tirée  d’un  livre  aflez  moderne  , inti- 
tulé Organon-Denghdt  c’eft-à-dire  , 
l’Orgue  de  la  Vierge. 

Ils  n’ont  aucune  idée  de  la  véri- 
table fituation  ni  de  la  marche  des 
corps  céleftes.  Quand  on  leur  dit 
que  la  terre  & les  autres  planètes 
font  des  globes  fufpendus  en  l’air , 
fans  aucun  foutien  apparent,  ils  trai- 
tent cela  de  chimere.  Ils  croient  que 
■le  foleil  entre  & fort  par  un  trou  j 
lorfqu’il  fe  leve  & qu’il  fe  couche  ; 
Mahomet  qui  n’en  favoit  pas  plus 
qu’eux , faifoit  coucher  cet  aftre  dans 
un  puits. 

Leur  année  commence  , ainfî  que 
celle  des  Egyptiens , au  premier  jour 
de  Septembre,  parce  qu’ils  croyent, 
fuivant  une  opinion  fort  ancienne , 
que  le  monde  a été  créé  dans  l’équi- 
noxe de  l’automne.  Ils  la  règlent  fur 
le  cours  du  foleil  ; mais  leurs  mois 
étant  de  trente  jours , l’année  Ethio- 
pienne n’en  a que  trois  cents  foixan- 
te.  Ils  fuppléent  à ce  qui  lui  manque 
en  ajoutant  tous  les  ans  cinq  jours. 
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& fix  de  quatre  en  quatre  ans.  Ils 
comptent  cinq  mil  cinq  cents  ans 
avant  J.  C.  fuivant  la  chronologie 
des  Septante,  dont  ils  retranchent 
néanmoins  huit  années.  Leur  Ere 
chrétienne  a aufli  huit  ans  de  moins 
que  celle  des  Grecs  & des  Latins  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  fuppléer  ce 
nombre  d’années  pour  ajufter  leur 
chronologie  à la  nôtre.  Ils  donnent 
à chaque  année  le  nom  d’un  des  qua- 
tre Evangéliftes  , & c’eft  une  date 
ufitée  dans  leurs  chroniques  , qui 
commencent  ordinairement  par  ces 
mots  : dans  Us  jours  de  Marc , dans 
les  jours  de  Jean , &c.  Il  paroît  qu’ils 
ont  connu  avant  nous  l’ufage  des 
Epades  & du  nombre  d’or,  dont  on 
attribue  l’invention  au  Patriarche 
Démétrius  , qui  commença  à gou- 
verner l’Eglife  d’Alexandrie  fur  la 
fin  du  fécond  fiecle  de  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Entre  les  Arts  libéraux  ils  s’atta- 
chent principalement  à la  poëfie  ; 
mais  ils  ne  l’emploient  jamais  à des 
fujets'  prophanes.  Ils  n’ont  aucune 
tradudion  des  Poëtes  Grecs  & La- 
tins, & ils  croiroient  offenfer  Dieu, 
s’ils  s’appliquoient  à l’étude  des  fa- 


Poefie. 
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blés  du  paganifme.  Leurs  vers  n’otit 
point  de  mefure  fixe  ^ & ne  diffe- 
rent de  la  profe  que  par  la  rime , qut 
eft  même  très-imparfaite.  Ils  parta- 
gent ordinairement  leurs  poëmes  ea 
fiances  dp  cinq  vers  , & quelquefois 
de  onze  ; ils  ont  auflî  des  fiances  de 
trois  vers  , dont  les  rimes  font  les 
* mêmes.  On  alïure  qu’ils  aiment  beau-^ 
coup  les  énigmes  & les  proverbes  j 
mais  on  peut  dire  qu’ils  reufliffent 
peu  dans  le  premier  de  ces  genres , 
s’ils  n’ont  rien  de  meilleur  que  les 
cinq  énigmes  rapportées  par  LudolL 
Voici  quelques-uns  de  leurs  pro- 
verbes ; 

-•  f 

Deux  amis  font  un  aîman  l’un  pour  l’autre.- 
Bon  Berger,  bon  troupeau. 

Celui  qui  a marché  llir  un  ferpent  craint 
la  rencontre  d’une  feuille. 

Un  ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un  ami-  ’ 
extravagant. 

Le  Lion  n’entre  point  dans  la  taniere  du 
Renard , ni  le  Renard  dans  la  taniere 
' du  Loup. 

Le  difcours  du  fage  coule  lentement,  com- 
me un  nuage  qui  s’avance  fans  bruit. 

Ne  confultcz  point  un  poltron  pour  un 
coup  de  main  , un  pareflèux  pour 
agir  , un  avare  pour  donner,  un  dé- 
bauché pour  une  aâion  honnête. 

Pn  voit  par  la  pieçe  fui  vante  ^ 
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que  rantithèfe  & les,  jeux  de  mot» 
ne  leur  fom:  pas  inconnus  : c’eft  un 
de  leurs  Onxains^ 

Le  fer  eft  fort  » mais  il  efl  vaincu  par  le 
feu. 

Le  feu  eft  fort , nrais  il  eft  vaincu  par  l’eau. 

L’eau  eft  forte  y mais  elle  eft  vaincue  ( tarie  ) ^ 

par  le  foleil. 

Le  foleil  eft  fort  y mais  il  eft  vaincu  par  le 
V nuage. 

Le  nuage  eft  fort , mais  il  eft  vaincu  par  le' 
vent. 

Le  vent  eft  fort  y mais  il  eft,  vaincu  par  la; 

terre.  ( H fc  brifê  contre  la  terre.  ) 

La  terre  eft  forte  y mais  elle  eft  vaincue  par 
l’homme. 

L’homme  eft  fort  y mais  il  eft  vaincu  par  le 
chagrin. 

Le  chagrin  eft  forty  mais  on  le  furmonta 
avec  le  vin. 

Le  vin  eft  fort , mais  le  fommeil  diftipe- 
lès  fumées. 

D y a une  choie  plus  forte  que  toutes  les' 
autres  : c’eft  la  femme. 

En  voilà  affez  pour  donner  une 
idée  de  leur  littérature. 

Les  particuliers  s ’envoyent  rare-  Maniéré  d’?: 
ment  des  lettres , & ne  les  compo-  crire  les  Lec-- 
fent  prefque  jamais  eux-mêmes.  Ils 
s’adreflent  à des  Ecrivains  publics , 
comme  fait  le  peuple  parmi  nous. 

La  coutume  eft  de  tracer  au  haut  de; 
la  lettre  une  croix , dans  laquelle  ow 
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entrelafle  le  nom  de  Jefus.  Enfuira 
on  met  ladrefle,  qui  eft  conçue  dans 
ces  termes  : que  la  lettre  de  JV.  & la 
paix  de  Jefus-Chrift  parvienne  à 
L’exorde  contient  des  louanges  &c 
des  complimens  , qui  font  quelque- 
fois en  vers.  C’eft  le  morceau  le  plus 
travaillé.  Le  ftyle  oriental , c’eft-à- 
dire , l’emphafe  & les  exprefllons  fi- 
gurées y dominent. 

La  Sculpture  & l’Architeâiure 
font  des  Arts  inconnus  aux  Ethio- 
piens modernes.  Leurs  tableaux  &: 
leurs  images  plates  font  des  ouvra- 
ges déteftables.  Un  Peintre  Fran- 
çois , nommé  Zacharie  Vermeil , que 
les  Portugais  amenèrent  avec  eux  , 
s’attira  ici  de  grands  applaudilTe- 
mens  par  un  tableau,  fans  doute  très- 
médiocre  , dans  lequel  il  repréfenta 
faint  George  combattant  à cheval 
contre  un  Dragon.  Il  s’enrichit  chez 
les  Abiflins  , qui  ne  voulurent  ja- 
mais lui  permettre  de  retourner  dans 
fa  patrie.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la 
médiocrité  de  leur  mufique. 

Les  Arts  méchaniques  ne  font 
pas  moins  négligés.  Il  n’y  a guere 
que  les  Juifs  qui  s’occupent  à fabri- 
ç[uer  des  toiles  & des  inftrumens  de 
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fer.  L’emploi  de  forgeron  palTe  ici  ' 

pour  un  métier  infernal , plus  digne 
des  diables  que  des  hommes.  On 
exerce  de  pere  en  fils  les  mêmes  Ludoif.  lw. 
arts  : c’eft  ainfi  que  les  Joueurs  de  iv.chap.  v. 
flûte  & de  trompette  forment  une 
efpece  de  tribu,  partagée  en  plufieurs 
familles,  qui  habitent  depuis  plu- 
fieurs fiecles  le  même  canton.  L’art 
de  bâtir  , autrefois  aflez  connu  en 
Ethiopie  , comme  on  le  voit  par  les 
reftes  de  quelques  anciens  édifices  , 
s’efl:  totalement  perdu  chez  les  Abif- 
fins  , & leur  eft  même  devenu  inu- 
tile, de  puis  l’habitude  qu’ils  ont 
prife  de  loger  fous  des  tentes  ou 
dans  des  cabanes.  Les  antres  des  ro- 
chers & les  cavernes  des  montagnes 
leur  paroifient  ai^ourd’hui  des  de- 
meures commodes.  Ils  regardoient 
avec  un  étonnement  ftupide  les  mai- 
fons  fpacieufes  que  les  Jéfuites  conf- 
truifirent ,,  & fur-tout  le  Palais  que 
le  Pere  Pays  bâtit  pour  Zadenghel. 

On  accouroit  de  toutes  les  parties 
du  Royaume  pour  voir  cette  mer- 
veille. Le  Miffîonnaire  dirigea  non-  - 
feulement  l’ouvrage , mais  y mit  lui- 
même  la  main , & £ut  obligé  de  dref- 
fer  jufqu’au  dernier  Manœuvre.  Nous 
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avons  rme  Lettre  du  Roi  Davitî  à 
Jean  III  Roi  de  Portugal , dans  la- 
quelle il  lui  demande  des  Armu- 
riers y des  Maçons  ^ des  Charpen--' 
r tiers , des  Orfèvres , des  Fondeurs, 
des  Couvreurs , &c  ; ce  qui  prouve 
quelle  ctoit  alors  . rignorance  des 
Àbilfins  dans  tous  ces  Arts.  Ernefl:, 
Duc  de  Saxe,  demandant  à lAbbé 
Grégoire  , quelle  cKofe  le  Négus 
nouvoit  délirer  principalement  en 
Europe,  des  Arts  J des  Arts,  répon- 
dit rAbillîn. 

Commerce.  commerce  ne  fauroit  être  con- 
(îdérable  dans  un  pays  où  il  y a lî 
peu  d'induftrie.  Il  Ce  fait  principa- 
lement par  les  Arabes  & par  les 
Turcs , répandus  fur  la  côte  de  la 
Mer  rouge  & de  la  Mer  d’Ethiopie^ 
Les  uns  & les  autres  , également 
favorifés  du  Bacha  d’Egypte  & des 
petits  Sultans  d’Arabie  , peuvent 
entrer  librement  dans  les  ports  de 
ces  deux  Mers  , & pafler  de-là  en 
Ethiopie,  C’eft  à Baylur , port  de 

' îAbilîînie  feptentrionale , qu’eft  le 

principal  rendez-vous  des  caravanes 
marchandes. 

Les  Arméniens  , nation  induis 
trieufe , que  l’appas  du  gain  attire 
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Tufqu’aux  extrémités  de  l’univers  r 
commercent  très  - librement  dans 
l’intérieur  du  Royaume , parce  qu’ils 
ont  les  mêmes  rites  & la  même  Re- 
ligion que  les  Abiffins.  Le  premier 
AmbalFadeur  que  les  Négus  envoyé-- 
rent  en  Portugal  étoit  un  Armé- 
nien nommé  Matthieu , & dans  §es 
derniers  tems  les  Jéfuites  prenoienC 
l’habit  de  cette  nation  pour  fe  pro- 
curer une  entrée  plus  libre  en  Ethio- 
pie. Le  commerce  étranger  eft  fort 
onéreux  aux  Abiflîns , parce  qu’ils 
font  obligés  de  payer' en  or  pres- 
que toutes  les  marchandifes  qu’on 
leur  apporte,  ce  qui  appauvrit . ex- 
traordinairenjent  leur  pays^ 

Le  trafic  qu’ils  font  entre  eux 
confifte  en  échanges , & ne  com- 
prend que  les  chofes  les  plus  né- 
ceflaires  à la  vie , comme  des  grains 
& d’autres  provifibns  de  bouche , 
des  vaches  des  brebis  , des  chè- 
vres, des  toiles , du  fel , du  poivre, 
du  miel,  de  la  cirev  &c.  Le  fel  fe  Reiàt.,Hîfï; 
vend  par  tablettes,  de  la  grandeur 
de  nos  briques.  Il  eft  fort  cher  dans  p.  74. 
les  provinces  éloignées  des  falines 
naturellés  d’où  on  le  tire.  Il  n’eft 
point  ici  de  particulier  qui  n’en  poit» 
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un  petit  morceau , dans  un  Tachée 
fufpendu  à fa  ceinture,  Lorfque  deux 
amis’fe  rencontrent,  ils  tirent  leur 
morceau  de  fei , & fe  le  donnent 
réciproquement  à fuccer.  Ce  feroit 
une  extrême  incivilité  de  ne  pas 
l’offrir , & une  plus  grande  encore 
dd*refufer  de  le  lécher, 

Ludolf  aflure  que  l’ufage  des  mon- 
noies  leur  eft  abfolument  inconnu  î 
Lobo  prétend  qu’il  y a dans  quel- 
ques proyinces  des  monnoies  de  fer. 
L'or  fe  vend  en  poudre , tel  qu’on 
le  trouve  dans  le  fable  des  rivières , 
& ne  vaut  ici  que  cinquante  francs 
Ludolf.  in  fonce.  La  plûpart  des  marchandi- 

^omm.  pag.  ^ qu’on  ne  prend  pas  par  échan- 
ge , fe  payent  avec  le  fel , qui  peut 
paffer  ici  pour  une  efpece  de  mon- 
noie  courante. 

Echanges.  Les  Marchands  étrangers  appor- 
tent aux  Abiflins  des  étoffes  de  toute 
efpéce,  des  aromates  & différentes 
épices  , principalement  du  poivre  , 
dont  les  Ethiopiens  font  une  grande 
confommation  dans  les  ragoûts.  Ils 
reçoivent  en  échange,  outre  l’or, 
auquel  ils  donnent  toujours  la  pré- 
férence , des  cuirs  , de  la  cire , & de 
l’ivoire. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Galles  J des  Agaus,  de  quelques 
autres  Peuples  particuliers , établis 
en  Abiffînie  y ou  dans  Us  contrées 
voijines^ 

*■  . 

IL  eft  à propos  d’entrer  dans  quel- 
ques détails  fur  ces  différens  Peu- 
ples , dont  nous  avons  tant  de  fois 
parlé  dans  le  cours  de  ce  Volume. 

C’eft  par-là  que  nous  terminerons 
THiftoire  des  Ethiopiens. 

On  ne.s’accorde  pas  fur  l’origine 
des  Galles.  Le  Pere  Tellez  en  fait  Ongin.  d« 
une  ancienne  nation , dont  le  domi-  “ , 

cile  étoit  d’abord  établi  dans  la  par- 
tie orientale  de  l’Afrique  ,*  à peu  de 
diftance  de  la  mer  de  l’Inde.  L'Abbé 
Grégoire  dit  à Ludolf que,  fuivant  Lud.Liv.i; 
une  tradition  de  fon  pays  , c’étoient 
originairement  des  efclaves  , qui  d'Abik  pag! 
ayant  été  maltraités  par  un  Seigneur  ^ 
Abiflin,  nommé  Matthieu  y prirent  la, 
fuite , s’attroupèrent  dans  le  Royau- 
me de  Bali  avec  d’autres  aventu- 
/ riers , & y formèrent  différentes  peu- 
plades de  brigands.  Ils  commencè- 
rent à fe  rendre  redoutables  fous  le 
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Vers  l’an  îégne  de  David  Etana-Denghel 
& commirent  impunément  de  grands 
ravages , parce  que  ce  Prince  étoit 
alors  en  guerre  avec  les  Sarrazins 
d’Adel , qui  lui  enlevèrent  une  par^ 
tie  de  fes  Etats.. 

' pro-  Ces  premiers  fuccès  enhardirent 
les  Galleè  , qui  fe  répandant  hors  des 
limites  du  Bali , s’emparèrent  fuc- 
ceflîvement  des  contrées  de  Gedma, 
4’Angotj  de  Da\?ara,  de  Weda,  de 
Fatagara.  d’Ifata , de  Guraga,  de 
Damot , de  Walaka  , de  Bizama^ 
d’une  partie  du  Schewa  & de  quel- 
ques autres  domaines.  On  prétend 
qu’ils  eufient  encore  poufTé  plus  loin 
ces  conquêtes , fi  Jeurs  divifions  n’ea 
euflent  arrêté  le  cours.  Ils  font  au- 
jourd’hui partagés  en  plijfîeurs  peu- 
plades , qui  forment  deux  principa- 
les nations , dont  l’une , établie  vers 
l’Occident  , fe  nomme  BertumâT 
Galla  , & l’autre  , plus  voifine  de 
l’Orient , s’appelle  Boren  Galla.  Ils 
«mbrafient , comme  dans  un  demi- 
cercle,  une  moitié  de  l’Abiflinie , & 
ils  interceptent  la  communication 
de  Cambat  & d’Enarée  avec  le  refte 
du  Royaume , parce  qu’ils  font  maî- 
tres des  régions  intermédiaires  j Ç9 
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3ui  rend  très  - difficile  le  tranfport 
es  tributs  de  ces  deux  provinces. 
Dans  ces  derniers /ems  or  a profitié 
flvantageufement  de  leurs  divifions, 
pour  attirer  dans  le  Royaume  qucif 
ques  hordes  qu’ils  ont  chaflees.  L# 
Roi  les  a établies  dans  les  provinces 
de  Dembee  & de  Gajam,  & s’en  eft 
fervi  avec  fuccès  contre  les  autres 
Galles.  En  continuant  de  divifer 
âinfi  ces  Barbares , on  parviendra 
peut-être  à les  détruire  ou  à les  fouf 
mettre. 

• Leur  gouvernement  eft  tout  mili- 
taire. Ils  élifent  un  Général  appellé 
ÎMva , auquel  les  Chefs  des  différen- 
tes Tribus  obéiffent,  & dont  le  pou-r 
voir  expire  au  bout  de  huit  ans. 
Tout  ce  qu’on  lui  demande  eft  d’af- 
fembler  les  guerriers  de  lâ  nation  , 
& de  les  conduire  contre  les  Abifi 
fins , avec  lefquels  ces  brigands  font 
toujours  aux  prifes.  Ils  ruinent  tous 
les  pays  qu’ils  traverfent , & ne  font 
jamais  de  quartier.  Il  n’eft  permis 
qu’à  leurs  braves  de  fe  couper  les 
(pheveux , & ce  droit  ne  s’acquiert 
qu’après  qu’on  a tué  un  ennemi  dans 
les  combats , ou  une  bête  féroce  à 
M çhaffè.  Dans  les  repas  qu’ils  f^ 


Gouverne- 
ment c{jf  cç 
Peuple. 
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donnent  , on  met  au  milieu  de  la 
table  un  morceau  friand  , auquel  on 
ne  peut  toucher^qu’en  s’engageant 
par  ferment  à affronter  quelque  pé- 
ril. Le  butin  fait  fur  l’ennemi  fe 
partage  également  entre  les  com- 
battans.  Ils  n’ont  d’autres  armes  que 
des  dards  & de  ^ros  bâtons  brûlés 
par  le  bout.  Leurs  boucliers  font  de  - 
cuir  de  bœuf  ou  de  bufle.  Autre- 
fois ils  ne  combattoient  qu’à  pied  » 
mais  ils  ont  depuis  quelque-tems  de 
la  Cavalerie , quoiqu’on  général  elle 
foit  plus  mal  montée  que  celle  des 
Abiffins.  ' 

La  guerre  eft  leur  unique  mé- 
tier : tous  les  autres  Arts  leur  font 
inconnus.  Ils  méprifent  les  travaux 
de  la  campagne  , & laiffent  incultes 
tous  les  beaux  pays  qu’ils  occupent , 
ne  s’attachant  qu’à  l’entretien  des 
troupeaux , dont  ils  tirent  leur  nour- 
riture & leur  vêtement.  Ils  mangent 
la  chair  crue , & n’ont  d’autre  boif- 
fon  que  l’eau  & le  lait.  Lorfqu’ils 
tuent  une  vache  , ils  ramaffent  le 
fang,  & s’en  frottent  une  partie  du 
corps.  Les  tripes  de  l’animal  leur 
fervent  de  colliers  , & après  qu’ils 
les  ont  portés  quelque-tems , ils  les 

donnent 
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- donnent  galamment  à leurs  femmes. 
Ils  vivent  dans  le  libertinage  tant 
qu’ils  font  foldats  , fe  fervant  dès 
premiers  objets  qu’ils  rencontrent, 
& fe  fondant  fort  peu  de  leurs  en- 
fans,  qu’ils  expofent  aflez  fouveht 
dans  les  bois.  Mais  quand  ils  ont 
quitté  le  fervice  , ils  s’attachent  aux 
femmes  qui  vivent  avec  eux , & 
prennent  foin  des  enfans  qu’elles 
leur  donnent.  Leur,  pays , défendu 
par  fa  pauvreté , n’offre  rien  à lavî- 
dité  d’un  ennemi.  Ils  y mourroient 
eux-mêmes  de  mifere,  fi  le  brigari- 
■dage  & les  courfes  ne  leur  fournîf- 
foient  un  moyen  de  s’enrichir.  Leur 
langue  eft  la  même  dans  toutes  les 
Tribus  , & ne  reflemble  à aucune 
autre  Dialeéie  Ethiopienne , ce  qui 
prouve  qu  ils  ont  une  origine  étran- 
gère & commune. 

' Ils  pratiquent  la  circdncifîôn  , 

■ mais  fans  la  regarder  comme  un  en- 
gagement facré  : car , fuivant  Lobo , 
ils  n’ont  aucune  Religion  , 'quoi- 
qu’ils recoiinoifient  un  Etre  univey- 
fel  , qu’ils  ^ appellent  Oui , c’eft-à- 
dire , le  Çiel , mais  'auquel  ils  ne  ren- 
dent aucune  efpece  de  culte.  Ils 
-ont  , dans  quelques  Tribus  , une 
Tome  XL  P 
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6^.  Ludolf, 
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formule  de  ferment  aifez  remarqua» 
ble.  On  amené  une  brebis  , on  l’pint 
de  beurre,  les  chefs  de  la  nation 
mettent  la  main  fur  fa  tête  , & ju- 
rent d’obferyer  inviolablement  ce 
qu’ils  promettent.  On  aflure  qu’ils 
ne  manquent  jamais  à leur  parole , 
quand  ils  la  donnent  avec  ce  fer- 
^ReUt. Ht  . Voici,  ielon  Lobo  , comme 

ils  expliquent  cette  cérémonie  : « Ils 
difent  que  la  brebis  eft  comme  la 
mere  de  chacun  de'  ceux  qui  jurent  ; 
que  le  beurre  marque  l’amour  qui  elî 
.entre  la  mere  & les  en  fans , & qu’on 
ne  doit  jamais  manquer  à un  ferment 
prêté  fur  la  tête  de  fa  mere.  >3 
Camp  de  Miflîonnaire , que  je  viens  de 
Galles  aux  piter , pafla  quelques  mois  dans  un 
camp  que  deux  mille  de  ces  Sauva- 
ges ayoient  établi  aux  environs  de 
J ubo , prefque  fous  la  ligne.  Comnje 
- . ils  n’avolent  jamais  vû  d’homnie 

■-%  blanc,  ils  le  regardoient  avec  fur- 
prife , & la  çuriolîté  les  porta  à le 
déchaufler , pour  voir  fi  fes  pieds 
étoient  aufli  blancs  que  fon  vifage. 
_I1  remarqua  que  cette  couleur  leur 
caufa  quelque  dégoût.  Le  Jéfuite 
alla  vifiter  leur  Chef,  qui  le  reçut 
.dans  une  grande  cabaiie  de  paille  , 
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BU  milieu  de  fes  femmes  & de  fes 

troupeaux.  La  maniéré  dont  ce  Roi 

Galle  donne  audience  ne  -doit  pas 

attirer  à fa  Cour  un  grand  nombre 

d’Etrangers  : car  U eft  de  rétiquette 

qu’ils  y reçoivent  la  baftonade,  ce  Ibid.  p.  15^ 

qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Les  Officiers  du  Prince , rangés  au 
long  des  murs  de  la  cabane , & te-  Commewc 
liant  dans  leurs  mains  des  gaules 
plus  ou  moins  longues , fe  jettent 
(iir  l’Etranger  &c  l’afTomment  de  ’ 

coups.  Si  c’eft  une  perfonrie  de  dif- 
tindion  , on  fe  fert  de  longues  gau- 
les, & fi. c’eft’  un  homme  du  com- 
mun , on  emploie  des  bâtons  qui 
n’ont  que  deux  pieds  de  long.  Après 
cela  les  Officiers  s’approchent  ref*  : “ 

pedueufement  de  lui , comnie  s’il 
ne  s’étoit  rien  pafle  , & lui  font 
leur  compliment.  Le  Miffionnaire 
leçut  labaftonnade,  comme  les  au- 
tres , & comme  il  demanda  la  raifon 
^ de  ce  traitement , on  lui  répondit 
^«e  c était  pour  apprendre  à ceux  qui 
4/iennent  che^  les  Galles  ^ quHl  ny  a 
point  dam  V univers  de  Nation  plus 
èrave  que  la  lèur  , Er  que  tous  les  au^ 

/res  PkupJ.es  doivent  s’humilier  dtvant 
/lie,  Lobo  dit  que  ces  Africains  font 

pÿ 


Digitized  by  Google 


1 


540  • H T S'T  Ô 1 R E i 

en  général  fi  barbares  , qu’il  y a 
prefque  lieu  de  douter  qu’ils  aient 
i’ufage  de  la  raifon.  Ludolf  aflure  , 
après 'Tellez  & l’Abbé  Grégoire  > 
que  les 'qualités  de  l’elprit  ne  leur 
manquent  point  , qu’ils  reçoivent 
avec  docilité  les  inftruéUons  , te 
que  plufieurs  milliers  de  ces  Sauva- 
ges fe  convertirent  au  Chriftianifine 
< fous  le  régné  de  Bafilides. 

Les  Agaus , ou  Agaves , forment 
l-esAgaus.  une  autre  nation  particulière;  divU 
fée  eri  plufieurs  Tribus  , dont  les 
unes  font  répandues  dans  leGojam; 
principalement  dans  lè  Sancala^  6t 
les  autres  dans  le  Bagemder.  Les 
Agaus  du  Sacala  profeflént  en  appa* 
Ibid.  p.  tcg.  rence  le  Chriftianifme.j  mais  ils  méf- 
ient dans  leur  culte  tant  de  cérémo^ 
nies  payennes , qu’on  peut  dire  qu’ils 
, ne  font  Chrétiens  que  de  nom.  J’ai 
parlé  au. commencement  de  cette 
Hiftoire  (i)  des  facrifices  qu’ils  font 
au  Nil , ancienne  Divinité  de  ces  ^ 
Barbares.  Les  Agaus  des  autres  con»- 
trées  font  purement  idolâtres.  Ces 
Peuples  font  .redoutables  par  leur 
nombre  & par  leur  indocilité.  Ennei* 
mis  de  la  domination  des  Abifiins'^ 

.(')  « Volume,  ' . 

t ' ' «► 
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ils  cherchent  depuis  long-tems  à 
«affranchir,  & prennent  ordinaire- 
jnent  parti  dans  les  révoltes  fré-' 
quentes  qui  défolent  l’Empire.  Ils 
.foutiprent  dans  le  depier  fiécle  une 
longue  guerre  contre  Sufiiejos , & ; 
battirent  fouvent  fes  arpiées.  Leur 
pays  étant  fort  efcarpé,  ils  fe  reti- 
rent , lorfque  l’ennemi  les  prefie  , 
dans  les  cavernes  que  la  nature  a 
.creufées  dans  leurs  montagnes.  Il  y 
en  a d'aflez  vaftes  pour  . contenir  - 
plufleurs  familles  nombreufes , de 
trois  ou  quatre  cents  vaches.  Il  eft 
très-difficile  de  découvrir  ces  retrai- 
tes , & prefque  impoffible  d’en  chaf- 
fer  les  Àgaus. 

On  nous  apprend  des  chofes  fort 
extraordinaires  touchant  les  habi- 
tans  de  Gingiro  ou  Zéndero , Royau-  Habîtaw  Je 
me  tributaire  de  l’Abiffinie , & fîtué  z.endero. 
au  midi  de  la  Province  d’Enarée.  Ils 
•font  prefque  auffi  féroces  que  les 
Galles , & toute  leur  Religion  con- 
fifte  dans  l’adoration  des  Démons. 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’élire  un  Roi 
dans  le  'pa^j  tous  les  Princes  de  la 
famille  régnante  vont  fe  cacher  dans  Comment 
•une  forêt  voifîne,  feignant  de  fuirjlurRof^' 
un  honneur  qu’ils  ambitionnent  tous.' 
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Les  Eledeurs,  grands  Magiciens  de? 
leur  métier , cherchent  avec  emprefi- 
haiurÊtMo-  fement  celui  qu’ils  ontchoifr,  & font 
pie , pag.  (C.  del'cendre  par  leurs  enchantemens 
Teiiez  cité  grand  oifeau  de  proie. 

parLud.I  iv.  ^ ^ o , r_ 

3»Chap.xvi.  En  meme-tems  une  troupe  de  lions, 
de  tigres  , de  panteres  & d’autres 
animaux  féroces  , environnent  le 
nouveau  Monarque.  Il  réfîfte  d’a- 
bord , & fe  défend  avec  courage , 
bleflant  tous  ceux  qu’il  peut  frapper, 
pour  faire  voir  qu’on  l’entraîne  mal- 
gré lui  fur  le  trône.  Enfin  les  Elec- 
.teurs  le  faififfent  & l’emmenent.  Il 
•faut  qu’ils  fe  battent  dans  le  chemin 
avec  des  gens  d’une  certaine  Tribu, 
qui  prétend  avoir  droit  d’inftaller  le 
Prince.  Ceux  qui  ont  l’avantage  , 
l’inftallent  en  effet , ce  qui  leur  don- 
ne beaucoup  de  part  à fes  premières 
faveurs.  Une  des  cérémonies  de  fon 
couronnement  eft  qu’il  arrache  avec 
fes  dents  la  tête  d’un  ver , qu’on  pré- 
.tend  être  forti  des  narines  du  feu 
Koi.  L’aéte  qui  le  termine  eft  enco- 
re plus  barbare  ; car  le  Prince  ayant 
mandé  tous  les  Miniftrd^  & les  favo- 
ris de  fon  prédéceffeur , les-.fait  maf- 
facrer  dans  fa  tente , leur  difant  qu’é- 
. .tant  attachés  par  état  à la  perfonne 
du  feu  Rpi , il  eft  jufte  qu’ils  l’ac- 


t)E§  Africain^.  54^ 
coiflpagnent  dans  l’autre  vie,  afin  de 
continuer  leuirs  fervices. 

Une  autre  coutume  de  ce  peuple 
cft  de  réduire  en  cendre  la  cabane , 
les  meubles  , les  habits , & généra- 
lement tout  ce  qui  appartient  aux 
défunts , fans  excepter  les  arbres  de 
leurs  champs  ou  de  leurs  jardins.  La 
l'aifon  qu’on  en  apporte,  eft  qu’on 
craint  que  les  morts , accoutumés  à 
la  pofleflion  de  ces  chofes , ne  foientf 
tentés  dé  revenir  de  l’autre  monde , 
& d’inquiéter  les  vivans.  Lorfqu’un 
Gingiro  y e’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à 
leurs  Monarques , a été  blefle  dans  un 
Combat , Ces  barbares  l’achevent  f 
parce  qu’il  ne  convient  pas , difent- 
ils,  qu’un  Roi  porte  les  marques  hon- 
teufes  de  la  fupériorité  de  l’ennemi* 
Ils  en  ufent  de  même , en  pareil  cas  > 
avec  les  particuliers. 

Le  Gingiro  a pour  trône  une  ef' 
péce  de  cage  , conftruite  au  haut  de 
fa  cabane.  C’eft  de  ce  lieu  qu’il  don- 
ne fes  audiences.  Celui  qui  regnoit 
au  contmencement  du  dernier  fiécle 
avoir  la  couleur,  les  geftes  & toutes 
les  maniérés  d’un  finge.  Le  P.  Fer- 
nandès  fit  un  voyage  à fa  Cour  en- 
ji^6 1 3,  & c’éft  àce  Jéfuite,  qui  étoiç 

^ -r\  * 


Coutumes' 

particulietesv 


Digitized  by  Google 


Autres  Nc- 
tions. 


Les  Gota- 
gues. 


Relation 
de  Bermudes 
dans  l’H'ft 
du  CheiR. 
d’JEthiopic. 


Les  Gafates. 


544  Histgiri 
peut-être  un  peu  crédule , qu’on  doit, 
toutes  les  particularités  étranges  que  . 
j’ai  rapportées.  Parmi  les  autres  na- 
tions on  compte  les  Goraguesy  les  Ga-. 
fûtes , les  Gonges  & les  habitans  d’A- 
laba&  de  Balou,  Ces  derniers  font 
peu  connus.  Les  Goragues  habitent 
la  province  d’Oggé.On  prétend  qu’ils 
font  grands  Magiciens»  qu'ils  ont  le 
fecret  d’ôter  au  feu  fon  aélivité , & 
qu’en  s’oignant  le  corps  de  grailTe  de 
vache , ils  fe  tiennent  au  milieu  des 
flammes , fans  en  être  endommagés* 
Ils  payent  chaque  année  au  Négus 
un  tribut  en  or , & lui  livrent  outre 
cela  mille  boeufs  , avec  plufieurs 
peaux  de  lions  , d’ourfes  & d’élans. 
Leur  pays  produit  une  grande  abon- 
dance de  fandal,  d’ébéne,  de  civet- 
te &.  d’ambre. 

Les  Gafates  , établis  au  Cou- 
chant des  Goragues,  occupent  une 
vafte  & riche  contrée  , d’où  ils  fe 
répandent  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume , fans  fe  mêler  jamais 
avec  les  Abiflîns.  On  croit  dans  le 
pays  qu’ils  font  Juifs  d’origine.  C’eft 
un  peuple  idolâtre,  farouche , fuper- 
ftitieux  & méchant.  La  province 
qu’ils  habitent , produit  beaucoup. 
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d’or,  & l’on  y fabrique  un  grand 
nombre  d’étoffes  de  foie  & de  co- 
ton. Cette  nation  eft  Couvent  en 
guerre  avec  les  Abifîins. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  hor- 
des de  Sauvages  qui  errent  dans  les 
bois  & dans  les  déferts , & qui  n'ont 
point  de  demeures  fixes.  Ils  habitent 
des  cavernes  comme  les  anciens 
Troglodytes  , ne  reconnoiffent  ni 
Rois , ni  Dieux , fe  nourriffent  de 
ferpens  & de  rats , n’ont  d’autre  lan- 
gage qu’une  efpece  de  fifflement , & 
font  plus  femblables  à des  bêtes  qu’à 
des  hommes. 

Les  Mahométans  répandus  dans 
le  pays , où  ils  vivent  aufll  librement 
que  les  Chrétiens,  s’adonnent  àl'a-i- 
griculture  & au  commerce.  Ils  ont 
la  légèreté , l’humeur  indépendante, 
l’avidité  & les  mauvaifes  mœurs  des 
Arabes , leurs  compatriotes  ou  leurs 
ancêtres. 

Les  Juifs  forment  une  autre  na- 
tion nombreufe.  Ils  font  établis  de- 
puis long-tems  dans  cet  Empire,  où, 
luivant  un  de  leurs  Rabins  (i),  ils 
pofiedoient  autrefois  plufieurs  prin-- 

(1)  R.  Benjamia  Tudelenfis  in  Itînerarïo  , cicc 
âaat  le  Comm.  4e  Lud,  p.  ipS. 

P V “ 


Nations  peu 
coiuiues* 


tnd.  Ibî.î. 
Chap.  XIV, 


MaIiomc<» 

tans. 


Juiis. 
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Empire  ima- 
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r.ud.  ibid. 

Ckap.,  VIII. 


34^  H I S T O I R 35*  X 
GÎpautés  indépendantes  ; 'ce  qui  eft' 
confirmé  par  le  témoignage  du  Pere 
Teliez , dont  void  les  paroles  : ies 
Juifs  ont  eu  dans  leur  pouvoir  degran^ 
des'  &*  de  nombreufes  régions , telles 
que  Wagara,  S amena , &'  prefque  tout 
le  Royaume  de  Dembée  ; mais  on  leur 
a enlevé  peu  à peu  ces  domaines  y ... 
& dans  ces  derniers  tqms  Sufnejos  les 
a entièrement  fubjugués.  Un  de- leurs 
•Princes , nommé  Dku-Novar y le  mê- 
me qui  fut  vaincu  parle  Negus  Ca- 
leh  , regnoit  auffi-  en  Arabie  dans  le 
fixiéme  fiecle.  Ainfi  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Juifs.depuis  leur  difper- 
fion  fous  Vefpafien..  ont  été  partout 
dans  l’efclavage.  Mais  nous  rejette- 
rons avec  Ludolf  une  fable  que  d’au- 
tres Rabins  ont  forgée  ; favoir  qu’au-- 
delà  d'un  q^rtain  fleuve,. qu’ils  nom- 
ment Sambation  ou  Sabbatique  , 8c 
qu’ils  font  couler  entre  f Ethiopie  8c 
la  Syrie , les  Juifs  polTedent  un  grand 
Empire;  On  ajoute  que  ce  fleuve  ne 
coule  point  le  jour  du  Sabbat , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Sabbati- 
que ; que  les  autres  jours  de  la  fe- 
maine  il  roule  de  gros  rochers 8c 
qu’ainfî  les  Juifs  des  autres  pays  ne 
peuventavoir.  aucun  commerce  avÆç: 
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leurs  freres  de  cette  contrée.  C’eft  un- 
conté  inféré  dans  le  Talmud , partni-' 
beaucoup  d’autres  fiâions,  & quifert 
à confoier  les  Juifs  de  la  perte  da 
Royaume  de  Jerufalem , & peut-être 
à les  fortifier  dans  l’efpérance  qu’il 
fera  un  jour  rétabli.  Ceux  qui  ai-  ^ 
m«it  l’érudition  peuvent  eonfulter 
k Commentaire  de  Ludolf  Cet  * Page»  51." 
Ecrivain  obferve  que  Pline  le  Natu-  ^ 
salifie  &l’HiftorienJofephe  ont  par- 
lé de  la  riviereSabbatique.  Pline  n’en  pim.  Lîvi 
fait  qu’un  ruifleau , qu’il  place  en  Ju- 
dée , & qui  efi , dit-il , à fec  tous  les 
jours  de  Sabbat  Jofephe  dit  que  c’efi^  Jofeph»  Lîri 
un  fleuve  de  Syrie , qui  ne  coule  que 
k jour  du  Sabbat , & qui  s’arrête  les 
autres  jours  de  k femaine.  Il  ajoute 
que  Titus , fils  de  Vefpalîen , allant 
de  Bery  the  à Antioche , fe  détour- 
na de  fon  chemin  pour  voir  cette 
merveille»  Mais  notre  judicieux  Al- 
kmand  traite  tout  cela  de  fable. 

Les  Juifs  d’AbilIînie  font  aujour- 
d’hui difperfés.  Il  y en  a un  alfez 
grand  nombre  dans  la  province  de 
Dernbée  , où  ils  s’occupent  à fabri- 
quer des  draps,  & à forger  les  me-’ 
taux.  D’autres  fe  font  retirés  vers- 
f Occident  ^ fui  les  bords  du  Nil  „ 

. P vj. 


Digilized  by  Google 


34^  Histoire 
hors  des  limites  préfentes  de  l’EnU 
pire  du  Négus.  Les  Ethiopiens  leur 
donnent  le  nom  de  FaLasjan , c’eft-à- 
dire , d’exilés. 

Colonie  des  Les  Portugais , introduits  dans  le 
Porcugais.  Royaume' en  IJ41 , au  nombre  de  ' 

quatre  cents,  fous  la  conduite  de 
Chriftofle  de  Gama , ont  formé  ici 
une  autre  Colonie  d’étrangers.  Il  en 
périt  plus  de  la  moitié  dans  la  guerre 
d’Adel.  Les  autres  s’établirent  dans 
le  pays , où  ils  obtinrent  des  terres , 
avec  des  cfclaves  pour  les  cultiver* 
Ils  multiplièrent  tellement  en  moins 
. ’ d’un  fiécle , qu’ils  pouvoient  mettre 

fur  pied  quatorze  cents  foldats.  Le 
Negus  les  employa  utilement  dans 
plulieurs  entreprifes.  Dans  la  fuite 
on  oublia  leurs  fervices , on  les  dér 
' pouilla  de  leurs  terres , & on  les  re-- 
légua  dans  le  Royaume  de  Tigré, 
fous  prétexte  de  les  oppofer  aux 
Maures  d’Adel.  Depuis  le  bannifle« 
ment  du  Patriarche  Mendez  & des 
autres  Miâlonnaires , on  n’a  plus  en» 
tendu  parler  de  cette  Colonie,  qui  3 
prefque  toujours  été  à charge  au  Por-« 
tugal , même  dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  profpérité.  ' - 

^ Fmitl'liifioin  itsEthîofïcnSt 
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Histoire  des  autres  Peuples 


Etablis fur  la  côte  orientale  de  V Afrique 
& dans  les  terres  voifines. 

Nous  avons  encore  un  grand 
pays  à décrire  avant  de  quitter 
les  côtes  Orientales  de  l’Afrique.  On 
n’a  que  des  notions  très-imparfaites 
de  fon  étendue  & de  fa  pofition  , & 
fon  Hiftoire  eft  encore  moins  con- 
nue que  fes  limites.  Ses  principales 
contrées , du  Nord  au  Sud , font  Adel 
& Ajan  ; Melinde  ou  Zanguébar  ; 
Mozambique  & Sofala  ; les  pays  des 
Hottentots.  Nous  ferons  connoître, 
autant  qu’il  nous  fera  polîible , les 

S les  établis  fur  ces  différentes  cô- 
ins  oublier  ceux , qui  s’éloignant 
un  peu  vers  l’Occident , ont  fixé  leur 
féjour  dans  l’intérieur  des  terres. 


Étendue  & 
ÿofition  de 
là  côte  d’A- 
del. 


^^0  H I s T O 1 É Ê 

ÇlîAPITRE.  PREMIE  Ri. 

Habitansdes  côtes  d'AdelùrttAjan. 

J’a  1 parlé  de  la  côte  d’Adel  dan»' 
l’Hiftoire  des  Abiflîns,&  j’ai  indi- 
qué fes  principales  Places(i).  Il  fu£- 
fitde  rappeller  à mes  Leéèeurs  qu’elle 
s’étend  prefque  en  droite  ligne,  de' 
rOccident  à l’Orient , depuis  le  Cap 
de  Ralbel , où  eft  l’embouchure  de 
ïa  Mer  rouge , jufqu’au  Cap  de  Guar- 
dafu  , dans  Ta  longueur  d’environ' 
cent  cinquante  lieues.  C’eft  un- pays 
que  les  Arabes  ont  conquis  fur  les 
Âbiflins  , & qu’ifs  pofledent  depuis 
deux  cents  cinquante  ans.  II  ne  nous' 
eft  pas  poflible  de  déterminer  fes  li- 
mites du  Nord  au  Sudr  C’eft  ici  que' 
la  grande  riviere  d’HavasE,  qui  vient 
de  l’Ethiopie  méridionale , termine 
fon  cours , en  fe  perdant  parmi  les* 
fables  brulans  du  Royaume  d’Adel, 
Le  pays,  quoique  très -chaud,  eft‘ 
abondant  eh  grains  , en  beftiaux  8c 
en  fruits  de  toute  efpece.  On  y trou^ 
ve  aufli  de  l’or , de  l’ivoire,  de  l’en- 
cens & du  poivre,,  & il  s’y  fait  outre 

(j-;  Page  I J de  ccYolume,- 
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cela  un  aflez  grand  commerce  d’ef-r 
claves  Nègres  & de  chevaux  Ara»- 
bes»  . . . . J . 

La  côte  d’Ajan  court  du  Nord  au 
Sud , depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf- 
qu  a l’Equateur , dans  l’efpace  d’en- 
viron douze  degrés  , ou  de  deux  cens 
quarante  lieues.  Sa  partie  feptentrio- 
nale  eft  abfolumentdéferte.  On  dé- 
couvre vers  le  Midi  quelques  peu- 
plades d’Arabes  & de  Noirs  Maho- 
métans , dont  les  plus  connus  font 
les  Omrno-  Zaïdij  les  habitans  de 
Magadasho  * de  Braira  & de  Jubo , les 
Machidas , & les  Maracades^ 

- Les  Ommo-Zaïdes  font  des  Ara- 
bes Bedoins  , qui  mènent  une  vie 
part  orale  , & qui  font  fujets  du  Sul- 
tan d’AdeL  Magadasho  Sc  Jubo  for- 
ment deux  Royaumes,  qui  s’éten- 
dent vers  la  Ligne,  Ils  ont  pour  Ca- 
pitales deux  villes  du  même  nom , 
aflez  confîdérables  pour  leur  éten- 
due.. Celle  de'Magaaasho  , que  d’au- 
très  nomment  Magadoxa , efl  bâtie 
à deux  ou  trois  millesdu  rivage.  Ses 
Mofquées  & fes  autres'  édifices  for- 
ment une  belle  perfpcélive  du  côté 
dé  la  mer  > mais  fon  port  efl:  peu  fré- 
<iuenté>  foit  parce  que.les.vailTeauat 


Cote  d’A!— 
jan. 


Ses  habî^- 
tans. 


JoumaF 
d’Hamil- 
con  , dans 
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des  Voyaç,. 
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n’y  font  pas  à l’abri  de  certains  vents 
orageux , foit  à caufe  du  caraâere  ié* 
roce  & perfide  des  habitans.  Un  vaifi 
feau  Anglois  de  la  Compagnie  des 
Indes  ayant  été  porté  fur  cette  cô-» 
te  en  1700 , le  Capitaine  ne  douta 
point  à Ja  vue  de  Magadasho  que  ce 
ne  fût  un  lieu  de  commerce  très-* 
avantageux.  Dans  cette  idée  il  en-f 
voya  fa  chaloupe  au  rivage  avec  un 
Officier  & quatre  matelots.  L’Of- 
ficier defcendit  à terre  fans  précau^ 
tion , accompagné  de  trois  de  fes 
gens , ne  laiflant  qu’un  homme  pour 
garder  fa  chaloupe.  Après  quelques 
civilités  apparentes, les  Arabes  fe  fai- 
firent  des  Anglois , qu’ils  entraîne-* 
rent  dans  leur  ville  ; & le  matelot , 
' qui  gardoit  la  chaloupe  , ayant  ac-* 
cordé  l’entrée  de  fa  barque  à d’au- 
tres Negres , ils  fe  faifirent  auffi  de 
lui , & tirèrent  la  chaloupe  aflez  loin 
du  rivage.  Le  Capitaine , qui  avoir 
obfervé  de  fon  bord  toutes  ces  cho- 
fes , fit  de  vains  efforts  pour  obtenir 
la  liberté  de  fes  gens , qui  furent  pro- 
. . bablement  maffacrés  par  ces  barba- 
res. 

Rciat.  Hift.  Le  Roi  de  Jubo  eft  tributaire  du 
j’Abiff.  pag.  Ses  fujets  font  un  grand 
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trafic  de  poudre  d’or , d’efclaves , de 
cocos , d’ambre , & furtout  d’ivoire  ; 
car  il  y a un  fi  grand  nombre  d’élé- 
phans  fur  toute  cette  côte , que  leurs  ^ 
dents  fourniflent  chaque  année  la 
charge  de  plufieurs  vaifleaux.  L’am- 
bre'& les  cocos  fe  ramaflent  furie 
bord  de  la  mer , & appartiennent  au 
Roi  ; mais  il  profite  peu  de  ces  ri-> 
chefles  , parce  que  fes  fujets  ne  lui 
portent  que  ce  qu’ils  ne  peuvent  ca- 
cher. 

Brava  eft  une  autre  ville  com- 
merçante, fituée  entre  Magadasho 
& Jubo.  On  afliire  quelle  fe  gou- 
verne en  République , fous  la  pro-  Dom  Vaîf- 
teâion  du  Portugal.  Tous  les  habi- 
tans  de  ces  quartiers  font  Mahomé- 
tans.  Les  Maracates,  établis  à deux 
' journées  de  Jubo,  dans  l’intérieur 
des  terres , occupent  un  allez  grand 
pays.  Ils  ont  le  corps  bien  fait , lei 
vilage  agréable , & le  teint  moins 
noir  que  les  autres  Africains  d’Ajan; 

On  .vante  leur  adrefle  , & ils  palfent 
pour  les  meilleurs  efclaves  de  cette 
côte.  Lorfqu’ils  ont  une  fille  , ils  lui 
coufent  la  partie  naturelle , que  fon 
mari  feul  a droit  de  découdre.  C’eft 
le  P,  Lobo  & l’Abbé  le  Grand  foa 
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Tradudeur  , qui  rapportent  cefttf 
coutume,  que  j’at  cru  pouvoir  ra-' 
conter  après  eux.  Mais  ces  barbares, 
fi  zélés  pour  k chafteté  des  femmes,* 
font  des  fourbes  i des  traîtres  & des- 
hommes  fort  méchans.  Leur  pays" 
eft  rempli  de  lions , d’éléphans , de 
tigres , de  cerfs  & de  gazelles.  On  y 
voit  des  finges  auflî  grands  que  des 
veaux  de  quatre  mois  , ôc  des  fer- 
pens  de  la  gtofieur  d’un  homme.  - 
Les  Machidas  font  au  Nord  des 
Maracates.  Leur  Roi  , quoique  Ma- 
hométan  , ainfi  que  fes  fujets , pré-* 
tend  defcendre  des  Empereurs  a A- 
biflinie  , & ne  laiffe  pas  d’être 
prefque  toujours  en  guerre  avec  le 
Negus,  Plus  avant , vers  l’Oueft , eflr 
Pancien  pays  des  Galles , dont  fix 
peuplades  occupent  encore  ces  quar- 
tiers , fous  un  chef  éleélif  appelle 
Lubo, 


; CHAPITRE  IL 
Habitans  de  Zanguebar^ 

* 

IA  côte  de  Zanguebar , ou  de 
Melinde  , eft  au  Midi  de  celle 
d’Ajanr  Elle  ne  çompïend  propre-* 
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ïhent  que  les  régions  fituées  entre 
l’Equateur  & le  Cap  Delgado  , qui 
cft  à dix  degrés  de  latitude  méridio- 
nale ; mais  nous  lui  donnerons  un 
peu  plus  d’étendue  , en  prolongeant 
fon  cours  jufqu’au  Mozambique , au- 
delà  du  quinzième  dégré.  Les  divi- 
lîons  font  affez  arbitraires  dans  la  det 
cription  d’un  pays  fi  peu  connu. 

C’eft  ici  que  commence  la  Région  Région  J*» 
des  CafreSr  habitans  primitifs  de  cet- 
te  partie  de  TAfriquer  Les  Arabes 
les  appellent  KiafeVy  c’eft- à-dire.  In- 
fidèles nom  qu’ils  donnent  à tous 
ceux  qui  ne  profeflènt  pas  le  Maho- 
mctifme.  Leurs  habitans  s’étendent 
fuivant  la  Carte  de  M.  Banville  juf- 
-qu’au  Monomotapa , vers  le  dix-hul- 
•tieme  degré  de  latitude.  Les  pre- 
-miers  qui  fe  préfentent , au  Midi  de 
Jubo,  font  les  MoJJ'eguejos  & les  Né- 
'gres  du  Mono-Emugi,  Les  Mofl'e-  Le*  MoflS- 
tguejos  ont  été  long-tems  amis  des 
Portugais.  Un  Ecrivain  leur  attri-  Gran<l 

, ° (Y-  • r..  DiHcrc.  furla 

bue  une  coutume  allez  particulière.  orient. 
•«  Dès  L’âge  de  fept  ou  huit  ans  , dit-  d’Afrique, 
il',  on  leur  applatit  fur  la  tête  un 
morceau  de  terre  , en  forme  de  ca- 
-Jotté.  A mefure  quelle  fe  feche  & 
qu’ils  çroilTent,  on  met  d’autre  terrs^ 
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fur  celle-là , & enfin  cette  efpece  de 
bonnet  pefe  quelquefois  huit  ou  dix 
livres.  Ils  ne  peuvent  le  quitter  ni  la 
nuit  ni  le  jour , ni  obtenir  aucune 
charge,.,...  qu’ils  n’ayent  tué  un 
homme  dans  une  bataille , & qu’ils 
n’ayent  apporté  fa  tète  à leur  Chef», 
Xe  même  Ecrivain  aflure  que  les 
Mofleguejos  defcendent  de  quelques 
bergers,  qui  fe  révoltèrent  contre 
leurs  maîtres  i qu’adonnés  encore  au^ 
joùrd’hui  à la  vie  paftorale  , ils  vir. 

, vent  du  lait  & du  fang  de  leurs  va- 
ches , qu’ils  faignent  fouvent  de  peuc 
qu’elles  n'engraiflent  trop, 
du  prétend  que  le  Mono-Emugi  ; 

Emugi.  qu’on  nomme  aufli  Nimaamai , ren- 
Dom  Vaif- plufîcurs  mines  d’or  & d’ar^ 
fette.  T.  XI.  gent,  qu’on  y voit  une  longue  chaî- 
ne de  montagnes , que  les  Cafres  ap?- 
pellent  Lupata  ou  l’Epine  du  monr- 
de  , que  fes  habitans  s’adonnent  au 
commerce,  & portent  leur  or  & leurs 
autres  marçhandifes  jufqu’à  Sofala. 
Autres  Peu-  Les  Bororoi  j les  Zimhas  & les  Mum- 
bos  font  d’autres  peuples  plus  méri^- 
dionaux,  La  ville  de  Maravi , que 
M.  Danville  place  à treize  degrés  de 
latitude  méridionale , appartient  aux 
Xororos»  & il  y a dans  leur  pays  un 
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lâc  , qui  fui  vaut  la  Carte  du  même 
Auteur,  n’a  guere  moins  de  eent 
lieues  de  long. 

Ces  différentes  peuplades  font 
difperfées  dans  l’intérieur  des  terres, 
& il  y en  a quelques  - unes  , comme 
celles  des  Bororos  & des  Mumbos* 
qui  font  à deux  cents  lieues  de  la 
mer.  L’Afrique , qui  commence  à fe 
refferrer  confîdérablement  depuis 
l’Equateur , n a que  cinq  cents  lieues 
de  large  dans  l’eiKiroit  dont  nous 
parlons.  • . , 

Les  Arabes  & les  Portugais  par- 
tagent entre  eux  le  domaine  des  cô- 
tes ^ dont  les  lieux  les  plus  remar- 
quables font  . - . 

' 1.  Pâté  t ou  P ata  à un  dégré  30 
min.  de  latitude  méridionale.  C’eft 
une  Ifle  , qui  ûiivant  Lobo  n’a  que 
quatre  lieues  d’étendue.  On  y comp- 
tbit  autrefois  quatre  villes,  Paré, 
Lamo  y Cio  & Ampafa , dont  chacu- 
ne avoit  fon  Roi.  Cio  ne  fubfîfte 
plus.  Le  Pere  Dos  Santos  dit  que 
Lamo  eft  une  ifle  particulière , qui 
produit  des  ânes  beaucoup  > plus 
grands  que  ceux  d’Europe  , mais 
moins  propres  au  travail.  Les  Por- 
tugais ont  eu  un  comptoir  à Pâté  & 


Poflêflîon* 
des  Portu- 
gais & des 
Arabes. 

Patc. 


Relat.  Hift. 
d’AbilK  jjag.  ' 
iS.  LcGrand 
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dans  Ampafa.  La  derniere  de  ces  vil- 
les étoit  la  plus  riche  de  toute  la  cô- 
te ; mais  fon  Roi  ayant  maltraité  les 
Portugais , ceux-ci  lui  déclarèrent  la 
guerre , le  tuerent  dans  un  combat  ; 
entrèrent  dans  la  ville  & l’abandori- 
nerent  au  pillage.  Le  Roi  de  Lamo, 
accule  d’avoir  livré  aux  Turcs!  Roc 
de  Brito  , avec  quarante  autres  Por- 
tugais , eut  la  tête  tranchée  fur  un 
échafaut.  Un  Ecrivain  très-moderne 
aflure  que  cette  côte  produit  beau- 
coup d’ivoire,  & quantité  d’efcla- 
ves  J mais  que  fori  commerce  eft  in- 
terdit aux  nations  Européennes  de- 
puis l'année  1 65)2^ 

Melinde  à 2 dégrés  30  min.  Les 
relations  Portugaifes  la  repréfentent 
comme  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Afrique  orientale  , foit  pour  la 
régularité  de  lès  rues , foit  pour  l’ar 
grément  & la  folidité  de  fes  mai- 
fons , qui  font  de  pierre , à plufieurs 
étages  , avec  des  plateformes  & des 
•terrafles  au  fommet.  Son  port  eft 
vafte  & de  facile  accès  ; mais  le  refte 
du  rivage  eft  hérifle  de  rochers  & 
d’écueils  dangereux.  La  ville  eft  dans 
•une.fituation  des  plus  riantes , étant 
environnée  de  palmiers  & d’autres 
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arbres  de  toute  efpece,  principale- 
ment d’orangers,  qui  portent  d’ex- 
cellens  fruits.  Son  terroir  produit 
outre  cela  du  millet,  du  riz  & d’au- 
tres grains  ; la  volaille  & les  bef- 
tiaux  s’y  trouvent  en  abondance. 

Les  Arabes , qui  font  les  maîtres 
du  pays , forment  les  principaux  ha- 
bitansde  la^ capitale,  jls  fe  piquent 
de  polltefle,  de  bonne  grâce , & mê- 
me de  magnificence  dans  leurs  ha- 
billemens.  l/cs  femmes  font  très- 
belles  , & l’on  dit  en  proverbe  dans 
ces  cantons  : Coi^aliers  Mombfiça , 

(y  femmes  de  Melinde.  Les  Africains 
naturels  , plus  répandus^  dans  les 
bourgs  que  dans  les  villes , font  d’u- 
ne conftitution  robufte  & d’une  tail- 
fe  avantageufe.  On  ne  connoît  point’ 
les  juftes  limites  de  ce  Royaume  » 
mais  on  fait  qu’il  eft  .gouverné  par 
un  Prince  Mahométan , avec  lequel 
les  Portugais  font  alliés  (depuis  plus 
de  deux  çents  foixante  ans.  Sa  Cour  u Grand 
eft  plus  brillante  que  celles  de  tous 

1 A cote  vorient. 

les  autres  Rois  de  cette  cote.  Lorf-  d’Afri(iue. 
qu’il  fort  de  fon  palais , il  eft  porté 
fur  les  épaules  des  plus  grands  Sei- 
gneurs dif  pays.  On  parfume  les  rues 
pas  où  U paffe,  & lorfqu’il  entre  dan§ 
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quelque  ville  de  foh  Etat,  il  efl:  re* 
-çu  par  les  plus  belles  filles  , dont  les 
unes  lui  jettent  des  fleurs  , & les  au- 
tres brûlent  des  parfums , ou  chan- 
tent des  vers  à fa  louange.  Ce  font 
les  Indiens  de  Cambaye  & de  Gu- 
zarate  qui  font  le  principal  commer- 
;ce  de  Mélinde  , où  ils  portent  des 
épices,  du  cuivre,  du  vif  argent  & 
• des  toiles , qu’ils  changent  pour  de 
l’or , de  l’ambre  , de  l’ivoire , de  la 
■ poix  & de  la  cire.  Les  Portugais  ont 
auffi  dans  cette  ville  un  ancien  comp- 
.toir  , une  forterefle  & plufieurs 
Eglifes. 

3.  Momhaça  y au  Sud  de  Mélin- 

- de , à trois  degrés  trente  minutes. 
C’efl:  une  ifle  formée  par  les  bras 
d’une  riviere , qui  fe  jette  dans  la  mer 
par  deux  embouchures.  Le  pays 
abonde  en  toutes  fortes  de  provi- 

- fions , & produit  quantité  de  fruits , 
comme  des  grenades,  des  figues,  des 
citrons  & des  oranges  de  plufieurs 
efpeces.  L’eau  y efl:  excellente.  La 
ville , qui  a beaucoup  d’étendue,  eft 

" bâtie  fur  un  roc , dont  la  mer  vient 
'battre  le  pied.  Les  rues  ont  une  gran- 
de largeur , & la  plupart  des  maifons 
font  de  pierre , avec  des  toits  en  ter- 

ralTe , 
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ïafîè,  & des  plafonds  travaillés  en 
compartiment  de  plâtre.  Le  port , . 
qui  pafle  pour  bon  dont  l’entrée 
cft  défendue  par  un  petit/ort , conf- 
truit  à fleur  d’eau , eft  touj||^s  rem? 
pli  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux 
marchands.  Les  Arabes  font  en  pof- 
fefîion  de  Mombaça,  & les  Portugais 
y ont  un  comptoir , oà  ils  fe  main- 
tiennent dans  une  forte  d’indépen- 
dance. Cette  ville  a été  long-tems 
fous  le  pouvoir  du  Portugal.  Ruy«* 
Lorenzo  l’obligea  en  I5'03  à payer 
un  tribut  annuel , & quatre  ans  après 
François  d’Almeyda  la  faccagea  de  Hîft.  Jt* 
fond  en  comble.  Les  Portugais  en 
furent  chalTés^  fur  la  fin  du  dernier  vaiffctce.°r! 
iîecle , & perdirènt  aufll  leur  comp- 
toir  de  Mélinde  : mais  ils  fe  font  ré- 
tablis en  1725?  dans  ces  deux  villes. 

Le  Qüilimanci,  ïArabia  & la  Dru- 
ma  font  des  rivières  qui  coulent  dans 
le  pays  de  Mélinde  & dans  celui  de 
Mombaça. 

4,  y &.  6.  Pemba,  Zangibar  & Mon-  pemba.Zan- 
fia  font  trois  autres  ifle^  plus  méri-  • Wc«r 
dionales , entre  y & 8 dégrés  de  la- 
titude. Elles  ont  chacune  un  Souve- 
rain î mais  ces  Princes  font  valTaux 
Sc  tributaires  du  Roi  de  Portugal. 

Tome  XL  Q 
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Le  port  de  Zangibar  eft  très-bon 
& peut  contenir  des  bàtimens  de 
cinq  cents  tonneaux.  Il  y a d’excel- 
lente eau  (^s  ce  lieu  , avec. une 
grande  j||^ondance  de  befHaux , de 
volailles , de  poiffons , de  cannes  de 
fucre  , de  riz  & de  mieL  On  trouva 
les  mêmes  produâions  dans  les  deux 
autres  ifles.  Celles  de  Peraba  & de 
MonHa  ne  contiennent  que  quelques 
hameaux , au  lieu  que  Zangibar  oC- 
ïre  de  gros  bourgs  , aflèz  femblables 
à des  villes.,  & dont  les  maifons  font 
bâties  de  belles  pierres  , mais  fans, 
aucune  liaifon  de  chaux  & de  ci- 
ment. Les  habitans  ont  l’art  de  ren-' 
dre  ces  pierres  fort  unies  en  les  frot- 
tant contre  d’autres  pierres  plus  du- 
res , & les  joignent  lî  parfaitement , 
quelles  ne  paroiflènt  former  qu’une, 
feule  maffe.  La  plupart  des  habi- 
tanade  ces  quartiers  font  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  à Mombaça , à So- 
fala  & à Madagafcar  les  denrées  dont . 
leur  pays  abonde , & reçoivent  en 
échange  des  toiles  , de  l’or  & de 
l’argent. 

7.  Quilloa  eft  une  Ifle  qui  a le 
titre  de  Royaume , & qui  releve 
aufli  du  Portugal.  Sa  fttuation  eft  à 
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tieu£^ degrés  du  Sud , à rembouchure 
du  Rio  Coavo , aflez  grande  riviere 
qui  coule  de  l’Ouefl;  à l’Eft.  Ses  ha- 
bicans , moins  noirs  que  les  autres 
Africains  de  cette  côte , font  en  par- 
tie Mahométans  & en  partie  idolâ- 
tres. Ils  bâtiflènt  des  maifons  de 
pierre  & de  bois,  dont  la  conftruc- 
tion  eft.  aflez  bonne.  Il  fe  fait  à 
Quilloa  |jn  grand  commerce  d or,qui 
attire  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
- chands  de  l’Arabie  & de  l’Inde.  Le 
pays  eft  également  fertile  en  grains 
& en  beftiaux.  Le  Souverain  qui  le 
gouverne  étoit  autrefois  un  des  plus 
puiflàns  Princes,  de  la  côte  ; mais 
les.Zembas,  Peuples  voifins,  unis  Hift,  tics 
à d’autres  barbares  , ont  ruiné  fes 
Etats.  François  dAlmeyda  prit  en 
lyoy  la  ville  de  Quilloa,  chafla  du 
trône  Ibrahim  le  qjuarante-quatriérae 
Roi  de  rifle , & mit  la  couronne  fur 
la  tête  d’un  autre  Prince  Arabe , qui 
permit  aux  Portugais  d’y  bâtir  une 
fortereflè. 

8 & ÿ.  Mongaüo  U Mauruçai  Mongaii# 
entre  i o & i y degrés.  Ce  font  deux  *•' 
Royaumes-peu  connus , pofledés  par 
des  Princes  Arabes.  Le  Roi  de  Mau- 
ruça;,  dont  les  Etats  s’étendent  fur 

Qij 
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prefoue  toute  la  côte , eft  le  pluf 
puilïant.  Ses  fujets  fe  nomment  Ma- 
cuas & font  partagés  en  plufieurs 
tribus.  L'or  eft  leur  principal  com- 
merce. Ces  pays  font  arrofés  par  les 
rivières  de  Mongallo , de  Sirancapa 

6 de  Quiiimajugo.  Ce  que  les  Por- 
tugais appellent  Picos  Fragofos  eft 
une  haute  montagne  du  Royaume 
de  Mauruça. 

' Dans  le  voiftnage  de  cette  côte 
font  les  petites  Ifles  de  Querimba , 
qui  appartiennent  aux  Portugais , & 
qui  dépendent  du  gouvernement  de 
Mozambique.  Elles  font  remarqua- 
bles par  leur  fertilité. 

A l’orient  de  ces  Ifles  on  trouve 
celles  de  Comoro , au  nombre  de  qua- 
tre , entre  1 1 & 1 3 degrés  de  lati- 
tude. Ce  nom  n’appartient  propre- 
ment qu’à  la  plus  occidentale , qui 
furpafle  les  autres  en  grandeur , mais 
que  fa  ftérilité  rend  prefque  déferre. 
Mohilia^  Anjouan  & Mayotto  font 
les  noms  des  trois  autres  Ifles , qui 
Hift.  ■ dtt  ont  chacune  leur  Souverain.  La  pre- 
eft  bien  peuplée  ; mais  fes 
KJY.  habitans  font  grofliers  & barbares* 
Anjouan  , que  d’autres  nomment 
JohanruLt  offre  une  grande  abon* 


Ifleî  de  Co- 
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idance  de  beftiaux  , d’oifeaux  , de 
poiiTons , de  fruits  & de  provifions 
de  toute  efpece.  Ce  feroit  un  ex- 
^cellent  lieu  de  rafraîchiflement  pour 
les  vaifleauS:,  s’il  n’étoit  infefté  par 
les  pyrates.  L’air  y eft  d’ailleurs 
très-mal  làin.  Les  coris,  petits  Co- 
' ouillages , qui  fervent  de  monnoie 
dans  plufieurs  cantons  de  l’Inde  , ' 
• forment  une  des  principales  richef- 
. fes  de  cette  Ifle,  dont  les  Portugais 
: ont'  été  autrefois  les  maîtres.  On  y 
. voit  encore. des  reftes  confidérablcs 
d’une  ancienne  ville  appellée  Demos, 
-Mayotto,  la  plus  reculée  ver»  U 
Sud,  eft  pemcpnnue.  ; -,  , / 

Le  Mahométifme  eft  k Religloi# 
de  ces  Ifles,  qui  appartiennent  de- 
puis long-tems  aux  Arabes,  Les  ha- 
bitans  font  noirs,  ont  les  cheveux 
. courts  & naturellement  frifés,  & ne 
•fe  couvrent  d’autres  parties  du  corps 
que  la  ceinture  & la  tête.  Les  fem- 
mes s’habillent  un  peu  plus  modeC- 
tement , & ne  découvrent  que  le 
. dos , les  bras  & les  jambes.  Leurs 
xnarjs  ne  s’offenfent  point  de  les  voir 
rire  & badiner  librement  avec  les' 
Etrangers.  Ces  Infulaires  font  bra- 
yes,  inquiets,  entreprenans,  & fe 
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font  prefque  continuellement  la 
guerre  les  uns  aux  autres. 


CHAPITRE  III. 

Câies  de  Mozambique  Gr  de  Sofala» 

raîe^L^  re"  Comprends  (bus  ce  nom  les 
céKs.  J régions  qui  s’étendent  au  Sud  de 
Zanguebar.  depuis  ij  jufqu’à  2^ 
degrés  de  latitude  méridionale* 
.Toute  cette  côte  eft  fort  creufe , & 
la  Mer  qui  s’avance  confîdérable- 
ment  dans  les  terres  reflèrre  encore 
ici  d’une  maniéré  fenfible  le  conti- 
nent de  l’Afrique.  L’établiffement 
Portugais  de  Mozambique  & l’Em- 
pire de  Monomotapa  font  les,  feules 
contrées  que  nous  décrirons  » le 
refte  du  pays  étant  occupé  par*  un 
grand  nombre  de  nations  fauvages  > 
dont  les  noms  font  à peine  connus. 

Mozambique  eft  une  petite  Ifle  * 
• lîtuée  à quinze  degrés  de  latitude  * 
& peu  éloignée  du  continent.  Sa 
longueur  eft  d’une  demi-lieue , fur 
un  quart  de  lieue  de  largeur.  Les 
Portugais  la  découvrirent  en  1498  » 
HJfi.  de»  y bâtirent  un  comptoir  en  lyoa, 
^ ^ ® emparerent  totaletneat  peu 
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de  tems  après.  Ils  y ont  conftrult 
une  citadelle  très-forte , qui  défend 
l’entrée  du  port.  Le  terrein  de  l’Ide 
eft  fort  uni  ^ & -fan  rivage  eft  cou'- 
vert  de  fable  fin.  On  y compte 
deux  mille  habitans  , moitié  Portu- 
gais & moitié  Negres.  Ces  dernier» 
font  de  haute  taille  ^ bien  faits , & 
d'une  conftiturion  robufte.  L’Ifle  & 
le  continent  voifin  fourniflent  au 
Portugal  d’excellens  efclaves , qu’on 
tranfporte  à Goa  & dans  d’au- 
tres quartier»  de  l'Inde,  On  permet 
•aux  peres  le  libre  exercice  de  leur 
ancienne  Religion  ; mais  leurs  en- 
fâns  font  batifés,  inftruits  avec  foin, 
& quelquefois  élevés  au  facerdoce. 
Il  y a pîufieurs  Prêtres  de  cette  race 
aux  environs  de  Goa. 

L’Ifle  de  Mozambique  cfî  une 
place  de  rafraîchiflemeiit  pour  les 
vaifleaux  Portugais , qui  vont  de 
l’Europe  aux  Indes.  C’eft-là  que  les 
Soldats  & le»  Matelots,  par  l'ufage 
des  fruits  acides  &:  des  racines  falu- 
taires  du  pays , fe  guériflent  en  très- 
peu  de  tems  du  fcorbut,  de  l’hidro- 
pifîe  & des  autres  maladies  qu’ils 
ont  contraétées  fur  la  Mer.  Cepen- 
dant l’air  de  l’Ifle  efl;  fort  mal  fain* 
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C’eft  un  lieu  de  banniflement  pour 
les  criminels  de  Goa  & des  autres 
comptoirs  Portugais  de  l’Inde.  Au 
lieu  de  les  punir  de  mort , on  les 
relegue  pour  quelques  années  à Mo- 
xambique  , & il  y en  a très-peu  qui 
reviennent  de  cet  exil.  Le  pays 
d’ailleurs  abonde  en  beftiaux , en 
volailles , en  fruits  & en  provifions 
de  toute  efpece  ; mais  il  manque 
d'eau  douce.  Le  Gouverneur  fait 
jfeul  tout  le  commerce  de  Tlfle , qui 
confifte  principalement  en  dents 
d’éléphans  qu’on  acheté  fur  la  côte  > 
& en  or  qu’on  tire  de  Sofala. 

Les  Negres  du  continent  dépen- 
dent-en  partie  des  Portugais  par  des 
liaifons  d’intérêt  & de  commerce;. 
Le  Gouverneur  de  Mozambique  en- 
tretient dans  ces  quartiers  un  cer- 
tain nombre  de  Millionnaires , qui 
à la  faveur  de  leur  emploi  s’infî- 
nuent  dans  l’efprit  de  ces  Sauvages  » 
& les  portent  à lui  livrer  à vil  prix 
leur  ivoire  de  leur  or.  Il  y a eu  un 
terris  où  les  Negres , à qui  l’on  olfroit 
pour  le  commerce  quelques  petits 
grains  de  verre,  faifoient  dans  la 
terre  un  trou  capable  de  contenir 
les  grains , & le  rempUCCoient  de  U 
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même  meflire  de  poudre  d’or , qu’ils 
donnoient  en.  échange.  Ces  Peuples  Royaumef. 
font  grands  , robuftes  , hardis  & P=irticuhet«.. 
belliqueux,  mais  d’une  parefle  extrê- 
me. Ils  occupent  dlfférens  diftrics, 

.auxquels  on  donne  le  nom  de  ^ 

Royaumes , & dont  les  plus  confi=- 
jdérables  font  Angoxa^ano  & Galloy 
entre  1 6 & 1 8 degrés..  Les  habitans 
les  plus  voifins  de  laMer  font  de  la 
race  des  Macuas  ,,  qui  s’étendent 
auill  dans  le  Royaume  de  Mauruça.. 

Jl  y en  a plufieurs  qui  ont  embrafle 
le  Chriftianifrae.  Les  rivières  qui 
coulent  dans  cette  latitude  fontP^- 
lane  Mocanho  y AngoxUy  Monta 
Qui^^umgo  , Lecunga , &c.  Toute  la 
c6te  , jufqu’au  Monomotapa  , eft: 
bordée  de  petites  Ifles  & d’écueilsv 
Le  Monomotapa  (i)  eft  un  fort  Lesrono». 
grand  pays  qui  s’étend  du  côté  de 
l’Eft  entre  17  & 2 y ou.  26  degrés  fes  bornes., 
de  latitude  méridionale , c’eft-à-dire, 
dans  la  longueur  d’environ  l8o 
lieues  du  Nord  au  Sud.  Du  côté  de 
rOueft  fes  limites  ont  vingt’  lieues 
de  plus  dans  la  même  latitude^ 

D’Orient  ea  Occident  il  a;  au  mo  ins^  ^ 
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la  même  étendue,  dans  (à  plus  gtsirw 
de  largeur.  Il  eft  borné  au  Nord  8c 
dans  une  partie  de  l’Oiieft  par  le' 
fleuve  de  Zambe^éy  ou  de  Cuama  / 
au  midi , & dans  une  autre  partie 
• de  rOueft,  par  celui  de  ManicUy  ou 
du  Saint-Eiprit  j & à l’Eft  par  la 
Mer  des  Indes.  Ainfi  il  peut  paflec 
pour  une  prefqu  Ifle.  On  ignore  la. 
rTfnyei  de  fourcc  du  Zambezé  ; mais  on  fait  qu’il 
traverfe  tout  le  Monomotapa  de^ 
fdu  rOueft  à l’Eft , & qu’après  un  cours 
de  deux  cents  lieues  dans  ce  Royau- 
me , il  fe  jette  dans  la  Mer  par  plu- 
fieurs  embouchures,  entre  17  & 18 
degrés  de  latitude  méridionale.  La 
riviere  du  Saint  - Efprit  coule  du 
Nord  au  Sud  & au  Sud-Efl; , dans 
l’efpaee  de  cent  vingt  lieues  , & fe 
décharge  aufli  dans  la  Mer , à 2 (J 
degrés  de  latitude , dans  une  baie 
qui  porte  fbn  nom.  Elle  fépare  le 
’ Monomotapa  du  pays  des  Hotten- 

tots. Les  autres  rivières  du  pays 
Àvtret  ri-  font  Chireira  , Cabre^e  , Mocaras  Sc 
«««*•  Man^oro , du  coté  du  Nord  ; Sofala  » 

Sabia  , Inhampura  , da  Lagoa , du 
côté  du  Midi  ; Tendanculo,  da  Ma- 
ta y Coho  y Inhambane , du  côté  de 
TEil.  La  belle  Carte  que  M.  Haiv, 
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ville  a publiée  en  174^»  donnera 
au  Leéteur  une  idée  plus  particu- 
lière de  leur  cours  & de  leur  pofî- 
tion.  Faria , Lopez  & Pigafetta  n’ont 
débic%fur  ce  fujet  que  des  menfon- 
ges,  que  l’Hiftorien’ des  Voyages 
pouvoit  fe  difpenfer  de  rapporter 
■dans  fon  cinquième  Volume  (i). 

On  diftingue  le  Monomotapa  en 
vingt-cinq  Royaumes  , qui  apparte- 
îioient  anciennement  à un  feul  Maî- 
tre , & dont  quelques-uns  ont  fecoué 
le  joug,  Leurs  noms  fe  trouvent  dans 
TAJîe  Portttçraife.  de  Faria,  qui  eût 
Ruilïi  bien  fait  de  les  fupprimer  , 
puifqu’il  ne  nous  apprend  rien  tou- 
chant la  pofition  refpeéUve  de  ces 
différens  Etats.  Les  plus  confidéra- 
bles  ou  les  plus  connus  font*  le  Mo- 
yiommapa  proprement  dit  , & les 
Royaumes  de  MongaSi  de  Sofala, 
de  Sabid , deManica  & d’Inhambana^ 
I.  Le  Monomotapa  propre  , fîtué 
dans  la  partie  du  Nord,  forme  un 
Etat  très  - vafte , mais  dont  les  li- 
mites & les  dépendances  font  peu 
Connues.  Il  eft  gouverné  par  un  Prin- 
ce qui  a le  titre  d’Empereur , & qui 


(i  ) Voyez  les  pages  ixj  Si  xi^  de  CffVolwne-, 
Edition  de  Puis 
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compte  parmi  fes  vaiTaux  pIufieuEff 
Rois  J dont  il  fait  élever  les  fils  dans 
fon  palais,pour  s ’aflurer  de  leur  fidé- 
âe  ^l’Empe!  réfideiice  du  Monarque  eft  à. 

scur»  Zimbaoé , ville  dont  on  ne  nous  ap-‘ 
prend  rien , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  fi- 
tuée  près  du  Zambezé  , fur  la  fron- 
tière, feptentrionale  de  l’Empire,.  On 
ne  connoît  pas  mieux  les  autres  vil- 
Peflciiions  les,  Les  Portugais,  maîtres  autre»- 
gSs.  toute  la  côte,,  pofledent  en- 

core quelques  places  dans  ce  Royaa- 
me , comme  Teré & Stna  fur  les  bord* 
du  Zambezé.  Ce  font  les  feuls  Ea- 
ropéens  qui  commercent  ici,.  Il  y a. 
dans  le  pays  des  Cafres  très-farour 
ches , qui  vivent  dans  une  forte  d’in- 
dépendance. Onafliire  que  lesMum^ 
bos  y établis  au  Nord  - Oueft , à plu*. 
A'fo  Portu-  de  deux  cents  lieues  de  la  mer , manr- 
gMie  de  Fa.  gentdc  lacliair  humaine , quife  Vend 
dans’ Je ’t!  ptibliquement  dans  leurs  bouche*- 
'Je'»'*  V ^ Chicova  & Butua  , Royaumes 

iz?.  voifins  du  pays  des  Mumbos , con* 
tiennent , dit-on , des  mines  d’or  & 

' d’argent.  Le  premier  produit  du  riz, 
du  blé  d’Inde,  avec  une  grande  abon- 
dance de  légumes,  de  beftiaux  & de 
volailles.  L’agriculture  & le  foin  des. 
troupeaux  font  les  principales  occu:r 
çatiops  des  habitans,; 
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- La  côte  du  Monomotapa  offre 
peu  d’habitations  i mais  l’intérieur 
du  pays  eft  extraordinairement  peu- 
plé. Les  Portugais  exercent  libre- 
ment dans  toutes  ces  contrées  le 
commerce  de  l’or,  de  l’ivoire,  de 
l’ambre  & des  efclaves , en  donnant 
en  échangé  des  toiles  & des-foies  de 
l’Inde.  On  n’a  aucunes  lumières  fur 
l’origine  & la  fucceflion  des  Princes 
qui  gouvernent  ce  vafle  Empire. 
Tous  les  Officiers  qui  fervent  dans 
l’intérieur  du  palais  font  des  jeunes 
gens  de  la  plus  haute  naiîfance , dont 
aucun  ne  doit  être  âgé  de  plus  de 
vingt  ans,  parce  qu’on  préfume  que 
jufqu’à  cet  âge  ils  n’ont  point  en- 
core eu  de  commerce  avec  les  fem- 
mes. On  les  éleve  dans  la  fuite  aux 
premières  charges  de  l’Etat.  Les 
principaiDt  Officiers  du  dehors  font 
le  Ningomofcha  , ou  le  Gouver- 
neur des  Royaumes  ; le  Mokomoaj^- 
cha ou  Capitaine  général  r l’^m- 
buya , ou  Maître  d’Hôtel , qui , à la 
mort  de  laiprincipale  femme  de  l’Em- 
pereur, a droit  d’en  nommer  une  au- 
tre , pourvu  qu’il  choififle  une  des. 
fours  ou  des  plus  proches  parentes 
du  Monarque  y ïlnhmtoyo , ou  Sur- 
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intendant  de  la  mufique  ; le  Nuia^ 
rao , qui  commande  Tavant-garde  r 
le  Bukuromo  : ce  nom  iignifîe  la  maia 
droite  de  l’Empereur  ; le  Nztomho  > 
ou  garde  des  parfums  & des  uftenci- 
îes  qui  fervent  à la  magie  j le  Nzho^ 
no , ou  le  grand  Portier. 

L’Empereur  occupe  un  palais 
très-vafte,  divifé  en  trois  quaniers» 
dont  tous  les  édifices  font  de  bois» 
Ce  Prince  a un  grand  nombre  de 
femmes  > mais  il  n y en  a que  neuf  qui 
foient  honorées  du  titre  de  Reines* 
& ce  font  ordinairement  fes  foeura 
ou  les  plus  proches  parentes.  Il  en- 
tretient plufieurs  armées , pour  tenir 
en  bride  les  Rois  fes  valTaux. 

Les  habitans  du  pays  font  noi» 
& 'de  taille  moyenne.  On  vante  leiur 
courage  à la  guerre , & leur  agilité 
extrême  à la  courfe.  La  principal» 
nation  eft  celle  des  Mokarangisy  d’oü 
la  farailTe  Impériale  tire fon  origine* 
Ils  adorent  un  Dieu  * mais  ils  recon>- 
noiflént  auflî  l’exiftence  d’un  Dia- 
ble , qu’ils  appe\[em  Mü^uko  & qu’il» 
croient  fort  méchant.  Ils  fé  perfua- 
dent  que  tous  leurs  Empereurs  vont 
après  leur  mort  dans  le  ciel , & dan» 
cet  état  de  gloire  iis  les  invoquent 
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Ibus  le  nom  de  Mu\ïmoi , à peu  près 
comme  noüs  honorons  les  faints.  Ils 
ne  connoiflent  point  l’ufage  de  1 é- 
criture  ; mais  ils  ne  lailTent  pas  d a- 
voir  quelques,  traditions  , qui  leuÉ 
tiennent  lieu  de  monumens  hiftori- 
ques.  Leur  vie  eft  frugale , & il  y a 
peu  de  délicatelîe  dans  le  choix  & la 
préparation  de  leurs  alimens.  On  al- 
lure que  plufieurs  de  ces  Cafres  met- 
tent la  fouris  au  rang  des  mets  les 
plus  friands. 

Ils  commencent  le  mois  à la  nou- 
velle Lune , & ils  le  divifent  en  trois 
portions  k qui  font  chacune  de  dix 
jours.  Le>juatrieme  & le  cinquie-  Leu»  fë»e* 
me  jour  de  chaque  divilion  font  des 
jours  de  fête.  Chacun  eft  revêtu  alors 
de  fes  plus  beaux  habits.  L’Empe- 
ïeur  donne  ces  jours  là-audience  de- 
puis le  matin  jufqu’au  loir  , ayant 
dans  fa  main  un  pieu  fur  lequel  il 
S appuyé.  Ceux  qui  abordent  fon  tri- 
bunal doivent  fe  proflerner.  Si  le 
Roi  eft  malade , c’eft  le  Ningomof- 
cha  qui  tient  fa  place. 

Le  jour  de  la  nouvelle  Lune , lô 
Monarque , environné  de  fes  courti- 
lans  & armé  de  deux  javelines , court 
dans  le  palais  > comme  s’il  étoit  dans 
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le  deflein  de  combattre.  Quand  ft 
courfe  eft  finie , on  apporte  une  ga.- 
melle  remplie  de  blé  d’Inde  bouillL 
L’Empereur  la  renverfe , & ordonne 
aux  grands  Seigneurs  de  manger  les 
grains  répandus  à terre.  La  plus 
grande  de  toutes  les  fêtes  eft  celle 
de  la  nouvelle  Lune  de  Mai.  On  la 
nomme  Chuavo..  Tous  les  Grands 
s’aflemblent  dans  le  palais,  & cou*- 
,rant  la  javeline  à- la  main,  donnent 
la  repréfentation  d’une  efpece  de 
combat , qui  dure  tout  le  jour.  En- 
fuite  le  Monarque  difparoît  pendaM 
huit  jours  , & dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  ceflent  pas  de  battre,. 
La  fête  fe  termine  d’une  maniéré 
barbare  ; car  le  dernier  jour , l’Em- 
pereur fait  mettre  à mort  plufieurs 
Seigneurs , & les  immole  aux  Mu-r 
zimos  fes  ancêtres.  Alors  les  tam^ 
bours  eeftènt,  & chacun  fe  retire 
dans  fa  maifon..  Il  n’eft  jamais  per-r 
mis  de  paroître  à la  Cour  le  huitié^ 
me  jour  de  la  Lune , parce  qu’on  le 
regarde  comme  un  jour  malheureux. 

II.  Le.-Royaume  de  Mongas  en- 
clavé dans  la  partie  feptentrionalc 
du  Monomotapa  dont  il  a depuis- 
long-tems  fecoué  le.  joug , eft  „ dit- 
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on  , fertile  en  mines  d’or.  Les  plus 
riches  de  ces  mines  , fuivant  Fa-  Hîft,  «fe» 
ria  , font  celles  de  Maffapa  & de 
la  montagne  A’Ophur  ou  de  Fura, 

Mais  M.  Banville , beaucoup  mieux 
inftruit  que  Faria , place  Fura  & 

Malfapa  dans  la  partie  occidentale 
du  Monomotapa , aflez  loin  des  limi- 
tes du  Royaume  de  Mongas,  L’Au-  ' 
teur  Portugais  ajoute  qu’on  a tiré  des 
mines  de  Fura  un  lingot  d'or  de  qua-  IbîA; 
tre  cents  mille  ducats , & que  ce  mé- 
tal y eft  fi  commun  qu’on  le  trouve 
non-feulement  entre  les  pierres  y mais 
même  fous  Vécorce  de  certains  arbres 
juf qu'au  fommet  du  tronc.  Tout  cela 
fent  l’exagération  & même  la  fable. 

Les  Portugais  ont  un  comptoir  à 
Maffapa , fous  la  diredion  d’un  Offi- 
cier, qui  eft  nommé  par  le  Gouver- 
neur de  Mozambique  , du  confen^  . 
îement , dit  Faria , de  V Empereur  du 
Monomotapa  ; ce  qui  prouve  que  le 
diftrid  de  Maflàpa  appartient  à Ce 
Prince , & n’eft  point  une  dépendan- 
ce d§  l’Etat  de  Mongas.  Bokuto , au 
Nord  de  Maflapa , eft  un  autre  éta- 
bliflement  Portugais. 

III.  Au  Midi  du  Monomotapa  Le  Royaux 
propre,on  trouve  le  Royaume  de  Sa-  niedeSofaJa, 


378  Histoire 

fala , qui  a donné  fan  nom  à la  côte 
voifine.  Sa  longueur  d’Orient  en 
' Occident  c’ft  d’environ  quatre-vingts 
lieues  ; & d en  a trente  du  Midi  au 
Nord,  Le  Prince , qui  le  gouverne , 
eft  tributaire  du  Portugal , & fait 
profeffion  du  Mahométilme.  Il  s’ap- 

Î>elle  Quitévé , titre  qui  répond  à ce- 
ui  de  Roi.  La  principale  riviere  du 
pays  , nommée  auffi  Sofala , & cé*» 
lebre  par  les  fables  d’or,  coule  de 
rOueft  à l’Eft , & fe  jette  dans  la 
mer  des  Indes  à a i degrés  de  latitu- 
de, C’eft  à quelque  diftance  de  fon 
embouchure  qu’eftia  ville  de  Sofa- 
la, dans  une  ilk  du  meme  nom , for- 
mée par  cette  riviere.  Un  fort  que 
les  Portugais  ont  bâti  dans  ce  lieur 
les  rend  maîtres  de  tout  le  commerce 
du  Royaume  qui  produit  beaucoup 
d’or  & d’ivoire.Lepays  eft  outre  cela 
fertile  en  beftiaux,  & jouit  d’un  air 
aifez  tempéré,.  Seshabitans  font  un 
mélange  d’Arabes  Mahométans  & de 
Cafres  idolâtres.  Les  Portugais  pof- 
iedent  auflS  le  fort  d*Inhaquea , à cinq 
©U  fix  lieues  de  Sc^ala  vers  le  Nord, 
Oripne  des  Ce  fut  Vafco  de  Gama  qui  fonda  au 
ÉtabiifTeiners  commencement  du  feizieme  fiecle  la 
ttrtqgaa».  étabMèments  fur 

çette  côte. 
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rV.  Le  Royaume  de  Manica , fî- 
tué  à l’Occident  de  celui  de  Sofala , 
cft  fameux  par  fes  mines  d’or , dont 
les  Portugais  entreprirent  la  conquê- 
te vers  l’an  iy70.  Vafco  Fernandez 
Homen , nommé  au  gouvernement 
du  Monomotapa , eut  le  bonheur  de 
pénétrer  jufqu’à  ces  mines  avec  un 
corps  d’environ  mille  hommes,  qu’il 
eonduifit  par  le  Royaume  de  Sofa- 
•la,  où  il  eut  divers  obftacles  à fur- 
monter.  Mais  s’étant  appèrçu  que 
leur  richefle  ne  répondoit  pas  à fes 
cfpérances , & que  les  Cafres  avec 
beaucoup  de  tems  & de  travail  n’en 
tiroient  que  fort  peu  d’or,  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  à .cette  entreprife. 
Quelque  tems  après  le  Roi  de  So- 

■ fala  permit  aux  Portugais  d’exploi- 
ter les  mines  de  Manmnas , à condi- 

‘ tion  qu’ils  lui  payeroient  annuelle- 

■ ment  une  fomme  modique.  Fernan- 
dez les  vifîta  , & fe  rendit  enfuite 
dans  le  Royaume  de  Chicova , vera 
le  Nord , où  il  s’imagina  trouver  de 
riches  mines  d’argent.  Il  avoir  avec 
lui  mille  foldats.  Faria  prétend  que 
les  Cafres , allarmés  de  fon  projet , 
mirent  en  œuvre  le  ftratagême  fui- 
vant.  Ils  femerent  ua  peu  déminé- 


.Royaame 
de  Manica. 


Tentatives 
des  Portu- 
gais pour  la 
conquête  de 
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ral  dans  quelques  endroits  éloignés 
de  fa  fource  , & montrèrent  ces  lieux 
aux  Portugais  comme  les  véritables 
mines.  Vafco  fit  creufer  la  terre  par 
fes  gens , & perdit  le  fruit  de  fes  re- 
cherches. Les  provifions  commen- 
çant à lui  manquer  , il  prit  la  réfolu- 
‘ tion  de  retourner  au  Fort  de  Sena 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  , ne  laiffant  à la  mine  que 
' deux  cents  foldats , avec  les  inftru- 
mens  néceflaires  pour  continuer  les 
travaux.  Antoine  Cardofa  de  Al- 
meyda , qui  commandoit  ce  déta- 
chement, fe  laifla  furprendre  par  le» 
Cafres , qui  l’attirerent  dans  une  cm- 
bufcade  où  il  périt  avec  tous  fes 
* gens. 

Expédition  Avant  l’expédition  de  Vafco  Fer- 
le Batreto.  nandez , François  Barreto  avoit  en- 
. trepris  de  pénétrer  aux  mines.de 
Manica  & de  Butua,  par  la  route  de 
Mongas.  Il  traverfa  en  effet  ce 
Royaume  , remporta  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Cafres  , qui  voulurent 
lui  difputer  le  pafl'age,  & s’empara 
de  Mongas  leur capitale.Mais  divers 
incidens  , étrangers  àl’Hiftoire  que 
nous  écrivons  , l’empêcherent  de 
.pouifuivre  cette  entreprife.. 
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’ V & VL  Sabia  & Inhambana  font 
deux  Royaumes  plus  méridionaux, 
te  premier , fitué  au  Sud  du  Mono- 
motapa  propre , eft  traverfé  du  Cou- 
chant au  Levant  par  une  Rivière 
qu’on  nomme  auffi  Sabia.  Son  Sou- 
verain prend  le  titre  de  Sedanda.On 
voit  fur  Ja  côte  les  Mes  deBocicas, 
& un  cap  très-connu  des  gens  de  Mer 
fous  le  nom  de  faint  Sebajiien,  In- 
hambana s’étend  au  Midi  de  Sabia, 
fur  une  côte  qui  peut  avoir  70  lieues 
de  long.  pays  eft  baigné  à t’Oueft 
& au  Sud  par  la  riviere  du  Saint- 
Efprit , qui  le  fépare  des  terres  des 
Hottentots.  Voilà  tout  ce  qu’on  fait 
fur  ces  deux  Royaumes  , qui  font 
bornés  à l’Orient  par  la  Mer , & à 
l’Occident  par  ceag  de  Manica  & 
de  Biri,  dont* le^^l^ffèflions  font 
encore  moins  connues.  Le  Souve- 
rain de  Manica  porte  le  titre  de 
Chicanca.  J’ai  déjà  remarqué  que 
tous  ces  Royaumes  font  des  démem- 
bremens  de  l’Empire  du  Monomo- 
tapa. 

Je  terminerai  la  defeription  des  cô- 
tes de  Sofala  par  quelques  obferva- 
tions  du  Pere  Dos-Santos , Religieux 
Pominicain employé  pendant  onze 


Sabiafâc  Itfr 
hamliana. 
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tirée*  de  fon  ans  EUX  Miffions  dc  ccttc  contréc.' 
Sn«îè“,  principale  réfidence  étoit  à So- 
fui  le  Grand  f%la,  d’où  il  a fait  plufîeurs  voyages 
Differt.  VI.  à Sena,  à Maflapa  & à Teté,  en 
remontant  la  riviere  de  Zambezé. 
Xics  Dominicains  avoient  des  Cou- 
vents dans  prefque  toutes  ces  villes.. 
Nous  apprenons  de  cet  E^crivain 
Riviere*  de  quc  la  rivierc  de  Sofala  prend  fa 
fource  dans  le  pays  de  MocSaranga, 

• vers  l’Occident  , environ  à cint 
lieues  de  fon  embouchure.  Les  habi- 
tans  de  Sofala  remontenik  cette  ri- 
viere avec  leurs  marchandifes , les 
vendent  à Manica,  & rapportent  en 
échange  de  la  poudre  d’or.  Le  Cua- 
ma , qu’on  appelle  auflî  Zambie  ou 
Zambezé  ^ parce  qu’il  pafle  par  un- 
village  de  ce  nom , coule  au  Nord 
du  Sofala.  C’e|j||||^  fleuve  très-rapi- 
de , qui  dans  quelques  endroits  a, 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Il  fe  par- 
tage en  deux  bras  à trente  lieues  de 
fa  principale  embouchure , & cha- 
que bras  paroît  aulïî  large  que  le 
fleuve  avant  fa  divifion.  Le  plus 
gros  s’appelle  Luaho  , & l’autre 
Quilimane,  Ils  fe  fubdivifent  eux- 
mêmes  en  trois  canaux , qui  fe  jet- 
tent dans  la  Mers  Ce  qui  a fait  dire 


Digitized  by  Google 


DES  ArmicAiKS.  383 

<]ùe  le  Cuama  avoit  cinq  emboucha- 
xes  ; mais  il  n’y  a que  le  Luabo  & le 
Quilimane  qui  foient  navigables.  On 
peut  remonter  le  Zambezé  jufqu’au 
Royaume  de  Saeumbe , au  Nord  de 
Chicova , & à plus  de  cent  trente 
lieues  de  fon  embouchure.  Là  eft 
une.  catarade , qui  coupe  la  naviga- 
don  pendant  vingt  lieues.  Cette 
Riviere  a,  comme  le  Nil , des  dé- 
bordemens  réglés  , qui  engrailTent 
les  terres,  & qui  arrivent  pendîwit 
les  mois  de  Mars  & d’ Avril. 

Dos-Santos  ajoute  qu’il  y a un 
grand  marché  d’or  à Maflapa , où  ce 
métal  eft  très-commun , principa- 
lement dans  la  montagne  de  Fura 
ou  à'Afura^  fur  le  fommet  de  la- 
quelle on  voit  les  ruines  de  plufieurs 
édihees  confidcrables.  Suivant  une 
tradition  du  pays , ces  ruines  font  les 
reftes  des  magazins  de  Salomon  ou 
de  la  Reine  deSaba,  qui  tiroient, 
dit-on , beaucoup  d’or  de  cette  mon- 
tagne. L’Auteur  paroît  ajouter  un 
peu  trop  de  foi  à cette  tradition  ; 
mais  il  n’eft  pas  contre  la  vraifem- 
blance  que  Salomon  étendit  fon 
commerce  jufqu’à  la  côte  de  Sofala , 
& que  ïAfura  moderne  fût  VOphir 


Marche 
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dont  il  tiroit  tant  de  richeflfes.  En 
fuppofant  que  fes  flottes  partoient 
de  la  Mer  rouge,  elles  ne  pouvoient 
trouver  de  mines  d’or  plus  voiiïnes 
de  la  Judée. 


CHAPITRE  IV. 
Pays  des  Hottentots, 


Article  Premier. 

Terres  dos  Fumos  G;*  de  Natal.  Nations 
Hottentotes, 

C’est  au  Sud  d’Inhambana , au- 
deflbus  de  l’embouchure  de  la 
riviere  du  Saint-Efprit , que  com- 
mence, fuivant  Dom  Vaiflette , le 
pays  des  Hottentots , qui  s’étend 
jufqîi’à  l’extrémité  méridionale  de 
l’Afrique,  entre  26  & 33  degrés 
de  latitude.  M.  Danville  ne  le  place 
qu’entre  30  & 33  degrés.  Sa  partie 
la  plus  feptentrionale  comprend  une 
côte  peu  fréquentée-,  que  les  Por- 
0*  tugais  nomment  Terra  dos  Fumos , 
& qui  eft  habitée  par  des  Gafres , 
qui  n’ont  point  de  demeures  fixes. 

A 
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A rOccidenc  font  d'autres  Peuples 
fauvages , entre  lefquels  on  compte 
les  Brigoudis , les  Cohonas  , les  Chai- 
nouquas , les  Hancunquas  & les  Heu- 
faquas , dont  on  ne  connoît  guère 
que  les  noms. 

La  Terre  de  Natal  efl:  au  Midi  de 
celle  dos  Fumos.  Ce  fut  Vafco  de 
Gama  qui  la  découvrit  en  145)7  , 
& qui  lui  donna  le  nom  quelle 
porte  , parce  qu’il  s’en  approcha  le 
jour  de  Nocif  Elle  s’étend  au  long 
de  la  côte  entre  25P  & 3 2 degrés. 
Ses  habitans , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Hottentots  , font 
fort  noirs.  Ils  ont  la  taille  médio- 
cre , mais  bien  proportionnée , les 
cheveux  crépus , le  nez  ni  plat  ni 
trop  relevé , les-  dents  fort  blanches 
& la  phyfîonomie  agréable.  On 
vante  leur  agilité  & leur  fouplefi'e; 
• mais  la  fertilité  naturelle  de  leur 
pays  les  rend  fort  parefîeux.L’Hifto- 
rien  des  Voyages  rappoi^e  un  exem- 
ple aflez  particulier  de  riur  pafïion 
pour  la  danfe.  Un  jour  qu’ils  s’é- 
toient  aflemblés  près  d’une  Riviere, 
où  un  Vaifleau  Anglois  étoit  à l’an- 
cre, un  Indien  de  l’équipage  des- 
cendit à terre . & fe  mit  à b4ttre  du 
Tome  XL  K 


Terre  de 
Natal. 


Mœurs  der 
habitans. 
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tambour.  Auflî-tôt  tous  les  jeunes 
gens  de  l’un  ôç  de  l’autre  fexe  com- 
mencèrent à danfer , & les  vieux 
' imitèrent  aullî  leur  exemple.  Ce  bal 

dura  fi  long-tems , que  les  Cafres 
excédés  de  fatigue  furent  obligés 
de  prier  le  tamboi^r  de  finin 

Ces  Sauvages  ont  quelques  no-* 
* tions  d’une  Divinité,  qu’ils  hono- 
rent par  des  fctes  & par  des  dapfes, 
Ils  portent  à leur  cou  des  efpeces 
de  croix.  Leurs  maifens , dont  la 
forme  eft  carrée , font  bâties  de  plâ- 
tre. Ils  ne  fe  frottent  pas  le  corpjs , 
comme  les  Hottentots , avec  une 
grailTe  puante , & ils  n’ont  pas  I9 
même  bégayement  dans  leur  parler. 
/ Leur  principal  commerce  eft  avec 

les  Corfaires  Arabes  & les  Cafres 
du  Monomotapa.  .Néanmoins  _ on 
' voit  de  tems  en  tems  quelques  Vaif- 

féaux  Européens  fe  rendre  des  In- 
des à Natal , pour  acheter  des  dents 
d’éléphan^  qui  font  la  principale 
richefte  d*ces  Barbares. 

<5uaiitfs&  Leur  pays  , qu’on  dit  être  fort 
mal  fain , offre  de  grandes  forêts 
- des  montagnes  très  hautes,  remplies 
de  lions,  de  rhinocéros  , d’éléphans, 
dç  léopards,  d’purs^de  daims,de 
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loups  & de  renards.  Entre  plufieurs 
fortes  d’oifeaux  , on  y trouve  un 
i;rand  nombre  d’autrucnes.  La  côte 
de  Natal  eft  très-dangereufe.  Les  Danger  de 
vents  y foufflent  avec  impétuofité, 
les  orages  font  fréquefts , & la  Mer 
cft  ordinairement  fort  grofle. 

L’intérieur  du  pays  eft  occupé  par 
les  Hottentots  , qu’on  diftingue  en  Nation'! 
plufieurs  Nations.  La  carte  de  M. 

Danville  en  défigne  huit  principales , fioul 
qui  font  les  Namaquas,  les  Gouriquas , 
les  GaJJiquas , les  0 cliquas , les  Hejî» 
quas  ^ letsUbiquaSy  les  CokhoquasS>c[QS 
Souquas, 

1.  Les  premiers  habitent  le  can-  Grand»  & 
ton  du  Nord,  & s’étendent  jufqu’à  la 
Mer  occidentale.  On  les  divife  en  KoibenEtac 
deux  peuplades , l’une  des  grands  & prcfent  du 

l’autre  des  petits  Namaquas.  II  y a SlÉférancê 
quelque  différence  dans  leur  gouver-  dan»  i-Hiii, 
nement&  dans  leurs  maniérés;  mais 
ils  fe  reflerablent  tous  par  la  force,par  v. 
la  valeur  & par  la  jufteffe  du  difcer- 
nement  ^qualités  qui  leur  attirent  l’ef 
time  de  tous  les  autres  Hottentots, 

& qui  les  font  regarder  par  les  Eu- 
ropéens comme  les  Nègres  les  plus 
fenfés  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
pn  prétend  qu’ils  peuvent  mettre  en 

R ij 
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campagne  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Le  pays 'qu’ils  habitent  eft 
rempli  de  montaghes , couvertes 
d’un  fable  aride , où  l’herbe  ne  peut 
croître.  Les  vallées  ne  font  pas 
moins  ftériles.  La  feule  riviere  qu’ils 
ont  eft  celle  de  l’Eléphant , qui  tra- 
’verfe  leurs  habitations  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft  , & qui  fe  jette  dans"1a 
Mer  d’occident , fur  la  côte  oppoféç 
à celle  de  Natal. 

Cette  contrée  fert  de  retraite  à 
quantité  de  bctes  fauves , entre  lef- 
quelles  on  diftingue  une  forte  de 
daims , mouchetés  de  jaune  & de 
blanc , moins  gros  que  ceux  d’Euro- 
pe , mais  d’une  agilité  inconcevable. 
On  les  voit  ici  par  troupeaux , quel- 
quefois jufqu’au  nombre  de  mille. 
Leur  chair  eft  grafle  & délicate.  Ce 
que  le  pays  offre  de  plus  curieux  en 
matière  d’édifices  , eft  un  rocher 
taillé  en  forme  de  château  ou  de  for- 
terelî'e.  On  le  nomme  Miro,  du  nom 
d’un  Capitaine  Namaquas , qui  fe  fit 
un  amufement  de  lui  donner  cette 
forme.  L’induftrie  de  l’Architeéte 
paroît  fur-tout  dans  deux  logemens , 
dont  les  proportions  font  bien  en- 
tendues , & qui  peuvent  conte-,. 
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nir  un  alTez  grand  nombre  de  fol- 
dats. 

La  Nation  des  Namaquas  eft  fort  ’ 
nombreufe^  Quelques  Ecrivains  lui 
donnent  une  taille  gigantefque.  Les  ' ^ 

femmes  font  belles  & bien  faites. 

Elles  n’ont  pour  habillement  que 
des  peaux  de  bêtes , & toute  leur  pa^ 
rure  confifte  dans  des  grains  de  ver- 
re , quelles  achètent  des  Portugais 
du  Monomotapa.  Les  hommes  ont 
à leurs  doigts  des  anneaux  de  cuivre , 
portent  au  bras  un  cercle  d’ivoire, 

& fe  couvrent  les  parties  naturelles 
d’une  plaque  de  la  même  matière. 

Chacun-  a fa  fellette  de  bois , qu’it 
porte  toujours. avec  lui,  & qui  lui 
fert  de  lîége.  Leurs  principaux  inftfu- 
mens  de  Mufîque  font  des  rofeaux  , 
d’inégale  grandeur , dont  on  tire  un 
fon  qui  approche  de  celui  de  la  trom- 
pette. Le  Gouvernement  eft  dans 
les  mains  d’un  feul  homme. 

Les  Gouriquas , établis  à l’Eft  des  GouA 
Namaquas , forment  un  autre  Peuplé 
nombreux , répandu  dans  un  terri- 
toire plus  confîdérable  par  fa  fertili- 
té que  par  fon  étendue.  Leur  con- 
trée abonde  principalement  en  bef- 
tiaux.  Les  bêtes  fauves  y font  en. 

R ii) 
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plus  grand  nombre  que  dans  aucun 
autre  endroit  des  environs  du  Cap, 

La  plupart  des  habitans  portent  des 
peaux  de  tigres , de  chats  fauvages 
& d’autres  animaux  féroces  qu’ils 
tuent  à la  chalTe, 

I es  Ga(Ti-  Les  Gaflîquas  , que  Kolben  nom- 
me  Heflaquas,  font  au  Midi  des  deux 
peuplesdont  je  viens  de  parler.  Leur 
pays  eft  corffidérable  par  fa  richeffe 
& par  le  nombre  de  fes  habitans.  On 
f y éleve  d’excellens  beftiaux , fur-tout 

des  bœufs , appelles  BûilielMgr , qui  ü 
furpaflent  en  force  & en  beauté  tous  ^ 
ceux  des  contrées  voifines.  Leur 
commerce  l’emporte  aufli  fur  celui 
des  autres  nations  Hottentotes.  H 
confifte  principalement  en  eau-de- 
vie  , en  tabac  ôc  en  corail.  On  re- 
marque que  ce  peuple , qui  vit  dans 
l’aifance,  eft  beaucoup  moins  aguerri 
que  les  nations  qui  l’environnent. 
Néanmoins  il  fe  défend  avec  vigueur 
lorfqu'il  eft  attaqué.  Leurs  villages, 
qu’ils  appellent  Kraaly  font  beau- 
coup plus  vaftes  & mieux  bâtis  que 
ceux  des  autres  Hottentots.  Un 
moyen  en  ufage  chez  les  Gaflîquas 
pour  faire  fortune , eft  d’entrer  au 
lervice  des  Hollandois  du  Cap  : ils- 
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amaffent  au  bout  de  quelques  années 
une  fomrae  d’argent , & retournant 
alors  dans  leur  pays , ils  achètent  des 
terres  & des  beftiaux , & fe  forment 
une  habitation» 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier 
. fur  les  Oihuas  & les  Ubiquas , dont 
les  établiflemens  font  plus  au  Sud» 
Kolben  paroît  en  faire  une  feule  na- 
tion» C’eft  entre  ces  deux  peuples 
que  M.  Danville  place  les  ïïefiquas , 
qui  font  peut-être  les  Heflaquas  dont 
parle  Kolben.  ^ 

Les  Cokhoquas  s’étendent  à 
rOueft , fur  les  bords  de  la  mer  oc- 
cidentale. Leur  pays  of&e  quantité 
de  belles  prairies , dont  plufieurs  dé- 
pendent des  Hollandois  du  Cap.  On 
y vôit  auffi  un  grand  nombre  de  fa- 
lines.  Les  Hollandois  entretiennent 
une  garde  fur  la  côte  , foit  pour  la 
futeté  des  falines,  foit  pour  obferver 
les  vailTeaux  qui  paroiflent  dans  la 
rade  , & donner  avis  de  leur  appro- 
che. L’herbe  croît  fort  épailfe  dans 
les  champs , & s’élève  à une  grande 
hauteur.  Lorfqu’elle  commence  à 
vieillir , les  habitans  la  brûlent  juf- 
qu’à  la  racine , & changent  de  can- 
ton , tranfportant  leurs  hûtes,  & leurs 

R iv 


I.es  OJT- 
qiias  & les 
Ubiquas. 
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Lfs  Hell- 
quas. 

I.es  Cokho- 
quas. 
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troupeaux  dans  d’autres  pâturages» 
Tous  les  Hottentots  font  à cet  égard 
dans  le,  même  ufage  que  les  Cokho- 
quas.  Les  Hollandois  du  Cap  bru- 
lent  aufli  les  herbes  de  leurs  prairies 
dans  une  certaine  faifon , creiifant  un 
fofle  autour  de  l’efpace  où  ils  met- 
tent le  feu , afin  d’empêcher  la  com- 
munication des  flammes.  Les  cen- 
dres font  en  général  un  excellent 
engrais  pour  la  terre. 

LesSonquas  occupent  la  partie  la  . 
plus  méridionale  du  pays  des  Hot- 
tentots, & par  conféquent  la  plus  voi- 
, fine  des  habitations  Hollandoifesi 
C’efl:  une  nation  vive,, entreprenan- 
te , qui  entend  fort  bien  le  métier 
des  armes.  Kolben  dit  qu’ils  doivent 
cette  humeur  belliqueufe  à la  nature 
de  leur  pays , qui  étant  montagneux 
& d’une  pauvreté  extrême,  ne  laifle 
à fes  habitans  d’autre  rejQTource  que 
la  profeflion  militaire.  Ainfi  les  Sou- 
quas ne  pouvant  vivre  chez  eux  s’en- 
gagent au  fervice  des  autres  nations, 
df.  n’exigent  d’autre  falaire  que  la 
nourriture.  Ils  n’ont  qu’un  petit  nom- 
bre de  villages  , & la  chalfe  eft  leur 
principale  occupation.  Les  beftiaux 
font  11  rare»  dans  leur  pays , qu’oij 
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n-’én  tue  qu’aux  fêtes  (blemnelles  ou 
dans  l’extrémité  du  befoin.  Les  lé- 
gumes & les  racines  s’y  trouvent 
abondamment  , & le  bois  y cft  lî 
commun  , qu’on  met  le  feu  dans  les 
forêts , pour  en  écarter  les  bêtes  fa- 
rouches, Les  Sonquas  recueillent 
aulG  beaucoup  de  miel , que  les" abeil? 
les  dépofent  dans  le  creux  des  ro- 
chers. Ils  le  vendent  aux  Hollan- 
dois , qui  en  font  de  l’hydromel , & 
qui  donnent  en  échange  à ces  fauva? 
ges  des  couteaux des  uftenciles  de 
fer  & de  cuivre , de  l’eau-de-vie,  du^ 
tabac  & des  pipes.. 

Voilà  les  peuples  défignés  dans  la 
Cartp  de  M.  Danville..  Kolben  en 
compte  quelques  àutres , tels  que  les 

1.  Gungemans , établis  dans  le-  Gtm- 
voilînage  du.  Cap  de  Bonnie-Efpe- 

rance.-  Ils  ont  vendu  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pofleffions  aux  Hol- 
landois,  avec  lefquels  ils  font  au.- 
purd’hui.  en  quelque  forte  confort- 
dus. 

2.  LesfCo/jmanr,encoreplus voir  ter  Koi- 
fins  du  Cap  , & mêlés  aufli  avec  les 
Hollandois  qui  ont 'acquis  prefque 

toutes  leurs  terres.  Leur  pays  s’é- 
tend principalement  vers  l’Eft’. 

■ K V ' • 

I / 
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uar«f  "et  3^4*  Dunquas  & les  Da- 

Damaçiuas"  fttaquas , fîtués  aufll  vers  le  Midi.  Ils 
habitent  une  région  agréable  & fer- 
tile, plus  unie  que  la  plupart  de  cel- 
les qui  environnent  le  Cap. 
i.cs  Sufla-  J.  Les  SuJJaquas , que  Kolben  pla- 
ce  plus  au  Nord,  à quelque  diftance  t 
de  la  mer  occidentale,  C’étoit  une 
nation  nombreufe , que  les  Hollan- 
dois  ont  en  partie  détruite  ou  dit- 
perfée , dans  le  tems  qu’ils  commen- 
cèrent à s’établir  au  Cap.  Le  p^s 
qu’elle  occupe  aujourd’hui  n’ofnre 
que  peu  de  villages , & nourrit  à pei- 
ne quelques  troupeaux.  Quoiqu’on  > 
y éprouve  une  aflez  grande  difette 
d’eau , & qu’il  foit  en  général  très- 
montagneux,  il  ne  laifle  pas  de  pro- 
duire une  grande  abondance  d’her- 
be , & des  tapis  naturels  de  fleurs  & 
de  verdure , qu’on  trouve  jufque  fur 
le  fommet  des  montagnes, 
tes  Khirzf  6,  Lcs  Khirigriquas  , fitués  au 
fn^uas.  Nord -Oueft  des  Suffaquas,  Air  les 

bords  d’une  baie  qui  porte  le  nom 
de  Sainte  Ilélene.  Ils  font  confidé- 
rables  par  leur  nombre , par  leur  gé- 
nie guerrier  &leur  conftitution  ro- 
bufte.  On  vante  particulièrement 
leur  adreffe  à lancer  la  zagaie.  Le  , 
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territoire  qu’ils  habitent , eft  traver- 
fé  par  la  riviere  des  Eléphans , qui 
coule  de  l’Bft  à l’Oueft  dont  l’em- 

bouchure eft  dans  la  mer  occidenta- 
le. Elle  doit  Ton  origine  à la  multi- 
tude des  éléphans  qu’on  voit  fur  fes 
bords.  Le  pays , qui  l’emporte  beau- 
coup pour  la  bonté  fur  celui  des  Suf- 
faquas , eft  rempli  d’excellens  pâtu- 
rages , qui  font  auflî  fertiles  fur  le 
fommet  des  montagnes  que  dans  les 
vallées  mêmes*.  On  y trouve  en- 
core une  grande  variété  de  fleurs , 
d’une  beauté  particulière.  Les  mon- 
tagnes produifent  des  cailloux  de 
différentes  couleurs  ; mais  les  val- 
lées fervent  de  retraite  à quantité  de 
dangereux  reptiles , entre  lefquels 
on  diftingue  le  Cerajîe , ou  le  ferpenc 
à cornes.  C’eft  uti' animal  aflez  com- 
mun dans  tout  le  pays , & dans  quel- 
ques autres  endroits  de  l’Afrique.  Sa 
couleur  imite  celle  du  fable , & il  eft 
fcouvert  d’écailles  dans  plufieurs  par- 
ties du  corps.  Il  rampe  de  côté  , & 
fiffle  lorfqu’il  fe  remue.  On  prétend 
que  le  feul  remede  à fa  piquure  eft 
de  couper  la  partie  bleffée. 

7.  Les  Houteniquas , dont  les  pof-  lcs  Hc 
feflions  séloigneot  vers  le  Nord-Eft.  tcniquas. 

Rvj 


^^6  H I J T O r R # • 

Leur  pays  renferme  plufieurs 
rets , dans  rintervalle  defquelles^  o» 
voit  d’agréables  prairies  f émailléea 
d’une  prodigieufe  quantité  de  fleurs». 

Les  Kflmraverr  , limitrophes 
d^  HoutenLquas.  Ils  polTedent  un^ 
territoire  vafte , fertile , arrofé  de: 

• plufieurs  rivières , & en  général  fore 
uni.  Leurs  forêts  abondent  en  toute 
forte  de  gibier , & produifent  les  plus, 
beaux  arbres  qui  fe  voyent  dans  la. 
région  des  Hottentots, 
tp*  Hey.  p.  Les  HejfIonjj,.au.Nord-Eft  des 
Kamtovers , fur  les  confins  de  la  ter-  ' 
re  de  NataL  Ils  habitent  un  pays, 
montagneux , où  les  feules  vallées, 
font  fufceptibles  de  culture  , &: 
nourriflent  un  aflez  grand  nombre.  " 
de  beftiaux..  Mais  l’eau  de  leurs  ri- 
vières eft  faumâtre  , & il  ne  s’ea 
trouve  prefque  point  d’autre  dans, 
le  pays.  On  voit  ici  toutes  les  efpe^ 
ces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  reaicon» 
trent  dans  les  autres  habitations  Hot- 
tentotes.  Kolhen  rapporte  un  trait 
aflez  particulier  de  la  fimplicité  de 
ce  peuple.  Un  Officier  de  la  garni- 
fon  du  Cap  étant  venu  leur  propo- 
fer  un  Traité  d’alliance  & de  com- 
merce avec  la  nation  Hollandoife.,.; 
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ils  acceptèrent  fes  offres , & lui  de- 
mandèrent pour  toute  faveur  un  _ 
tambour,  une  poele  de  ter  & un 
chaudron  , qui  fe  trouvoient*  dans-, 
fon  bagage.  Quelque  tems  après  un 
parti  de  Flibuftiers  leur  enleva  ces 
inftrumens.ccLes  Heykoms.dit  l’Au- 
feur , n ont  jamais  perdu  le  fouvenit 
de  cette  injure.  Un  Européen  quï  J 

vifite  leur  pays  eft  sûr  de  leur  en- : 
tendre  rappeller  leur  infortune,  & 
déplorer  la  perte  de  leur  tambour 
de  leur  chaudron  & de  leur  poêle. 

^ lo  & J I Attaquas  & lesKho»  tt$  Attar 
roganquasr  Kotben  les  place  dans  i* Kho*rogan- * 
partie  la  plus  feptentrtonàle  dti  pay?«  quas.  ^ 

dés  Hottentots •>  au-delà  des  ^arms  • 

& des  petits  Namaquas , & en  faics 
deux  Nations  puiffantes  & nom-- 
breufes- , qui-  poffédent  un-  grand 
pays  , dans  lequel  on  trouve  > pas 
intervalles , de  vaftes  déferts  , que 
leur  ftérilité  rend  inhabitables.  Ainli 


ces  Peuples  vivent' en  petites  trou- 
pes, à des  diftances  fouvent  affez 
confidérables  les  unes  des  autres, 
choififlànt  les  meilleures,  terres  & 
les  pâturages  les  plus  commode». 
La  nature  du  climat  qu’ils  habitent 
ne  leur  permet  pas  de  nourrir  un 
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grand  nombre  de  beftiaux  ; mais  la 
chalTe  fupplée  à ce  qui  leur  man- 
que de  ce  côté-là.  Ils  font  d’ailleurs 
aufll  contens  & aufli  joyeux  que 
sfils  pofledoient  la  plus  riche  contrée 
de  Tunivers.  Nul  motif  d’ambition 
ou  d’intérêt  ne  les  porte  à fe  faire 
la  guerre , Ôc  ils  vivent  en  général 
fort  tranquillement  entre  eux  & 
avec  leurs  voifins.  Lorfqu’ils  font 
menacés  de  quelque  attaque  , ils 
s’avert-iffent  les  uns  les  autres  par 
des  fignaux , allumant  des  feux  fur 
k fommet  des  montagnes,  & aflem- 
blaht  de  cette  maniéré  en  fort  peu 
de  tems  une  nombreufe  armée.  , 

. Voilà  à peu-près  tous  les  Peuples, 
connus  de  l’extrémité  méridionale, 
de  l’Afrique.  Ajoutons  à ces  détails 
quelques  notions  fur  le  génie  & les 
nfages  politiques  & religieux  de  ces 
mêmes  Peuples , & nous  aurons  re- 
cueilli tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
plus  particulier  iur  cette  matière.  • 
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Article  II, 

Mœurs  & ufages  des  HonmtotSt  > 

I. 

K 

Origine  & qualités  perfonnelles  de 
ce  Peuple. 

IL  paroît  que  le  véritable  nom  des  véritable 
Hottenots  eft  Hottentottum,  Le  HoKcurots.  * 
refrein  d une  de  leurs  chanfons  eft 
Hottentottum  brokana , qui  lignifie 
payei  Us  gages  du  Hottentot,  Kolben 
nous  apprend  qu’ils  la  compoferenf'**^^  ‘ 
par-felientiment  contre  un  Miniftre 
Hollandois,  qui  avoir  refufé  à un 
domeftique  de  leur,  nation  du  pain 
& du  tabac  , qu’il  lui  avoir  promis 
pour  fes  fervices.  Quant  à l’origine 
de  ce  Peuple , on  peut  dire  qu’elle 
eftabfolument  inconnue.  Ils  croyent 
que  leurs  premiers  parens  s’appel- 
loient  Noh  & Hingnoh  ; que  .Noh  ^ 
croît  le  nom  de  1 homme,  & ning-  lem  origine, 
noh  celui  de  la  femme  ; que  Tekquoa» 
c’eft-à-dire , l’Etre  fuprême , les  plaça 
dans  cette  partie  de  l’Afrique , où 
ils  entrèrent  par  une  petite  lucarne  ; 
qu’il  leur  apprit  l’art  d’élever  des 
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b^ftiaux , avec  quantité  d’autres  Cûn4 
noiflfances , qu’ils  tranfmirent  à leurs 
enfans.  Il  eft  certain  que  l'origine 
desrHottentots  n’a  rien  de  commun 
avec  celle  des  Cafres , dont  ils  diffé- 
rent, non-feulement  par  la  phyfio- 
nomie  & par  d’autres  qualités  coj>- 
porelles,  mais  encore  plus  parles 
ufages  & par  les  mœurs. 

Leur  vifage  eft  plus  olivâtre  que 
noir,  & fort  luifant  dans  l’enfance; 
mais  cette  couleur  vive  fe  ternit  avec 
le  tems , par  l’habitude  qu’ils  ont  de 
fe  grailTer  la  peau.  Cette  omftion  fe 
fait  avec  du  beurre  ou  de  la  graille 
de  mouton , qu’ils  mêlent  avec  de 
k fuie.  Cette  graiffe  fe  durcit  au 
foleil , & formeune  efpece  de  croûte» 
Comme  celle  dont  ils  fe  fervent  éfl; 
communément  alTez  vieille,  il  arrive 
de-là  qu’on  fent  de  fort  loin  l’ap- 
proche d’un  Hottentot.  Cependant 
les  perfonnes  riches  font  plus  déli- 
cates, & n’emploient  que  le  meil- 
leur beurre*,  dont  elles  frottent  non- 
feulement  toutes  les  parties  de  leus 
corps  ,•  mais  même  le  manteau  do 
cuir  qui  leur  fert  d’habit.  Kolben 
croit  que-  le  but  de  ces  oncUons  , 
qu’ils  renouvellent  très  - fréquemr; 
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ment  » eft  de  fe  garantir  des  ardeurs 
du  foleil.  D’autres  penfent  que  les 
Hottentots  ne  cherchent  par  ce 
moyen  qu’à  donner  plus  de  foupleflo 
à leurs  membres.  Il  feroit  peut-être 
plus  raifonnable  de  dire,  que  leui; 
peau  eft  naturellement  fi  feche  & fi 
tarineufe,  qu’ils  font  obligés  de  la 
graifier , pour  la  maintenir  dans  un 
état  de  fraîcheur. 

- Ces  Peuples  font  en  général  de 
haute  ftature , & les  deux  fexes  font 
bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
Ils  ont  les  yeux  grands,  le  nez  plat, 
les  levres  épaifles  , la  chevelure 
courte  & cotonneufe.  Il  y en  a peu 
qui  foient  tortus  ou  difformes.  On 
vante  leur  agilité  & leur  foupleffe. 
Ils  font  fi  légers  à la  courfe  , qu’ils 
fuivent  fans  peine , ou  qu’ils  devan- 
cent même  un  Européen  à cheval. 
L’Auteur  que  j’ai  cité  rapporte  qu’un 
€c  Matelot  Hollandois  , en  ' débar- 
quant au  Cap  , chargea  un  Hotten-; 
tôt  de  porter  à la  ville  un  rouleau  de 
tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorf^ 
qu’ils  furent  tous  deux  à quelque 
diftance  du  rivage , le  Hottentot  de-, 
manda  au  blanc  s’il  favoit  courir, 
répondit  le  jHoUandois , o«4 
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fort  hitn,  EJfayons,  reprit  T Africain; 
& fe  mettant  à courir  avec  le  tabac 
il  difparut  prefque  auflî-tot.  Le  Ma- 
telot confondu  de  cette  merveilleufe 
vîtefle  ne  penfa  point  à le  fuivre , & 
ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fon 
porteur, 

Les  hommes  ont  les  pieds  gros  & 
larges  : les  femmes  les  ont  petits  & 
déliés.  On  aflure  qu’elles  ont  au- 
deiïus  des  parties  naturelles  une  ex- 
crefcence  , qui  fert  en  quelque  forte 
à les  couvrir.  L.es  deux  fexes  igno- 
rent l’ufage  de  fe  couper  les  ongles 
des  pieds  Ôc  des  mains , & font  géné- 
ralement d’une  extrême  mal-propre- 
té» Ils  ne  rougiffent  point  d’avoir  le 
corps  couvert  d’un  tas  de  vermine , 
for -tout  de  poux , qui  font  d’une 
groffeur  extraordinaire.  Lorfqu’ils 
en  font  trop  incommodés  ils  leur 
donnent  la  chafle , & les  mangent 
làns  dégoût.  Quand  on  leur  deman- 
de comment  ils  peuvent  manger  un 
met  fi  déteftable,  ils  répondent  qu’il 
n’y  a.point  de  honte  à dévorer  des 
infedes  qui  nous  dévorent  eux-mê- 
mes. Les  entrailles  des  befiiaux  ou 
des  animaux  fauvages , aflaifonnées 
de  leur  fang  & à Æmi-cuites>  font 
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dans  leur  idée  un  aliment  exquis.  S’ils^ 
trouvent  dans  les  habitations  Hol- 
landoifes  quelques  vieux  fouliers , ils 
les  ramailent  précieufement , les 
font  tremper  dans  l’eau  pour  amollir 
le  cuir , Sc  les  rotiffent  enfuite  au  feu. 
pour  les  manger. 

Quant  aux  qualités  morales  de  ce  Quaiîtfe 
Peuple , il  eft  doux , careflant , chari- 
table , fenfible  à l’amitié , généreux 
& bienfaifant.  Ils  pratiquent  avec  un 
zèle  extrême  l’hofpitadicé  , non-feu- 
lement les  uns  envers  les  autres, 
mais  avec  tous  les  étrangers  de  quel- 
que nation  qu’ils  foient.  Qu’un  Eu- 
ropéen voyage  dans  leur  pays,  il  eft 
sûr  d’être  bien  reçu  dans  tous  les  , 
villages  où  il  fe  préfente.  Enfin  là 
probité , la  bonne  foi , l’amour  de  la 
juftke,  la  modeftie  & la  chafteté 
font  des  vertus  communes  parmi  les 
Hottentots , & que  peu  de  nations 
pofTedent  au  même  degré.  Quelques 
aâes  particuliers  de  violence , rap- 
portés fouventpar  des  EcrivairiSpeu 
inftruits  , ne  fauroieiit  détruire  l’idée 
avantageufe  que  Kolben  nous  donne 
du  caraélere  de  ces  Africains. 

On  ne  peut  leur  reprocher  avec  Kolben  , 
juftice  que  deux  défauts , Tivrogner. 


sr 
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rie  & la  parefle.  Qu’on  leur  donne  J 
dit  un  Ecrivain  , de  l’eau-de-vié  & du , 
tabac,  ils  boiront  & fumeront  juf- 
qu’à_  ce  qu’ils  tombent  dans  une  ira- 
puifiTance  abfolue  de  continuer  la  dé- 
bauche. La  parefle , leur  autre  vice 
favori , les  domine  tellement , qu’il 
’ 11’y  a quune  néceflité  extrême  qui' 

puilTe  les  déterminer  au  travail.  Ils* 
font  ennemis  de  toute  contrainte,  & 
li  le  befoin  les  réduit  quelquefois  à 
fe  mettre  au  fervice  des  Européens  » 
ils  fecouent  ce  joug  dès  qu’ils  ont 
amalTé  quelqu’argent , & retournent 
à leur  première  indépendance. 

• La  vie  parefiTeuATe  & libre  qu^ils 
mènent  dans  leurs  forêts  a pour  eux 
tant  de  charmes , qu’ils  la  préfèrent  à 
tous  les  avantages  qu’ils  pourroient 
trouver  ailleurs.  Kolben  en  rapporte 
un  exenrple  remarquable.  Vanderf- 
tel.  Gouverneur  de  l’établiflement 
Hollandois  du  Cap  , prit  foin  dès 
l’enfance  d’un  petit  Hottentot , qu’il 
lit  élever  dans  la  Religion  Ô6  dans  la 
pratique  des  ufages  d’Europe.  On 
l’habilla  à la  maniéré  des  Hollan- 
dois , on  lui  apprit  plufieurs  langues, 
& fes  progrès  répondirent  à l’excel- 
lente éducation  qu’on  lui  donna» 
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Dans  la  foite  le  Gouverneur  l’envoya 
aux  Indes  avec  un  Agent  de  la  Com- 
pagnie, qui  remploya  utilement  dans 
les  affaires  du  commerce.  Le  Hot- 
tentot Ifevint  au  Cap  après  la  mort 
de  l’Agent , & fon  premier  foin 
ff’aller  vifîter  fes  parens  dans  la  hutte 
qu’ils  habitoient.  Il  fut  à peine  par- 
mi eux , que  reprenant  le  goût  de  fa 
première  façon  de  vivre , il  fe  dé- 
pouilla.de  fes  habits  européens,  pour 
fe  revêtir  d’une  cape' de  peau  de  bre- 
bis. Il  retourna  au  fort  dans  ce  nou- 
vel ajuftement , & remettant  au  Gou- 
verneur fes  anciens  habits  ; Saches , 
Monjîeur , lui  dit  il , que  je  renonce 
pour  toujours  eu  genre  de  vie  que  vous 
m^av£\fait  embrajfer.  Ma  réfolution  eji 
de  fuivre  jufquà  la  mort  la^  Religion 
G*  les  ufages  de  mes  a^dtres.  Je  gar- 
derai pour  V amour  de  vous  le  collier 
Vépée  que  vous  m'ave!(  donnés  ; mais 
trouve^  bon  que  j'abandonne  tout  le 
refie»  En  même  tems,  fans  attendre# 
laréponfe  de  Vandeiftel,  il  fe  déroba 
par  la  fuite , & janjais  on  ne  le  revit 


^0^  Hxstoxrs 
II. 

Maniéré  de  vivre  & de  s’habiller. 
Simplicité  de  leurs  maifons  & 
de  leurs  meubles,^ 

Alimensdes  Les  Hottentots  n’ont  d’autres  ali- 
Hottemow,  j^ens  ordinaires  que  des  racines , des 
fruits,  & le  lait  de  leurs  beftiaux. 
Ceux  qui  veulent  fc  procurer  une 
nourriture  plus  folide  ont  pour  ref- 
fource  la  cnaife  & la  pêche.  Ils  ne 
tuent  guère  leurs  beftiaux  que  dans 
les  fêtes  publiques , ou  dans  le  cas 
d’une  extrême  néceüité  > mais  ils 
mangent  fans  dégoût  ceux  qui  meu- 
rent de  maladie.  Ils  font  cuire  à leau 
leur  viande , ou  ils  la  rotiffent  à fec, 
en  la  plaçant  entre  deux  pierres  pla- 
tes. Ils  n’afîaifonnent  leurs  mets  d’au- 
cune épice , & n’y  mettent  pas  même 
de  fel  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  s’accommodent  fort  bien  de  nos 
% ragoûts  d’Europe,  & qu’ils  ne^ man- 
gent avec  avidité  toutes  les  viandes 
de  haut  goût,  On  a fait  ici  une  ex- 
périence qui  ne  donne  pas  une  idée 
avantageufe  de  la  falubrité  de  notre 
cuifine  j c’eft  que  les  naturels  du 
pays , qui  s’accoutument  à nos  ali- 
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mens , mpnent  une  vie  moins  lon- 
gue , & ne  jouiflent  pas  d’une  fi  bon- 
ne fanté  que  les  autres  fauvages. 

Ce  font  les  femmes  qui  préparent 
les  repas  ; mais  lorfqu’elles  ont  leurs 
infirmités  périodiques , les  hommes 
prennent  ce  foin , ou  vont  manges 
chez  leurs  ^oifîns.  Ils  n’ont  point  de 
tems  réglé  pour  les  repas  ; mais  ils 
mangent  à l’heure  qu’ils  veulent,  la 
nuit  comme  le  jour,  fuivant  leur  ap- 
pétit ou  leur  caprice.  Les  femmes  ne 
mangent  jamais  avec  les  hommes. 
Un  ancien  ufage,qui  paroît  appartenir 
à la  Religion , oblige  les  Hottentots 
à s’abftenir  de  la  chair  de  porc , de 
celle  du  poiffon  fans  écaille , & de 
quelques  autres  alimens.  Leurs  cuil- 
lieres  font  des  coquilles  de  Mer,  Le 
bout  de  leurs  manteaux  leur  fert 
d’affiette.  Les  gens  aifés  ont  des 
couteaux  } les  autres  déchirent  la 
- viande  avec  leurs  ongles , 'qu’ils  ne 
coupent  jamais. 

J’ai  parlé  de  leur  paffion  pour 
l’eau-de-vie  j mais  ils  n’en  boivent 
guere  dans  leurs  cabanes , où  le  lait 
& l’eau  mêlés  enfemble  font  la  plus 
commune  boiffon.  Ils  n’aiment  pas 
moins  le  vinj  & ils  n’oat  aucune 
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délicateffe  dans  le  choix  ; car  ie  vîn 
le  plus  aigre  leur  plaît  autant  que  le 
vin  le  plus  exquis.  Les  deux  fexes^ 
Ont  une  paflion  défordonnée  pour  le  t 
tabac.  Qnand  il  leur  manque,  ils 
fument  du  Dakka  ou  de  la  racine  de 
Kanna , deux  plantes  dont  je  parle- 
rai dans  la  deferipticfn  des  végétaux 
du  Cap. 

Habillement  H n’y  a rien  dc  plus  fimplc  que 

e*  hommes,  habillement.  Les  hommes  n’ont 
qu’un  manteau  , appelle  Krojf,  qui 
communément  ne  pafle  pas  les  han- 
ches. Quelques  particuliers  l’allon- 
gent jufqu’aux  genoux , & dans  la 
nation  des  Attaquas  il  defcend  juf- 
qu’aux talons.  Ces  Kroff  font  de 
peau  de  mouton  pour  les  pauvres  , 

& de  peau  de  tigre  ou  de  chat  fau- 
vage  pour  les  riches.  Dans  la  belle 
faifon  les  Hottentots  ont  la  tête 
nue  J mais  l’enduit  de  fuif  '&  de 
graifle  qu’ils  mettent  fur  leurs  che- 
veux , fans  jamais  les  peigner,  forme' 
Une  croûte  noire , qui  leur  fert  de 
calote.  Ils  éprouvent  que  ce  maftic 
gras  leur  tient  la  tête  fraîche.  En 
hiver  & dans  les  tems  de  pluie  ils 
Ont  tine  calote  de  peau,  attachée 
par  deux  cordons  qui  font  le  tour 
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tâe  la  tcte , & qui  Ce  lient  fous  le, men- 
ton. Dans  la  même  faifori  leurs  jam- 
bes font  couvertes  de  bottines  de 
cuir,  & quelquefois  ils  mettent  à leurs 
pieds  des  fandales  de  peau  de  bœuf 
ou  d’éléphant , qu’ils  attachent  avec 
des  courroies.  Ils  fufpendent  à leur 
cou  un  petit  fac  de  cuir , qui  con- 
tient leur  couteau,  leur  pipe,  leur 
tabac,  & un  petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts,  qu’ils  nomment  dakka, 

& qu’ils  regardent  comme  un  pré- 
fervatif  contre  les  maléfices.  Ils  por- 
tent au  bras  gauche  plufieurs  cercles 
d’ivoire  , dans  l’un  defquels  ils  paf- 
lènt  le  fac  qui  renferme  leurs  pro- 
vifions  de  bouche.  Leurs  kroffes. 
font  rarement  fermées  par-devant,  ^ 

& laiffent  à découvert  la  poitrine, 
l’eftomac  & tout  le  ventre  jufqu’aux 
parties  naturelles,  qu’ils  voilent  or- 
dinairement d’une  peau  de  chat  , 
dont  le  poil  eft  en-dehors. 

Ils  ne  fe  mettent  poiru  en  voya-  Armes  dç 
ge  fans  fe  munir  de  deux  verges  de 
fer  ou  de  bois , dont  l’une  appellée 
Kirri , longue  d’environ  trois  pieds 
&fans  pointe,  n’eft  proprement  qu’u- 
ne arme  défenfîve.  L’autre,  qui  fe 
nomme  Rakkum , eft  pointue  par  un 
Tome  XI,  S. 
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bout , & peut  pafler  pour  une  efpcc^ 
de  dard  , qu’ils  lancent  avec  beau- 
coup d’adrefle , & dont  ils  fe  fervent 
principalement  à la  chafle.  Ils  ont- 
ordinairement  dans  leur  main  gau- 
che un  autre  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied , auquel  ils  attachent  une 
qïieue  de  chat  fauvage , de  renard  , 
ou  de  quelqu’autre  animal  velu.  Elle 
leur  fert  de  mouchoir , & lorfqu’elle 
eft  fale,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans 
la  première  eau  qu’ils  rencontrent. 

Les  femmes  portent  deux  man-r 
teaux  de  la  même  forme  que  celui 
des  hommes , & ouverts  aufli  par  de- 
vant i mais  elles  cachent  ce  qu’ils 
laiffent  à nud  par  un  grand  fac  de 
cuir,  quelles  ne  quittent  jamais  , & 
dans  lequel  elles  mettent  leur  pipe , 
leur  tabac,  leurs  petits  ouvrages,  & 
quelquefois  leur  manger,  Elles  fe 
couvrent  les  parties  naturelles  d’un 
tablier  de  peau , appellé  Kutkros , qui 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  hommes , & elles  en  ont  un  au- 
tre plus  petit , qui  leur  pache  le  der- 
rière. L’ufage  des  jeunes  filles , de- 
puis l’enfance  jufqu’à  l’âge  de  puber- 
té , eft  d’avoir  des  joncs  treffés  au- 
tour des  jambes.  Dans  la  fuite , aU‘ 
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îleu  de  joncs,  elles  portent  des  cour- 
roies de  peau:  e’eft  ici  un  ornement, 
& même  une  marque  de'diftinâion. 
Quelques  Ecrivains  nous  ont  rendu’ 
un  compte  très  • infidèle  de  cet  ufa- 
ge , lorlqu’ils  ont  débité  que  les  fem- 
mes Hottentotes  fe  mettoient  autour 
de  la  jambe  des  boyaux  de  mouton. 
Elles  ont  pour  coëffure  une  efpece 
de  toque,  qui  s’élève  en  pointe  fur 
le  haut  de  la  têtè. 

Les  boutons  de  cuivre  i les  peti- 
tes plaques  de  même  métal , les  pen- 
dans  d’oreille  & les  colliers  de  ver- 
re , paflent  chez  ces  Sauvages  pour 
des  ornemens  précieux , qui  n’appar- 
tiennent qu’aux  perfonnes  de  diftinc- 
tion.  Ils  donnent  volontiers  leurs 
beftiaux  pour  ces  bagatelles.  Quel- 
ques-uns attachent  à leurs  cheveux 
des  veflles  enflées.  Les  petits  Na- 
maquas  portent  fur  le  front  une  pla- 
que d’acier , en  forme  de  croillant. 
La  coutume  des  deux  fexes  eft  de 
jetter  fur  leur  chevelure  & fur  leur 
vifage  une  poudre  jaune , qu’ils  nom- 
ment bukku  , & qu’on  tire  de  la 
plante  que  nous  appelions  fpirée. 
Une  coqueterie  particulière  aux 
femmes  eft  de  fe  faire  de  petites 
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taches  fur  les  joues  avec  du  cU  ■ 
nabre. 

Leurs  cabanes , par  leur  forme 
ovale  & leur  conftrudiion  fort  baffe , 
relfemblent  à des  fours.  Elles  font 
compofées  de  longues  gaules  cour* 
bées  & fort  menues , fur  lefquelles 
on  applique  des  nattes , qui  font  un 
tiffu  de  jonc  & de  glayeul.  Ce  tifïli 
eft  fi  ferré,  quelles  font -impénétra- 
bles à la  pluie  & au  vent.  Le  dia» 
métro  de  ces  huttes  eft  inégal , & 
porte  environ  quatorze  pieds  dans 
la  plus  grande  étendue.  Quelquefois 
on  joint  une  couverture  de  peau  à 
la  clôture  dont  j’ai  parlé. 

Ces  cabanes  font  fans  fenêtre, 
n’ont  d’autre  porte  qu’une  ouver*. 
ture  étroite  & baffe , par  laquelle  on 
ne  peut  pafl'er  qu’en  rampant  fur  les 
mains  & fur  les  genoux»  Une  peau , 
de  bête  en  ferme  fentrée , & arrêtç 
le  vent  dans  les  nuits  froides  ou 
dans  les  jours  orageux.  Si  le  vent  eft 
trop  fort , on  ouvre  une  autre  porte 
dans  un  endroit  moins  expofé.  On 
affure  que  les  huttes  des  Hottentots 
font  en  général  fi  baffes , qu’ils  ne 
peuvent  s’y  tenir  debout.  Chaque 
cabane  renferme  une  famille  , qui 
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efl  ordinairement  compofée  de  dix 
ou  douze  perfonnes.  Il  y a au  centre 
' un  grand  trou , d’un  pied  de  pro- 
fondeur , qui  fert  de  cheminée.  On 
creufe  autour  de  cette  foffe  plu- 
fieurs  autres  trous  moins  profonds , 
dont  chacun  fert  de  fiége  & de  lit 
à un  Hottentot.  Leurs  krofles,  leurs 
arcs  ôc  leurs  carquois , font  fufpen- 
dus  aux  murailles.  La  conftruétion 
balle  de  ces  huttes , & les  matériaux 
combuftibles  qui  les  compofent , 
doivent  les  rendre  fort  fujettes  aux 
incendies.  D’ailleurs  la  fumée  des 
foyers  n’ayant  d’autre  iflue  que  par 
la  porte , on  ne  comprend  pas  corn-  . • - 
ment  les  Hottentots  peuvent  fe  te- 
'nir  dans  de  telles  demeures. 

C’eft  de  l’alTemblage  de  ces  huttes  Kwais  ou 
que  font  formés  leurs  villages,  aux-  Villages, 
quels  on  donne  le  nom  de  Kraal. 

Ils  contiennent  quelquefois  jufqu’à 
cinq  cents  habitans.  Les  cabanes 
font  rangées  en  Cercle  , dans  un  lieu 
commode,  où  l’eau  & les  pâturages 
ne  manquent  point.  Lorfque’la  terre 
commence  à fe  refufer  à leurs  be- 
foins,  ou  que  la  mort  a enlevé  ua 
de  leurs  camarades,  ils  abandonnent 
4e  canton,  & tranfportent  ailleurs 
leurs  Kiaalsambulans»  Sii} 
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Ils  n’ont  généralement  aucun  meu^ 
ble  ; '&  tous  leurs  uftenciles  fe  ré- 
duifent  à trois  ou  quatre  pots  de 
terre  pour  la  cuifine  , & à quelques 
vaifléaux  de  même  matière  pour  fer- 
rer le  beurre  & le  lait.  Il  n’y  a dans 
les  Kraals  qu’une  feule  entrée,  qu’dti 
tient  fort  étroite , & d’ailleurs  cha- 
que hutteeft  gardée  par  un  chien.  Le 
P.  Tachard , Ecrivain  en  général 
peu  exad: , fe  trompe  probablement, 
lorfqu’il  dit , dans  fon  voyage  de 
Siam , que  les  Hottentots  fe  creufent 
quelquefois  des  habitations  fouter-, 
raines, 

III. 

Religion , Gouvernement  & Coutumes  far-^ 
- ticulieres. 

Ces  peuples  reconnoiflent  un  Etre 
fuprême  , qu’ils  appellent  Gounga 
Tekquoa  , c’eft  - à - dire  , Dieu  des 
Dieux , ou  fimplement,  Gounga  , 8c 
auquel  ils  attribuent  la  création  de 
tout  ce  qui  exifte.  Ils  difent  que  c’eft 
un  excellent  homme , qui  demeure 
au  plus  haut  des  deux , bien  au-delà 
de  la  Lune,  & dont  perfonne  ne  doit 
attendre  aucun  mai , parce  qu’il  eft 
incapable  d’en  faire.  Du  tefte  ils  ne 
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lui  rendent  aucune  efpece  de  culte  ; 
& quand  on  leur  demande  la  raifon 
iie  cette  indifférence , ils  répondent 
que  leurs  premiers  parens  ayant  of- 
fenfé  ce  Dieu  , font  tombés  avec 
toute  leur  poftérité  dans  un  endur- 
ciffement , qui  ne  permet  pas  aux 
hommes  de  lui  rendre  les  homma-^ 
ges  les  adorations  qu’il  mérite. 

• Ils  honorent  la  Lune  comme  une 
Divinité  , ils  lui  font  dans  les 
champs  des  facrifices  no<5fcurnes,, 
■qu’ils  renouvellent  conftamment  aux 
pleines  lunes.  Ils  regardent  cet  aftrç 
comme  un Gounga inférieur,  qui  rc- 
■préfente  le  grand,  & ils  s’adrelfent  ^ 
lui  pour  obtenir  du  beau  tems , des 
troupeaux  fertiles , & des  pluies  qui 
engraiflent  leurs  pâturages.  Leurs 
adorations  font  mêlées  de  grimaces , 
^e  contorfions  de  corps , de  cris  ai- 
■gus , de  fauts  , de  chants  & de  dan- 
fes.  Ces  dévotions  durent  toute  la 
huit,  & continuent  quelquefois  pen- 
dant une  partie  du  jour,  mais  avec 
des  «intervalles , durant  lefquels  ils 
Le  tiennent  accroupis,  la  tête  entre 
les  mains , & les  coudes  fut  les  ge- 
noux. 

Ils  ont  pour  quelques  fâints , & 

S iv 

• b 


Adorations 
adrefTées  à la 
Lune, 


Saint*  ré- 
vérés dans  le 
pays. 


.1 

! 


i 


* Digilized  by  •- 


Divinité 

mal-faiToute. 


Infcde  ré- 
véré. 


‘41  (î  Histoire 

quelques  perfonnages  fameux  du 
pays  , une  vénération  religieufe , & 
ils  confacrent  à la  mémoire  de  ces 
grands  hommes  des  montagnes , des 
bois , des  campagnes  & des  rivières, 
ne  paflant  jamais  par  ces  lieux  fans 
s’y  arrêter,  & fans  témoigner  leur 
Tcfpeéi:  par  des  danfes  & des  batte- 
mens  de  mains , ou  par  un  profond 
recueillement. 

Ils  adorent  auffi  une  Divinité 
malfaifante  appellée  Touquoa , qu’ils 
regardent  comme  un  |tre  difforme 
& monftrueux , porté  par  fon  mau- 
vais naturel  à nuire  aux  hommes, 
l’auteur  de  tout  le  mal  qui  arrive 
dans  le  monde , & l’ennemi  perfon- 
nel  de  leur  nation.  Ils  lui  oftVent  des 
facrifices , pour  tacher  de  fléchir  fa 
colere. 

Une  fuperftition  encore  plus  ridi- 
cule les  porte  à rendre  des  honneurs 
divins  à un  certain  infede  de  l’efpeee 
des  cerfs  volans  , qui  eft  particulier  à 
cette  région.  Ils  ne  le  rencontrent 
jamais , fans  lui  donner  des  marques 
d’une  vénération  profonde.  « Lorf- 
qu’il  paroît  dans  un  Kraal , dit  Kol- 
ben , tous  les  habitans  s’aflemblent 
pour  le  recevoir,  comme  flc’étoiç 
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un  Dieu  defcendu  du  ciel.  Ils  tuent 
par  reconnoiiïance  une  ou  deux  bre» 
Dis  en  fon  honneur  , & prennent  fa 
vifite  pour  le  plus  heureux  préfage 
de  bonheur  & d’abondance , perfua- 
. dés  quelle  les  purifie  de  toutes  leurs 
fautes.  Un  Hottentot , fur  qui  l’in- 
feéte  vient  fe  repofer  , eft  regardé 
comme  un  faint . . . pour  répondre  à 
cette  faveur , on  tue  le  bœuf  le  plus 
gras  du  Kraal ....  & on  fufpend  la 
coeffe  du  ventre  au  col  de  cet  habi- 
• tant  fortuné  , qui  eft  obligé  de  la 
porter  jufqu’à  ce  qu  elle  tombe  enF 
pourriture  x>. 

Les  Hottentots  joignent  à ces  pré- 
jugés une  confiance  aveugle  pour  les 
enchantemens  & les  amuletes , at- 
■ tribuanc  à la  puilFance  de  la  magie 
tous  les  accidens  extraordinaires, 
dont  la  caufe  furpalfe  leur  foible  pé- 
nétration. Ils  croient  que  les  âmes 
des  morts  érabliffènt  leur  domicile 
autour  des  tombeaux  , & qu’un  Ma- 
gicien habile  a le  pouvoir  de  les  évo- 
quer, Du  refte  il  ne  paroît  pas  qu’ils 
aient  la  moindre  idée  d’un  état  fu- 
tur, ni  qu’ils  s’attendent  à trouver 
dans  l’autre  vie  des  châtimens  ou 
des  récompenfes,  Le  Chriftianifiiie, 
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fi  l’on  en  croit  Kolben , n’a  point  en- 
core trouvé  ici  de  profélytes , &*  tous 
les  efforts  des  Mijjionnaires  Hollandois 
nont  jamais  .été  capables  de  convertir 
un  feul  Hottentot.  C’eft  que  ces  ef- 
forts ont  été  fans  doute  très-foibles, 
& que  la  Compagnie  Hollandoife , 
ici  comme  ailleurs , s’eft  plus  occu- 
pée du  foin  de  faire  valoir  fon  com- 
merce que  d’acquérir  des  profélytes 
à la  Religion. 

Coutume  de  Qn  doit  mettre  au  rang  des  fuperf- 
lîr  troï-"  titions  de  ces  Sauvages  4 coutume 
peaux  par  le  qu’ils  oHt  de  faite  palier  leurs  trou- 
' peaux  par  le  feu.  Ils  croient  par  ce 
moyen  les  garantir  des  infultes  des 
•bêtes  féroces  , fur-tout  des  chiens 
fauvages , qu’ils  craignent  beaucoup* 
plus  que  les  lions  & les  tigres.  Les 
Hottentots  fe  perfuadent  que  ces  ani- 
maux redoutent  l’odeur  de  la  fumée.. 
Le  jour  de  cette  cérémonie , après 
avoir  confumé  toutes  leurs  provi- 
fions  de  lait,  ils  allument  dans  un 
efpace  quarré  un  feu  de  coupeaux  & 
de  branches  feches , qu’ils'  couvrent 
de  branches  vertes  pour  exciter  de 
la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent 
des  deux  côtes  de  cet  efpace , en 
lailTant  un  palTage  pour  les  trou- 
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peaux.  Si  les  bctes  palTent  hardi- 
ment , ils  pouffent  des  cris  de  joie  , 

& font  de  grandes  réjouiffances  ; 
mais  fi  marquant  de  l’effroi  elles  fe- 
fufent  d’avancer , ou  viennent  à s’é- 
chaper  au  travers  des  rangs , ils  re- 
gardent cet  accident  comme  un  fort 
mauvais  préfage. 

Ce  qu’ils  pratiquent  au  paffage  de 
certaines  rivières  rapides  eft  un  au- 
tre ufage  qui  paroît  appartenir  à la 
Religion.  Ils  fe  font  fur  le  corps  des 
afperfions  , fe  frottent  le  front  d’un 
peu  de  vafe , & prononcent  certai- 
nesparoles  myftérieulès.  La  crainte,-  - 
qui  rend  fi  fouvent  les  hommes  dé** 
vots , eft  le  principal  motif  de  cette 
aélion  religieufe. 

Ils  n’ ont  dans  chaque  Krâal  qu’urï  Prêtre  uni* 
feul  Prêtre,  appellé  S«r/,.c’eft-à-dirc, 

Maître.  C’eft  un  office  éledif,  qui  ^ 
donne  un  rang  diftingué  dans  la  peu- 
plade , & dont  les  fondions  confif- 
tent  à préfider  aux  offrandes  & 
aux  facrifices , à diriger  les  maria- 
ges , les  funérailles  & les  autres 
cérémonies  religieufes.  On  invi- 
te le  Suri  à toutes  les  fêtes , & de 
tems  en  tems  on  lui  fait  préfent  d’uh 
.veau  ou  d’un  agneau  : c’eft  à quoi  fe 


Digitized  by  Google 


^20  Histoire 

réduifent  les  prérogatives  de  cettô^ 
charge. 

Forme  *Ju  Quant  au  gouvernement  des  Hot- 
ment.  Prhi-  t^ntots , VOICI  ce  qu  il  offre  de  piusi 
cipai  chef  de  particulier.  Chaque  nation  a fon 
ch^uc  Na-  appellé  Konquer , qui  préfide 

aux  affemblécs  publiques  , & qui 
commande  l’armée.  Ces  chefs  por- 
tent depuis  quelque  tems  une  cou- 
ronne de  cuivre  : ce  font  les  Hollan- 
dois  qui  les  ont  mis  dans  le  goût  de 
cet  ornement.  Du  refte  le  Konquer 
n’a  d’autorité  immédiate  que  fur  le 
Kraal  qu’il  habite,  & ne  peut  exiger 
des  peuples  aucune  efpece  de  con*- 
tribution , pour  le  maintien  de  fa  di- 
gnité. Son  emploi  eft  héréditaire  ;. 
Ko]bcn,ibid.  mais  à fon  inftallation  il  s’engage  à 
ne  rien*entreprendre  contre  les  pri- 
vilèges de  la  Nation  ôc  les  loix  îbn- 
daraentales  de  l'Etat.  Cette  cérémo- 
nie fe  fait  avec  alTez  d’appareil.  On 
tue  un  boeuf  gras  & deux  brebis  pour 
le  feftin.  Les  femmes  y affiftent  com- 
me les  hommes  ; mais  elles  n’ont  ea 
partage  que  le  lîmple  bouillon , tan- 
dis que  les  hommes  mangent  la  vian- 
de. Le  jour  fuivant  elles  prennent 
leur  revanche  ; car  l’époufe  du  Kon- 
quer donne  un  grand  repas  aux  fem; 
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mes , qui  gardent  ^ur  elles  toute  la 
viande,  & n’envoient  que  le  bouillon 
aux  hommes. 

Outre  le  Chef  général  de  la  Na-  . 
tion , dont  l’autorité  eft  en  quelque  “ 
forte  renfermée  dans  fon  Kraal,  il  y 
a dans  chaque  village  un  Capitaine 
chargé  d’y  exercer  la  juftice  , & d’y 
maintenir  l’ordre  & les  anciennes 
loix.  Son  office  eft  auffi  héréditaire, 

& fon  inftallation  fe  fait  avec  les  me- 
mes cérémonies  que  celle  du  Kon- 
quer.  C'eft  à fon  tribunal  que  font  ju- 
gées toutes  les  affaires  civiles  & cri- 
minelles, à l’exception  des  crimes 
d’Etat,dont  la  connoiffance  eft  réfer- 
vée  au  Konquer , affifté  des  Capitai- 
nes de  tous  les  Kraals.  Ces  chefs  de 
bourgade  ont  pour  marque  diftinc- 
tive  de  leur-dignité  une  canne  à pom- 
me de  cuivre , & une  kroffe  de  peau 
de  tigre  ou  de  chat  fauvage.  Il  n’y  a 
aucun  revenu  attaché  à leur  emploi. 

Comme  ils  ufent  avec  beaucoup  de 
circonfpeéfion  de  leur  autorité  , ils 
font  chéris  & refpedés  du  peuple  , 
qui  fe  révolte  rarement  contre  des 
Maîtres  équitables.  ‘ ' 

' Toutes  les  caufes  civiles  & cri-'  Forme  des 
minelles  font  portées , comme  on  Ta 
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dit,  au  TribunaWu  Capitaine  ; mai» 
les  habitans  du  ^aal  aflîfteiit  au  ju- 
gement , & l’affaire  meft  décidée  qu’à 
la  pluralité  des  fuffrages.  Il  n’y  a 
point  d’oppofitions  qui  retardent  les 
|ugemens,  ni  d’appel  pour  les  annul- 
ier.  A qui  appelleroit-on  d’une  fen- 
tence  rendue  par  toute  la  peuplade , 
en  préfence  du  Chef&  du  pere  com- 
mun ? Ce  font  les  juges  qui  exécu- 
tent eux  "mêmes  les  criminels.  Le 
Capitaine  porte  le  premier  coup  au 
patient,  & toute  l’afTembiée  s’unir 
pour  l’achever.  Le  châtiment  effacé: 
tellement  la  honte  du  crime , que  là 
famille  du  coupable  n’en  reçoit  au- 
cune tache.  Les  parens  viennent  en^ 
lever  le  corps , & lui  rendent  les  mêv 
mes  honneurs  funèbres  qu’on  accor* 
de  aux  autres  morts.  Voilà  les  le- 
çons d’humanité  que  nous  donnent 
ces  barbares.  S’il  s’élève  un  diffé- 
rend entre  deux  villages , l’affaire  fe 
juge  en  préfence  du  Konquer,  dans 
une  affemblée  générale  de  la  nation, 
Kolben  loue  avec  juftice  la  fageffe 
d’un  tel  gouvernement  , dont  on 
chercheroit,  dit- il,  inutilement  l’e- 
xemple chez  les  nations  les  plus  po- 
licées de  l’Europe, 
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Tous  les  biens  hérédicaires  appar- 
tiennent à l’aîné  des  âls , fans  que 
les  cadets  puiflent  rien  prétendre.- 
Les  filles  ne  font  en  aucun  cas  ap- 
pellées  à la  fuccelfion.  Au  défaut  des 
ûéritiers  directs , les  biens  palïènt 
dans  la  ligne  collatérale,  à l’aîné  des 
mâles.  Après  la  mort  du  pere  l’ainé 
des  fils  a une  autorité  abfolue  fur  fes 
freres  & fes  fœurs,quine  peuvent, ni 
le  quitter , ni  fe  marier  fans  fon  con- 
lentement.  Il  leur  donne  la  part  qu’il- 
veut  à fa  fortune  ; mais  la  loi  l’obli- 
ge de  pourvoir  à la  fubfiftance  & à 
l’entretien  des  femmes  de  fon  pere^ 
Il  eft  à remarquer  que  l’aîné  perd, 
tous  ces  avantages,s'il  fe  marie  avant: 
la  mort  de  fon  pere. 

Voici  quelques  ufages  qu’on  ne  peur 
excufer  de  barbarie.  Les  Hottentots 
tuent  fans  fcrupule  les  enfans  qu’ils 
ne  veulent  pas  nourrir,  & traitent 
avec  la  même  inhumanité  les  vieil- 
lards que  l’infirmité  accable  & rend 
inutiles  à la  République.  Tant  qu’un- 
homme  ou  une  femme  peuvent  fe 
traîner  hors  de  leur  hutte , & y ap- 

Eorter  quelques^acines  ou  un  peu  de 
ois , on  les  laifle  vivre , & on  les 
foigne  même  avec  tendrelTe.  Mais; 
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lorfque  la  force  les  abandonne  en-^ 
tierement , & qu’ils  font  incapablés 
de  rendre  aucun  fervice  à la  fociété, . * 
leurs  amis  & leurs  propres  enfans  les 
font  mourir  fans  pitié.  Quelque  ri- 
che que  foit  un  homme  , il  ne  peut 
éviter  ce  malheureux  fort  lorlqu’il 
tombe  dans  une  décrépitude  abfo^ 
lue.  Les  Hottentots , loin  de  rougir 
de  cette  barbarie , prétendent  que 
c'eft  un  aéle  d’humanité  & de  com^- 
paflîon , & qu’un  vieillard  eft  fort 
heureux  qu’on  le  délivre  par  cette 
voie  des  miferes  infupportables  at- 
tachées à la  caducité. 

Lés  enfans  font  dans  les  mains  des 
femmes  jufqu’à  dix-huit  ans  , & ne 
peuvent  avant  cet  âge  fe  mêler  avec 
les  hommes  , ni  converfer  avec  leur 
propre  pere.  La  maniéré  dont  on  les 
reçoit  au  rang  des  hommes  a quel- 
que chofe  de  bizarre.  Tous  les  habi^ 
tans  s’aflemblent , & s’accroupifîent 
en  cercle.  Le  candidat  fe  met  dans 
la  même  pofture  , mais  hors  du  cer- 
cle. Alofs  le  plus  vieux  du  Rraal  fe 
lève,  demande  le  luffrage  deTalTem- 
blée,  & s’approchant  du  candidat  » 
lui  déclare  qu’à  l’avenir  il  doit  abans 
donaer  Sc  méprifer  fa  mere  » fuix  lia. 
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converfation  des  femmes , renoncer 
aux  amufemens  frivoles  de  l’enfance, 

& fe  conduire  en  ho||pe  dans  fes  diP 
cours  & dans  fes  adions.  En  confé- 
quence  de  cette  leçon  , le  jeune  Hot- 
tentot va  trouver  fur  le  champ  fa 
mere , & fait  éclater  fon  mépris  pour 
elle  en  l’accablant  d’injures  & en  la 
battant.  Moins  il  ufe  de  ménagement 
en  cette  occafion,  plus  fes  nouveaux 
camarades  lui  en  favent  gré , & fa 
mere  elle-même  , loin  de  fe  plaindre 
de  fon  infolence,  lui  donne  des  louan- 
ges & des  applaudiflemens.  J’ou-  ' 
bliois  une  circonftance  très- infâme 
de  la  réception  ; c’eft  que  le  vieillard 
qui  préfide  à la  cérémonie  pilfe  fur 
îe.  candidat  accroupi  , & l’inonde 
d’un  déluge  d’eau. 

Ceux  qui  tuent , dans  un  combat  "Récompen- 
particulier , un  lion,  un  tigre, 
quelqu’autre  animal  féroce,  reçoi- 
vent une  récompenfe,  qui  leur  don- 
ne une  grande  diftinéüon  dans  le  • 

Kraal.  Le  champion  eft  complimen- 
té dans  fa  hute  par  un  Député  de  la 
Nation , qui  l’invite  à fe  rendre  dans 
la  place  publique , où  tous  les  habi- 
tans  font  alTemblés.  La  troupe  le  re^ 
çoit  avec.de  grandes  acclamations > 
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il  s’accroupit  au  milieu  d’une  cabane^ 
préparée  pour  la  cérémonie , & tous 
les  ailiftans  fe  j^acent  autour  de  lui 
dans  la  même  pofture.  Alors  le  Dé- 
puté , prononçant  certaines  paroles , 
pifle  fur  le  Héros , qui , pour  recevoir 
plus  immédiatement  cette  afperfion  » 
s’eft  fait  avec  les  ongles  des  filions 
fur  la  graifie  dont  il  a le  corps  en- 
duit. Plus  l’inondation  eft  copieu- 
fe , plus  le  champion  fe  croit  honoré. 
Il  s’en  frotte  avec  refpeéi  le  vifage 
& les  autres  parties  du  corps,  Enfuitç 
le  Député  allume  fa  pipe , & la  faiç 
pafler  de  bouche  en  bouche , jufqu’à 
ce  que  le  tabac  foit  confumé.  Il  en 
recueille  les  cendres , & en  parféme 
le  champion,  qui  après  avoir  reçu  les 
félicitations  de  l’aflemblée  , reftç 
feul  dans  la  hutte , où  il  pafic  trois 
jours , pendant  lefquels  il  efi;  défendu 
à fa  propre  femme  de  le  vifiter.  Lo 
foir  du  troifiéme  jour  il  immole  un 
niouton,  reçoit  fa  femme  fe  ré- 
jouit avec  fes  amis.  Pour  monument 
de  fa  viéloire , il  fufpend  à fa  cheve- 
lure la  veflîc  de  l’animal  féroce  qu’il  a 
tué , 3c  la  porte  toute  fa  vie , comme 
^ne  marque  d’honneur. 

. Un  autte  u&ge^  aulH  p.artlçuliei: 


\ 
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«ue  barbare,  eft  d ocer  un  tefticule  ufage fêter 

^ J r celuculc 

aux  garçons , vers  1 âge  de  neuf  ou  aux  garçons» 
dix  ans.  Voici  ce  que  IColben  nous 
apprend  au  fujet  de  cette  opération. 

Le  jeune  homme  , qu’on  frotte  au- 
paravant de  graifle  ou  de  beurre, «ft 
«tendu  fur  le  dos,  les  pieds  & les 
mains  liés.  Quelques  perfonnes  fe 
coucl>ent  fur  lui,  pour  l’empêcher  de 
remuer  : dans  cette  fituation , l’opé- 
rateur , c’eft  le  Suri , ou  le  Prêtre 
du  lieu , lui  fait  au  fcrotum  une  ou- 
verture d’un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur , ôte  le  tefticule , ôc  met  à fa 
place  une  boule  de  même  grofleur  > 
compofée  de  graifle  & d’un  mélange 
d’herbes  pulvérifées  i après  quoi  il 
recout  la  bleflure.  Cette  opération 
n’a  jamais  de  fâcheufes  fuites,  & les 
Hottentots  la  foutiennent  avec  un 
courage  furprenant.  Quand  elle  eft 
! achevée»  le  Suri  recommence  les 
onéUons  >&  pifle  fur  le  patient,  arro- 
fant  de  fon  urine  toutes  les  parties  de 
fon  corps.  Le  jeune  homme  fe  traî- 
ne dans  une  petite  hutte  deftinée  à 
recevoir  les  nouveaux  mutilés  , & y 
pafle  deux  ou  trois  jours , au  bout 
defquels  il  fe  trouve  parfaitement 
guérû  Ceux  qui  ont  été  appellés  àla 
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cérémonie  font  le  même  jour  tôï 
grand  feftin  chez  les  parens  du  gar- 
çon , & palTent  une  partie  de  la  nuit 
à danfef.- 

.Lataifon  que  ces  barbares  appor-> 
l^nt  d’une  fi  ridicule  Coutume , eft 
que  la  perte  d’un  tefiicule  les  rend 
plus  légers  à la  courfe.  Quelques 
vieillards  du  pays  dirent  à Rolben 
quelle  étoit  fondée  fur  la  crainte 
qu’on  avoir  que  les  Hottentots  n’eufi 
fent  trop  d’enfans  ; car  on  eft  ici 
dans  l’opinion  qu’un  homme  , qui 
n’eftipas  ainfi  mutilé,  en  doit  pro- 
duire deux  chaque  fois  qu’il  couche 
avec  une  femme.  Ceux  qui  fe  ma- 
rieroient  fans  cette  formalité,feroient 
l’objet  des  infultes  de  leurs  camara-; 
des , & la  femme  s’expoferoit  elle»; 
meme  au  reflentiment  de  toutes  les 
perfonnes  de  fon  feXe,  qui , par  une 
jaloufie  qu’on  peut  aifément  conce- 
voir , mettroient  en  pièces  l’époufe 
privilégiée  d’un  tel  homme, 

IV» 

Guerres  & hat ailles  des  Hottentosï* 

Je  ne  crains  pas  de  donner  quelque 
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éfetidue  à ces  détails  de  mœurs  & de , 
coutumes  étrangères , parce  que  e’eft  ; 
une  chofe  que  les  Leéleurs  judicieux 
cherchent  principalement  dans  l’Hif- , 
toire.  L’enlevement  de  quelques  Pourquoi 
beftiaux  , ou  l’ufurjpation  des  pâtu- 
rages , font  les  caules  ordinaires  des  t.ns  fc  fonc 
guerres  qui  s’allument  entre  les  Hot- 
tentots.  Ces  Afijcains  ont  une  fen'- 
fibilité  extrême  pour  les  injures  qu’on* 
leur  fait , fur-tout  lorfqu’elles  inté- 
relTent  la  gloire  ou  le  bien  commun 
de  la  nation.  Ils  courent  aufli-tôt  aux 
armes,  & leurs  guerriers  s’affemblent 
avec  une  merveilleufe  promptitude. 

Le  foin  des  préparatifs  les  arrête 
peu  ; ils  n’ont  ni  bagage  ni  artillerie  à 
conduire  ; ils  ne  connoiCTent  pas 
même  l’ufage  des  magafins. 

Leurs  guerres  font  courtes , & fe 
terminent  toujours  dans  une  campa*- 
gne.  Une  bataille  en  fait  ordinaire- 
ment la  décifîon.  Ils  commencent  l’at* 
taque  avec  des  cris  terribles , ^ com- 
battent avec  un  furieux  acharnement, 
mais  fans  aucun  ordre.  Dans  quel*- 
ques  peuplades  c’ell  le  Konquer , ou 
Capitaine  général , qui  donne  avec 
une  flûte  le  lignai  de  l’aétion.  Tant 
qu’il  continue  de  jouer  * fes  troupes 
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combattent,  & fe feroient  plutôt  ha- 
cher en  pièces  que  de  reculer  ; mais 
ü ce  bruit  eefle , elles  fe  débandent 
& prennent  la  fuite.  Les  Hottentots- 
ne  dépouillent  jamais  les  morts  , & 
ne  leur  font  aucune  efpéce  d’infulte  ; 
mais  ils  tuent  fans  pitié  tous  les  pri- 
fonniers.  Les  déferteurs  & les  ef- 
pions  reçoivent  le  même  traitement, 
Lorfqu'une  nation  eft  vaincue , Sc 
craint  une  deftruélion  prochaine, 
elle  s adrefle  ordinairement  aux  Eu- 
ropéens du  Cap , qui  prennent  tou- 
jours fa  défenfe  , foit  en  employant 
fa  médiation,  foit  en  envoyant  fur  les 
lieux  un  détachement  de  troupes  ré- 
gulières , qui  force  bientôt  les  deux 
Politique  partis  à s’ accommoder.  La  politi- 
doi*  que  des  Hollandois  eft  d’empêcher, 
qu’une  Tribu  plus  puilfante  n’op- 
prime & ne  fubjugue  les  autres,  & de 
maintenir  un  jufte  équilibre  entre  ces 
différens  peuples. 

Armes  du  Leurs  armes  font  la  zagaie , l’arc 
^ les  ftéches , le  Kirri  & le  Rakkum, 
efpcce  de  dards  dont  j’ai  déjà  donné 
la  defcription.  La  zagaie  eft  une 
forte  picque,  d’environ  quatre  pieds 
de  longueur,  terminée  par  une  pointe 
de  fer,  fort  aiguë  & à deux  tfanchans. 
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Oéft  la  meilleure  de  leurs  armes.  Ils 
sen  fervent  également  pour  la  guen’e 
Sc  pour  la  chaflè , & la  lancent  avec 
tant  d adrefle.qu  ils  ne  manquent  pres- 
que jamais  leur  coup.  Leurs  arcs  font 
de  fer  ou  de  bois  d’olive  , & les 
cordes  de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bê- 
tes. Les  flèches  font  de  canne  ou  de 
bois  mince.d’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur, armées  d'un  petit  croiflant  de 
fer,  dont  les  deux  pointes  forment 
un  angle , & font  toujours  empoi- 
fonnées.  Le  carquois  eft  une  forte 
de  fac  de  cuir , long  & étroit , qu’ils 
fe  paflent  fur  l’épaule  avec  une  cour- 
roie, &>  qu’ils  fufpendent  quelque- 
fois par  un  crochet.  Ils  fe  fervent 
du  rakkum  dans  les  combats  & dans 
Jeurs  chalTes , & le  lancent  avec  la 
même  adrefle  que  la  zagaie.  Le 
kirri , bâton  gros  & court , eft  dans 
leurs  mains  une  arme  défenfive , 
avec  laquelle  ils  parent  les  coups  de 
zagaie  & de  rakkum , les  pierres  Ôc 
les  flèches  mêmes. 

Au  lieu  des  éléphans , que  les  an- 
ciens Africains  employoient  dans 
les  batailles , les  Hottentots  mènent 
à la  guerre  une  forte  de  bœufs  , 
qu’ils  appellent  bakhUyert  ceft-à’- 


Bœuâ  qu’cfl 
mené  i I4 
guerre. 
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dire , boeufs  de  combat.  Ces  ani- 
maux , redoutables  par  leur  force  8c 
par  leur  impétuofité , enfoncent  & 
renverfent  les  bataillons  les  plus 
fermes.  On  s’en  fert  auflî  contre  les 
voleurs  & les  bêtes  féroces,  pour 
la  garde  des  beftiaux.  Ils  rappellent, 
comme  nos  chiens  de  Bergers  , le 
bétail  qui  s’écarte , & le  forcent  de 
rejoindre  le  gros  du  troupeau.  On  les 
dreife  à cet  exercice  dans  leur  jeu- 
nefle.  Il  n’y  a point  de  Kraal  qui 
n’ait  au  moins  une  demi- douzaine 
de  ces  gardiens.  Intraitables  & fu- 
rieux contre  tous  les  Etrangers  qui 
fe  préfentent , ils  ont  un  inftind  par- 
ticulier , qui  leur  fait  reçonnoître 
les  habitani^  de  leur  village.  On 
alTure  que  le  bruit  d’une  arme  à feu 
leur  caufe  de  l’épouvante , & qii’îT 
fuffit  même  de  fiffler  pour  fe  garan- 
tir de  leur  fureur. 

Ce  Peuple , naturellement  brave 
& belliqueux , s’exerce  en  tems  de 
paix  à des  joutes  militaires  qui  en- 
tretiennent fon  aélivité  & fon  hu- 
meur martiale.  Dans  ces  combats 
fimulés  on  n’emploie  communément 
que  le  rakkum  & les  pierres.  L’art 
confifte  à frapper  l’ennemi  , & à 

parer 
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•parer , avec  le  kirri , les  coups  qu’il 
porte  , ce  que  ces  Sauvages  font 
avec  une  adrefle  inconcevable , juf- 
qu  à écarter  avec  ce  petit  bâton  les 
flèches  qu’on  leur  décoche.  Lorfai, 
qu’ils  fe  laffent  de  combattre  aveapf 
le  rakkum  ou  avec  les  pierres,  ils  ‘ 
en  viennent  aux  mains , luttent-corps 
à corps  , & tâchent  de  fe  terrafler,- 
Kolbcn  aflure  que  le  fpeétacle  de 
leurs  joutes  lui  caufoit  un  plaifir 
infini.  ♦ 

V. 

Mariaget , Fêtes , Dtvertijfemens, 

La  coutume  des  Hottentots  eft  . 
de  fe  marier  à dix-huit  ans  , c’eft-à-  le  traicca^ 
dire , dans  l’âge  où  ils  font  reçus 
wparmi  les  hommes.  Ces  mariages 
font  bien-tôt  conclus  ; il  fuffit  de  • 
demander  une  fille , pour  être  pre(- 
que  sûr  de  l’obtenir.  Cependant  on 
a befoin  du  confentement  du  pere , 
de  la  mere,  & même  de  la  fille.  Si 
une  fille  n’a  point  de  goût  pour  le 
mari  que  fes  parens  lui  propofent , 
elle  a un  moyen  de  s’en  délivrer  : 
c’eft  de  palTer  avec  lui  une  nuit , pen- 
dant laquelle  le  jeune  homme  lui 
fait  toutes  les  agaceries  que  fa  paf-  ’ 

Tome  XL  ^ T 
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(îon  lui  fuggere  (1).  Si  elle  réfîfte 
cette  périlleufe  épreuvç , elle  eft  (11^-' 
penfée  de  l’épQuler  ; mais  fi  le  jeune 
homme  triomphe  de  fa  réfiftance , U 
J^ut  qu’elle  lui  donne  la  main, 
tés  dom^ilsW  principales  formalités 

joiu  accom-  qui  accompagnent  les  mariages.  Le 
prétendu  fe  rend  au  kraal  de  la  fille , 
avec  tous  fes  parens  & tous  fes  amis 
(de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  tue  uri 
JxEuf,  & chacun  fe  frotte  largement 
de  fa  graiffe.  Les  hommes  , après 
s’être  poudrés  de  bukku,  s’accrou- 
piflent  en  cercle,  & le  mari  fe  place 
au  milieu  d’eux  dans  la  même  pof- 
ture.  Les  femmes , qui  fe  font  fardé 
le  front  » les  joues  & le  menton  avec' 
de  la  craie  rouge  , s’arrangent  de 
la  même  maniéré  autour  de  la  ma-» 
jfiée.  Le  Suri  pilTe  fur  le- mari,  & • 
fait  la  même  faveur  à la  mariée  , re-.; 
tournant  de  d’un  à l’autre,  tant  qu’il 
peut  continuer  rarrofement.  Il  pro- 
nonce en  même  tems  diverfes  bénér/' 
diéhons. 

Après  ce  préambule  bizare,  oti  ' 
coupe  le  bœuf  par  morceaux',  & on 
en  fa,it  rôtir  une  partie  & cuire  Tau- 

(i)  Kolbeii  dit  que  cetre  nuit  eft  employée  à Jç' 
pînctr , d fe  chatouUUr , bf  d fffoutiter. 
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tre  à l’eau.  Lés  hommes  & les  fem- 
mes forment  deux  cercles  féparés 
pour  le  feftin  ; mais  c’eft  avec  les 
femmes  que  le  marié  Ce  placé,  fans 
toucher  néanrnoins  à leurs  alimens. 

Après  le  repas  on  fume  du  tabac  ou 
du  dakka.Il  n’y  a dans  chaque  cefclç^ 

<^u  ûne  feule  pipe , qui  pafle  fucceflj- 
Vement  de  main  en  main.  La  nuit  efl: 

Employée  dans  les  mêmes  divertif-' 
femens  , qui  durent  quelquefois  plù- 
fieurs  jours.  * 

' -L’afage  très-nafurel'de  la  p.olygà-  .Loîx:  ma- 
riîie  leur  eft  familier , & les  pWfqn,-! 
ries  riches  ont  communément  deux^ 
ou  trois  femmes.  Le  mariage  eft  dé-’ 
fendu  entré'' les  coufins  au  premier  ' 

&^au  feçond  .dégré,  & l’infraélion^ 
de"  cette  loi  uft  punie  de  la  baft'ô-^ 
nade.^La  mort  eft  la  peine  inévità-’ 
ble  de  l’adultere.  Uiïpejfé  , düî  mà-^ 
rie  fon  fils,  lui  donriô ‘ côiumudé^^ 
ment  une  couple  de  vaches-  &‘Heux^ 
brebis.  Si  les  filles  apportent  une* 
dot,  ce  qui  eft  très- rare ^ elle  cpn-^ 
fifte  aufiî  dans  qüelques  beftiaux  /' 
cpie  le  mari  eft:  obligé  dé  reftituer/ 

Ibrfque  (a  femme  meurt  fans  lui  laif- 
fér  d’enfans.  Les  richeffes  né'  déci-, 
fîent  point  ici  du  fort  dès'  fémmeSjT 

. ' J ij 
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C’cft  aux  agrémens  du  corps  & dc- 
l’efprjlt  que  les  Hottentots  donnent 
la  préférence , &t  la  fille  du  plus  pau?. 
vre  habitant  époufe  quelquefois  le 
Capitaine  ,de  fon  Kraal , ou  le  Kon-  . 
quèr  même.  Celane.fe.nt  point  en-? 
çore  la  barbarie.  ^ 

' Le  divorce  efi  permis,  lorfquterij 
a quelque  raifon  légitime  de  le  de-r 
mander.  La  femme  répudiée  n’ob^ 
tient  pas  toujours  |a  permiffion  dç 
prendre  un  autre  époux.  Une^loi  forr 
(étrange  oblige  une  veuve  qui  fe  ré- 
marie de  fe  faire  une  incifion  à.  I4. 
jointure  du  peut  doigt , & de  conti-! 
nuer  aux  autres  doigts  la  même  opé-. 
ration  à chaque  npuvel  engagement 
quelle  forme,  . 

Les  femmes  accouchent  à terre , " 
fur  la  peau  de,, mouton  qui  leur  fert 
de  manteau , & qu’on  a foin  d’en- 
terrer après  Taccouchement , dans  la 
crainte  qu’on  ne  jette  deflus  quel- 
que fort , funefte  à la  mere  ou  à fon 
fruit.  Le  mari  doit  s’abfenter  pen- 
dant lé  travair,  fou^  peine  de  payer 
une  amende  d’une  brebis.  Si  le  tra-, 
vail  eft  trop  long  , pn  fait  avaler 
a la  femme  , une  décpélion  de  lait 
& de  tabac,  qui  lui  procure  une 
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|jrompte  délivrâhcé.  Auflî-tôt  que 
, l’enfant  eft  né,  on  lui  fait  fucceili- 
vement  plüfieurs  onâionff  avec  de  j, 

la  fiente  de  Vache , du  jus  dê  la  tige 
de  figuier',  & de  la  graifle  de  mou- 
ton ou  de  beurre  fondu.  Lorfque  le 
corps  eft  bien  imbibé  de  ces  ofic- 
fions,  on  le  poudre  de  bukku,  qui 
forme  une  efpéce  de  croûte.  On  lie 
le  nombril  des  entans  avec  un  nerf 
de  mouton , qui  leur  pend  fur  le 
Ventre  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  eh 
pourriture.  Un  des  premiers  foin's 
des  meres  êft  de  leur  applatir  le  nez 
avec  le  pouce. 

Si  l’enfant  meurt  dan's  ïe  lein  de 
fa  merè,  ou  après  l’aCcouchement , 
les  Hottentots  prennent  l’aliarme’ , ^ ***■ 

èc  tranfportent  ailleurs  leur  Ktaàf, 

On  fait  des  re^ouiffances  extraordi- 
naires à ta  nâilTance  de  deux  jumeaux 
mâles.  Si  ce  font  deux  filles,  on  tue  ' 
la  plus  laide  ; fi  c’eft  une  fille  & uti 
garçon , on  pend  la  fille  à une  bran-* 
che  d’arbre  , ou  elle  eft  enfevelie 
toute  vive. 

G’eft  la  mere  qui  nomme  fen-*  Leurs  noms, 
fant.  Lés  noms  les  plus  ordinaires 
fonrceux  de  quelqu’animal , tels  qué 
Cummon,  lion  j Hakqua , cheysl  j 
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Ghoudi,  niouton,  &c.  Une  loi  de  Re- 
ligion ou  de  police  prefcrit  aux  fem- 
Purifieation  mcs  de  fc  purifier  à la  fin  des  cou- 
1 emmes,  . gg  quelles  font  en  fe  frottant 
le  corps  avec  de  la, fiente  de  vache, 
.&  erikiice  avec  de  la  graifle,  qu  elles 
faupoudrent  de  bukku.  Un  homme 
•ne  p.eut  5 apprpcher  de' fa  femme 
avant  cette  purification,  fous  peine 
de  pafler  pour  iffipur , ^ d’être  con- 
damné à donner  au  Kraal  un  boeufs 
.qu’on  immole  pour  l’expiation  de 
4cette  fouillure.  , \ \ 

Xgs  nouveayx  ‘mariés  li’habitent 
jamais  avec  leurs  parens , Sc  doivent 
jfe  bâtir  une  hutte  particulière.  C’eR 
rhomme  qui  taille  & qui  arrapgeles 
V perches , & c’eft  la  femme  qui  fait 

les  nattes  dont  la  cabane  eft  couver- 
te.’ Quand  elle  eft  un^fois  conftrui- 
tei  le  marine  prend  plus  aucune  pei- 
rareffe  dts  RC , & fc  repofe  fur  fon  époufe  de 
hoiBinM.  jgj  foins  domeftiques.  La  chaf- 

fe  & la  pêche  font  prefque  l’unique 
occupation  des  hommes.  Les  fem- 
mes au  contraire  fupportent  tout  le 
fardeau  du  ménage.  Leur  devoir  eft 
d’élever  les  enfans  , de  ^rder  les 
troupeaux , d’apporter  du  bois  & de 
l’eau  dans  la  cabane.,  de  préparer  1^ 
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l%umeé  & les  autres  allmeàs  « Sc 
d’aller  quélquefoi^  les.ûhereher  fort 
■ loin.  Les  deux  époux  ne  couchent 
jamais  enfemble , fe  parlent  rare- 
ment , & ne  fe  donnent  en  public 
prefqu  aucun  ligne  de  teridrefie.L’inf- 
tindifeul  & le  befoin  les  rapprochent 
quelquefois  ; mais  la  pudeur  & le  fe- 
-cret  jettent  un  voile  ixnpienétrable 
fur  leurs  plailîrs.  Ils  apportent  la  me- 
me modeftie  dans  la  plupart  de  leurs 
^dions  ; cependant  Kolben  alTure 
-que  leurs  femmes  fe  laüTent  tou- 
^cber  fort  librement  pour  un  peu  de 
•tabac.  , 

Ils  célébrant  par  des  fêtes  publt-  Occ3%tw 
dues  tous  les  événeraens  qui 

I • , / . publiques. 

reflent  leur  nation , tels  qu  une  vic- 
toire renaportée  fur  l’ennemi,  la  mort 
d’une  bête  féroce  qui  faifoit  la  guerre 
à leurs  troupeaux,  rinftallation  de 
-leurs  Capicaines  , leur  changement 
de  domicile , & d’autres  époques  re- 
marquables. Ils  donnent  à ces  ré- 
jouiffances'  le  nonl  à’Anderfmaken , En  quoi  cts 
qu'ils  ont  emprunté  de  la  langue  Hol-  coniir- 
'landoife , & qui  fignifie  changer pùur 
le  mieux.  Pour  les  célébrer  avec  plus 
de  pompe,  on  conftruit  au  milieu  du 
JKjraaLune  falle  de  branches  d’ar- 

T iv 
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bres  , aflfez  grande  pour  contenir 
.tous  les  hommes.  Les  femmes  ont 
•foin  de  l’orner  de  fleurs  & de  gazon. 
On  tue  le  boeuf  le  plus  gras  du  can- 
ton , dont  on  fait  bouillir  une  partie 
. rôtir  l’autre.  Le  bouillon  s’envoye 
aux  femmes  , qui  fe  tiennent  hors  de 
la  falle , & la  viande  eft  férvie  aux 
hommes.  Le  refte  du  jour  & toute 
, la  nuit  fe  paflent  à chanter  & à dan- 
fer  au  fon  des  inftrumens. 
i.eur  adreffe . La  chafle  eft  leur  principal  diver- 
la  wha  c.  Rien  n’égale  leur  adreflè 

& leur  agilité  dans  oec  exercice.  Ils 
* n’employent  dans  les  chafles  parti- 

y - culieres  que  le  rakkum  , & ils  s’en 
fervent  fi  habilement , que  dès  qu’ils 
peuvent  fuivre  d’aflez  près  à la  courfe 
un  lièvre , un  daim  ou  une  chèvre 
fauvage , ils  ne  manquent  jamais  leur 
coup.  Dans  les  grandes  chaflès  , où 
tous  les  habitans  d’un  village  fe  réu- 
ïiiflfent,  pour  détruire  les  animaux 
féroces  qui  attaquent  leurs  trou- 
peaux , ils  font  principalement  ufage 
de  la  zagaie  & des  flèches.  Leur 
coutume  eft  de  former  un  cercle  , 
dans  lequel  ils  enveloppent  les  bêtes 
fauves , qu’ils  aflaillent  toujours  par 
^erriere , évitant  avec  une  adrellè 
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extrême  les  attaques  meurtrières  de 
ces  animaux. 

L’Auteur,  ddnt  j’ai  emprunté  ïeV  Manfere  de 
plus  hnportans  détails  de  cet  article, 
fait  mention  d’une  méthode  fort  fim-^ 
pie  , qu’ils  empîoyent  pour  prendre 
les  élephans,  ce  Comme  ces  an  imaux,: 
dit-il , s’approchent  des  rivières  ea 
rioupe , & marchent  l’un  après  l’autre 
fur  une  meme  ligne , fa  trace  de  leur»’ 
pas  eft  toujours  facile  à reconnoître. 

Les  Hottentots  creufént  dans  cette 
foute  une  foflè  de  fept  ou  huit  pieds= 
de  profbndihr,'  & d'environ- quatre 
pieds  de'  diamètre , au  milieu  de  là- 
quelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu^ 

Ils  couvrent  cette  ouverture  de  peti-^ 
ies  branches  d’arbres,  de  feuillages  ^ 
d’herbe  & deterre. L’éléphant,; 
qui  s’avance  fans  crainte  , tombe  à- 
detni  dans  la  fbfle  , '^fur'lës-pieds  de: 

'devant,  parce'  "que  fé  tfou  n-eft  point 
aflez  grand  pour  le  contenir  tout  en- 
tier. Dans  cette  chôte  il  ne  fauroic 
- éviter  dîe‘  rencontrer  le  pieu  qui  effc 
àü  mifieu  de  fa  foffe , & qui  fùi'  per- 
çant la'poitrine  bu  le  cou , Farréte 
aflTez  po-or  -dènhef  le  téms  auX  chaf- 
feurs  dé  l^achevér'  àvec-  féak  zfàgaiesi- 
Xk  lé  portent  en  triomphé  dans  léoiï:. 
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village , & cette  vidoire  eft  toujours 
célébrée  par  des  réjouiflances.  L’Au-^ 

' téur  ajoute  que  les  rhinocéros  & 

L " les  élans  fe  prennent  fçuyeiit  dans  lo 
même  piège.  ' . .;  j,  ^ jj- 
Habîieté  à II5  montrent  la  mçnie  habileté  a. 
la  pcche,  ia,péche,qui  eft  aufli  urt  de  leurs  prin- 
cipaux amufenaens.  Non-Teulement 
Us  employent  le  filet  . l’hameçon , lo 
dard  & d’autres  inftrun^ns.  mais  ils 
ont  une  méthode  particulière  de. 
prendre  le  poifibn  en  le  grattaitt.  A 
niefufe  q^u’ils  le  prennent  ils  le  met-, 
^nt  dans  des  façs  de  çlÉr  , 
qne  ces  façs  îont  pleins , ils  les.r^5rr 
portent  fur  leur  tête , fans  que  ce  far- 
deau les  empêche  de  nager. 

Mufique  vO'^  . N’oublionsjp^s  de  mettre,  au  rang; 
:aie  & inf-  plaifirs'la  mufique^  & la  dan- 

.ruuicuta  e.  ^ ^ Ics  ,deux  CexQs  fpot,,  égalCr, 

ment  ieurs  ; défices;, . ,|^qur.  .Myfitiue 
V0cale>  fenfe^éie  dans  qn  petit  cerfj* 
de  de  notes.,-  fe  réduit,  à’  quelques 
chanfons  barbares , dont  le  refrem. 

ne  l^Sl?^iTiÇ^ 

lês 
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forme  d’un  arc  oblong , fur  lequel  on 
tend  une  corde  à boyau,  dont  on 
tire  différens  fons , avec  un  tuyau  de 
plume  pafle  dans  la  corde.  Une  de- 
mi - coque  de  noix  de  coco , enfilée 
dans  la  corde  d’un  de  ces  deux  inftrur 
mens,  en  fait  toute  la  différence.  Ils 
ont  aufli  une  efpece  de  tambour', 
compofé  d’un  pot  de  terre  aflèz  lar- 
ge , qu’on  couvre  d’une  peau  demou** 
ton  bien  paffée.  -C’efl:  un  infkumeni: 
particulier  aux  femmes.  . , ■ . 

Voici  ce  qu’on  nous  apprend  fur 
leurs  danfes  , dans  lefquelles  ils  li- 
gnaient plus  leur  agilité  que  leur 
goût.  Les  hommes  accroupis  en  cer- 
cle lailTent  feuLèment„un  intervalle 
pour  le  palTage  des  danfeurs.  Les 
Gongoms  fe  font  entendre , les  fem- 
mes battent  de  leurs  tambours  avec 
les . doigts , & tous  les  fpedateurs 
chantent  ho  j hç  ^ ho  ^ en  frappant  des 
m^ins.rll  fe  préfente  alors  plufieurs 
couples  pour  danfer  ; mais  qn  n’en 
Jaiffe  entrer  que  deuîf  à la  fois  dans 
|e  cgrcle.  ■ Ils  danfent  face  à face  , Sc 
fjuelq\ïefqis  dos  a dos , s’éloignant  & 
fe  rapp^PÇ^aat  par  intervalles , fans 
fe]  prendre  jamais  , par  les  mains. 

d^re  guère  moin» 

, .T  vj 
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d’une  heure , & comme  les  adeurs 
ont  chacun  leur  tour  , ces  bals  font 
toujours  fort  longs^  Il  paroît par  le 
récit  de  Kolbea,  que  les  femmes  en^- 
trent  rarement  dans  le  cercle.  Elles 
fe  tiennent  debout à quelque  dif- 
tance , les  yeux  bailTés , chantant  h(y, 
hoyho  yèc  battant  des  mains%  Celles 
qui  ont  la  hardieife  de  vouloir  dan^- 
fer  avec  les  hommes , lèvent  la  tête', 
frappei^  du  pied , & fecouent  les 
anneaux  quelles  portent  aux  jambes^ 
L’Auteur  compare  le  bruit  quelles, 
font  alors  à celui  d’un  cheval  quL£a 
ÜBCOue  fous  le  harnois. 


V E - 

Dtutl  y funératlUt». 

Lorsqu’un  homme  eft  dangereiF^ 
fcment  malade,  fes  amis  fe  tranfpor- 
tehtavec  empreflementdansfa  hutte, 
& témoignant  leur  affliéHorr  par  des 
cris  lamentables.  Ces  acclamations 
redoublent  quand  il  rend  le  dernier 
Manière  foupit.  On  l’cH veloppc  après  fa  mort 
4'inhuw^^^  dans  fon  manteau , les  jambes  -re- 
pliées vers  la  tête , comme  un  fœtus 
humain , de  maniéré  que  toutes  les 
^partiesde  fon  corps  ^font  couvertes; 
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Au  bout  de  fix  heures  il  eft  conduit 
à la  Tépulture  par  tous  les  habitàns 
du  Kraal , hommes  & femmes  , qui 
aflemblés  devanjja  porte  de  la  ca- 
bane » & accroupis  en  deux  cercles  , 
frappent  des  mains,  & cHent  JS<j,  JBe-, 

Bo , qui  lignifie  pere  dans  leur  langue.^ 

On  ne  fait  point  fortir  le  corps  par  la 
porte , mais  par  une  ouverture  qu’on 
pratique  dans  la  muraille.  Les  por- 
teurs le  prennent  dans  leurs  bras,  & 
tout  le  cortège  fe  met  en  marche  , 
les  hommes  d’un  côté  & les  femmes 
de  l’auge. 

Ils  ront  pendant  le  chemin  des 
hurlemens  & des  grimaces , ^i  ont 
quelque  chofc  de  bizare.  Lorfque  le 
hazard  offre  quelque  fente  de  rocher,- 
ou  quelque  trou- de  bête  fauvage,  on 
choifit  ce  lieu  pour  y enterrer  le 
mortjlâns  le  donner  la  peine  de  creir-  , 
fer  une  folle.  On  a feulement  le  foin» 
de  boucher  l’ouverture  avec  des 
pièces  de  bois , pour  en  fermer  l’ac- 
cès aux  ^bétes  féroçes. 

Le  convoi  revient  dans  te  même  ciiémcmt 
ordre  à la  hutte  , devant  laquelle  il termine 

, . . , l’enterre- 

S accroupit,  en  continuant  les  lamen-  ment, 
tâtions.  Il  fe  fait  enfuite  un'grand  fi- 
lence*  On  voit  paroître  deux  vieilr; 
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lards , qui  entrant  dans  les  deux  cer-^ 
des  que  forment  les  hommes  & les 
femmes , piflent  gravement  fur  toute 
raflemblée.  Ils  prennent  après  cela 
]une  poignée  de  cendres  dans  le  foyer 
de  la  cabane,&  les  jettent  fur  les  alîiC- 
♦ tans»  qui  s’en  frottent  le  corps  avec 
xefpeâ:.  Dans  les  funérailles  des  per- 
fonnes  riches  on  renouvelle  pendant 
i huit  jours  la  même  cérémonie , qui  fe 
termine  par  le  lacrifice  d’une  brebis 
par  un  feftin.  On  fufpend  au  cou 
de  l’héritier  la  coëffe  du  ventre  de  l’a.- 
nimal,  qu’on  faupoudre  de  bi^ku , & 
il  doit  la  porter  jufqua  c^u’elle 
tombe  en  pourriture.  Les  Hottentots 
©nt  aufli  l’ufage  de  fe  raf^  la  têt§ 
dans  le  deuil» 


<ÿEconomte  dotnc^ique  , Commerce  » Arts 
& Métiers, 

importan-  L’ENTRETieN  dcs  beftiaüx  eft  prefr- 
cc  de  l’entrf.  gyg  |g  feyj  objct  de  l’ceconomie  do» 

lîauxf * meftique  des  Hoventots , parce  que 

• ■ V ce  peuple  n’a  pas  d’autre  richefle , ni 
d’autre  moyen  de  pourvoir  aux  be- 
. . foinslesplufrpreflansdelavie;Lorf» 

qu’ün  homme  , dénué  de  toute  ref-» 
fouxce , eft  obligé  de  louer  fes  fecvin 
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cesà,quelque  riche  habitant  du  pâys^ 
ou  aux  Colons  Hollandois , c’eft  unw 
quement  dans  la  vue  de  fe  procurer 
quelques  vaches  & quelques  brebis 
avec  lefquelles  il  fe  forme  un  établif- 
^ment  ; . car  les- gages  des  domefti- 
ques  fe  payent  -toujours-  ici  en  bef-  ■ 
tiaux. 

Tous  les  troupeaux  d’un  Kraal  . Méthode 

^ , J J des  Hoccen- 

paillent  en  commun , les  grands  dans  tocs  pom  les 
un  pâturage  particulier,  & les  petits  faire  paître, 
dans  un  autre.  Les  Hottentots  les, 
gardent  tour-à-tour , & il  ne  faut  pas> 
oioin*  de  trois  ou  quatre  hommes 
ppur  veiller  à ce  foin.  On  laifle  pen- 
dant toute  l’année  les  taureaux  avec 
lès  vaches,  & les  beliers  avec  les 
brebis , j^îjéthode^  que  les  Africains 
croient  triès^favqrable  à la  propaga-. 
tion,  quoique  l’expérience  prouve^ 
au  moins  dans ■ nos  climats , . quelle  / ■ t 
aflFoiblit.à  la  longue  les  meilleurs 
troupeaux.  Les  brebis  produifentici 
çonftarament  deux  agneaux  chaque 
a[npé^.<  Lqrfqne.les  taureaux  font  ent 
^op  gra.îîd  nombrp.>  op  les  châtre 
en  les  çténdant  fur  le  dos , & en  leur 
liant  les  tefticules  avec  une  coarroie 
de  :cuHT , qu’pn  ferre  trèsrfonemenr, 

^fuite  on  laiÜè  ranimai  ea  repos  ^ 
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jufqu'à  <^e' que  fes  ^arties  liées 
berrt  d’elles-mêines.  On  traite  de  la? 
même  maniéré  les-  béliers  ; mais' 
après  la  Kgaturé  on  leur  éCrafe  les' 
fefticules  avec  une  pierre'. 

“ 'La'  crainte  des  bêtes  féroces  5c' 
Carnacieres  oblige  deri  fermer  îa  nuit' 
les  troupeaux  dans  le  Kraal.  Les  pluÿ 
jeunes  font  placés  au  centre , & on^ 
attache  les  vieux  contre  les  huttes  ,, 
en  les  liant  deux  à deux , pour  empê- 
cher qu’élis  ne  s-echapent.  D'ailleurs' 
fes  chiens  & les  Bakkeleyers  font  une- 
garde  exaâe  , & maintiennent*  l’ori^ 
dre  & la  fureté  dans  le  village  i pen- 
dant que  leurs  maîtres  dorment.  Il  y ' 
a dans  chaque  Kraal  une  hutteparti-' 
culiere,  qui- fert  d’étable  aux  jeunes 
agneaux , jufqu’à  ce  qu’ils  fôient'fé- 
vrés.  ' 

On  dreflTe  ici  les' boeufs  à portée^ 
dés  fardeaux,  & on- les  accoutumé 
d'ans  leur  jeunefle  à cet  exercice , en* 
leur  paflànt  dans  la  lèvre 'fup'érieuré 
un  bâronterminé  en  croehet.i  Dn’effe 
point  d’animal  dé  cette  efpecè  qtié 
Ifes  Hottentots  ne  domptent"  en  petE 
de  jtrrfrs  avec  ce  frein;  ' ■ 

• Il  y a dans  chaque  Kraal  un*Mé- 
deem  pour  les  troupeaux-,  & cell 
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tme  des  premières  charges  du  villa- 
ge. Les  beftiaux  du  pays  font  fou- 
vent  atta<jués  d’uR  mal  épidémique, 
que  les  habitàns  attribuent  à la  pe- 
fauteur  des  pluies  y & contre  lequel 
ils  n’ont  point  encore  trouvé  de  pré- 
fervatif.  Dans  les  maladies  ordinai- 
les  on  leur  tire  du  fang , & on  leur 
fait  avaler  de  l’ail  fauvage.  On  pré- 
tend auffi  guérir  leurs  rétentions  d'u- 
rine en  infufant  de  l’ail  dans  leur  eau, 
Lorfqu’un  animal  meurt  de  maladie, 
ces  fauvages  mangent  fa  chaiiavec 
le  même  appétit  que  celle  de  la  bête 
la  plus  faine  , & c’eft  un  régal  pour 
tout  le  village. 

Le  lait  de  leurs  beftiaux , princt- 
paiement  celui  de  vache  , eft  leur 
plus  commune  noiuriture.  Ils  font 
le Jjeurre  dans  un  fac  de  peau  > qu’ils 
remplilfent  à moitié  , & que  deux 
perfonnes  remuent  fortement,  juf- 
qu’à  ce  que  le  lait  s’épaifliffe  & pren- 
oe  une  confiftance  convenable.  Ils 
vendent  ce  beurre  aux  Hollandois , 


ou  le  gardent  dans  des  pots  pour  s’en 
frotter  le  corps  ; car  ils  n en  mangent 
jamais.  Cette  denrée  , jointe  au  dé- 
bit des  beftiaux,  forme  la  principale 
branche  de  leur  comxnerçe,  C’eft  par 


Principale* 
branches  de 
leur  com- 
merce. 
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Tomment 
il  fe  fait. 
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jcettf  voie  qu’ils  fe  pFocurent  divefV 
fes  commodités  qui  leur  manquent/ 
Une  capitulation*  particulière  ley 
oblige'  de  livrer  au  Gouverneur  d^' 
Cap  tous  les  beftiaui  qu’ils  veulent 
vendre  i ils  trouvent  le  moyen 
jd’éluclef  cette  convention. 

Tout  leur  trafic  fe  fait  par  écban'* 
ges , parçe  quils  ne^conpoiflent  l’ur 
fage  d’aucune  monnoie  courante. 
Outre  les  beftiaux  & le  beurre  , ils- 
vendent  aux  Européens  des  dents 
d’élé|rfiant , des  ceufs  d’autruche , des 
peaux  de  bêtes  ; & ils  reçoivent  potu: 
ces  marehandifes  du  vin , de  l’eaur 
de-vie , des  pipes , du  tabac,  du  daîs- 
ia  & de  la  racine  de  kanna , du  co- 
rail, des  grains  de  verre , de  petits 
rniroirs  , des  couteaux , du  fer , de 
petites  pièces  de  cuivre.  Il  y a cinr 
quante  ans  qu’ils  donnoient  un  bdbuf 
pour  une  livre  de  tabac , ce  qui  peut' 
faire  juger  de  l’abondance  qui  regnç 
dans  leur  pays. 

Nous  n’avons  qu’un  mot  à dire  de 
leurs  arts  & de  leurs  fciences.  Corn- 
jnençons  par  leur  langue.  Ses  fons, 
fi  l’on  en  croit  Kolben  , font  li  durs 
& fi  mal  articulés , qu’elle  ne  paroît 
qu’un  bégayement  amx  oreilles  deÿ 


/ 


Digitized  by  Google 


D]çs,,  Ar,RiqAïH-s. 
étrangers.  Sa  prononciation ,eft  pr.efy‘ 
qu  impoiïiblc  aux  Enropëens , & îe$' 
jrîottentots  .ont  Ja  meme  difficulté  à 
prononcer  nos  langues  d’Europe 
"qu’ijs  -napprennent  prefque  jarnaisf 
sffez  bien  pour  parvenir  à fe  faire 
entêndr.e,  Ainfi  qp  .ehercheroit  inu-^ 
tilement  dans  les  Relations  de  nos 
Voyageurs  des  notions  précifes  & 
idétaillées  de  cette  langue,  dont  on  a 
|L  peine  recueilli  une  foixantaine  de 
n?otsCi>  . 

On  allure,  qu’ils  ont  .quelques  lu-  Médeciii*. 
inieres  fur  la  Chirurgie  & la  Bota- 
nique , & qu’ils  font  fouvent  des  eu- 
fes  merveilleufes.  Iis  connpiffent  la-  . 
faignée,  l’ufage  des  ventoüfes,  & l’art  ùfage  de« 
de  remettre  les  membres  difloqués.  veotoufe&i 
Jls  n’ont  d’autre  inftrument  pour  la 
faignée  & les  amputations  que  le  ^ 
couteau , avec  lequel  ils  ouvrent  la 
veine , qu’ils  ferment  enfuite  avec  de 
la  grailTe,en  liant  deflus  une  feuille  de 
quelque  plante  aromatique.  L’appli-  v 

cation  des  -ventoufes  eft  le  remede 
ordinaire  des  coliques  & des  maux 
^ d’eftomac.  On  emploie  une  corne  de 

{ I ).  Ce  V%cabulairc  imparfait , publié  par  Junci 
ter  dans  la  vie  de  Ludoif , fe  trouve  aufli  dans  le  • 
y Xçm,  de  l'Hiû.  Gcocr.  d«s  Vpy^c$ , p.  14s, 
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boeuf,  doilt  les  bords  font  unis.  Lré  ■ 
lùnalade  s'écarrt  couché  fur  le  dos  , lô 
Médecin  commence  par  appliquerfa 
bouche  fur  le  fiége  du  mal , & par  fu- 
cet  la  peau  i enmite  il  y met  la  eot- 
ïie,  pour  engourdir  les  parties  , & ne 
la  retire  que  pour  faire  une  ou  deui 
încifions  de  la  longueur  d’un  pouce; 
Alors  il  applique  de  nouveau  la  vén- 
toufe , & la  lailTe  jufqu’à  Ce  quelle  fô 
remplifle  de  fang  r ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  l’efpace  de  deu3k 
I heures.  Lorfque  cette  première  opé"-^ 
ration  eft  rnfuflîfante , on  la  renoir* 
velle  plufîeurs  fois. 

On  prétend  qu’ils  ont  le  fecret  de 
guérir  toutes  fortes  de  blefliires , 
même  celle  d’une  flèche  empoifoir- 
née , avec  un  opiat , compofé  du  ve^ 
nin  de  quelque  ferpent , dans  lequel 
ils  mêlent  de' la  fafive.  Ils  avalent  là 
moitié  de  cette  compofition , & ifs 
appliquent  le  refte  fur  le  creux  de 
leftomac,  qulls  fe  grattent  aupara- 
vant jufqu’à  ce  qu’ilen  forre  du  fang; 
Lotlqu’ils  croyent  que  ce  remede  à • 
diflipé  le  venin.ils  nettoyent  la  plaie; 

& la  panfent  avec  des  feuilles  de  dak- 
ka  ou  de  bukku.  Pour  les  maux  inté- 
liefurs-ils  emploient  des  poudres  on 
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4es  ÎRfufîons  de  iîmples , prinçipa* 
leinent  ^ fauge  , de  ^gues  fauva- 
ges,  de  feuilles  de  figuier,,  de  buk- 
^1^,  d’ail  , de  fenouU  3^  d’aloës.  lls' 
font  u|i  ufage  frequent  du  fuc  de  cet-^ 
te  derniere  plante  » qui  eft  tout  à 4 ■ 
fois  un  i>on=purgatif  3f  uo  exceileuîî 
ftomachique.  . , 

J1  paroît  que  Içs  Hottentots  n’a-^  - Dîvînatîoii 
joutent  pas  une  foi  entière  à ces  re- 
raedes , puiCqu’ils  ont  fouvent  re- 
cours à la  divination,  pour  décou-- 
vrir  quelle  fora  rilfoe  d’une  maladie. 

Dans  cette  vue  i^s  écorchent  vif  un 
mouton , mais  en  faifant  l’opération 
le  plus  doucement  qu’ils  peuvent, 
pour  empêcher  que  l’animal  n’en  foit  * 
trop  aflToiblû  Si , après, avoir  perdu 
fa  peau,  il  fe  leve  & court  librement, 
on  , en  tire  le  plus  heureux  préfage. 

Mais  s’il  refte,  fans  mouvement , oU' 
interrompt  les  remedes,  & on  aban-  > 
donne  le  malade.  Un  Hottentot , qui 
revient  d’une  maladip  dangereufe, 
célèbre  fa  convalefcence  par  une  fê-r 
te  qu’il  donne  au  Krâal. 

Il 

decii 

fages  habirans . pour- veiller  à la  fan- 1 
té  des  hommes  & à celle  des  bef- , 


y.a dans  chaque  village, un  Mé- . Méaecioî 
^ , qu’on  choifit  entre,  les  plus 
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tiaux.  Quelques  vieilles  femmes 
mêlent  aufli  d’exetcet  le  m|§m€  em- 
ploi : mais  elles  ne  trouvent  de  oonr 
fiance  que  dans  les  perfôrihes  de  leur' 
fexe.  En  général  cette  nation  eft  fü- 
jette  à peu, de  maladies.  'Dapper  aP 
füre  qu’on  Voit-ici’des'^iejrforines  qut 
pouflent  la  vieilleflfe  jufquà  cencdix- 
' , ans  J- cent  vingt  & même  cent  tren- 

...  te.  Les  femmes  accouchent  prefquei 

fans  dbuleur  ; ifiaiseUes  ont  foUvent^ 
Maladies  or-  dus  itiaux  de  feirti'  La  petite  Vétdîe  Sc? 
dwaires.  la-^tôugéôfë  font'rarément  dan^éreu< 

f€s<  Lés  màl&dies  1m  pFus  cdmmüflés;- 
p&rmi.les  Européens  étabKs  a'ü  Gap;'^ 
font  célleS  des  yeùx , lé  flux  dé  fang, 
lès  rhumes  Ôi^les  mauX  de  gorgCi 
Métiers  des  ^Les’Hotfèntots  ne  manqüent  'pas^ 
OuvragM  cn  d<’ifiddflrie  pouf  certkins  métiers."  Ils 
iroitc.  foïit  de  jolis  ouvrages  d’ivoüré  ; tels' 
qüé  des  anrièaüx  & dés  • bracelets  , 
fans  autré  ihftrumentqüe  le  couteau^y 
* cê'  qui  nenipêche  pas  qu’ils' ne  leur’ 
donnent  une  rondeur  & un  poli,  qüé" 
nos  plus  habiles  Tourneurs  auroienc 
Nattes  «c  peine  à égaler.’  Les  femmes , fans'au*-- 
cordes.  trefécôüFs  quéleurs  doigts,  font  des 
nattés  très-finés , qu’elles  coifipofeh't^ 
de  glayeul  & de  jorics  féchés  au"  fo- 
Icil,  I^urs  cordes  j compofées  ^ là- 
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lîlême  matière , oift , dit-on,  la  force 
& la  durée  de  nos  cordes  de  chan- 
vre, Celles  qu’ils  employènt  pour 
leurs  arcs , font  de  boyaux  de  bê-^ 

-tes.  Leur  maniéré  de  les  fabriquer 
eft  fort  fimple.  Deux  hommes  pre- 
nant un  boyau,  chacun  par  uii  bout»; 

Ife  tirent  & le  tordent  , jufqu’à  lui 
donner  la  rondeur,  la  finefîe,  & la^ 
fohdité  convenables.  Enfùite  1 etén-- 
dant  entre  deux  chevilles , ils  lé  fdntl 
fécher  au  foleil  / & finilïènt  par  le' 
frôtter  de  graiffe  de  mouton. 

' Leur  méthode  de  préparer  léi*^  Méthode  d<; 
cuirs  ne  demande  pas  un  grand  trà-^’  préparer  les 
vail.  Si  e’eft  une  peau  de  raoutorï 
ils  lui  laiffent  les  poils , là  frotfeht^ 
de  graifle  & de  fiente  de  vache , qu  il$f 
font  fecher  au  foleil,  rénouvellarit > 
lès  ondions  jufqu’à  cé  qüe  la  peau 
feit  parfaiteiheijt  niSirter*  Ils  etnL[ 

•ployent  auflî  la  graifle  pbuf  la  pré- 
paration des  peaux  de  vache  ou  de  ' 
boeuf;  mais  .ils  ont  foin  d’eri  fairè' 
îômber  le  poil-,  en  Ite  frottant  ayèç^' 
des  cendres  mouillées.  • ‘ i 

Kolben  prétend  qu’ils  excellent  . 
dans  .lWt  de  •coudrè  , quoiqu'ils  Si!'"'* 
n-aient  d autre  aiguille  qu’un  os  d’oi- 
féau,'  & que  le  fil  dont  ils.  fe  fer4 
çom^ofé  que  dè  neré 


by  Gi«>gle 


Manière  <Je 
furger  le  fer. 
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de  bêtes  divifés  en  petits  brins , Sc 
fcchés  au  foleil. 

. Les  Hottentots  font  tous  potiers. 
On  ne  travaille  guere  ici  pour  les  au- 
tres , & l’on  ne  fe  procure  les  chofes 
les  plus  néceflaires  que  par  fa  pro- 
pre induftrie.  Ainfî  chacun  eft  obli- 
gé de  fabriquer  les  vafes  & tous  les 
uftenciles  de  terre  dont  il  a befoin. 
La  matière  des  poteries  eft  une  ar- 
gile noire,  qui  doit,  dit -on,  cette 
couleur  aux  œufs  de  fourmis  dont 
elle  eft  mêlée.  On  la  nettoie  avec 
foin , on  la  paîtrit , on  la  tourne  fut 
une  pierre , & on  lui  donne  la  for- 
me qu’on  veut,  eh  la  poliflant  au  de- 
dans & au  dehors  avec  la  main.  La  < 
plupart  des  pots  du  pays  ont  la  fi- 
gure de  l’urne  Romaine.  Quand  le 
vafe  a féché  au  foleil  pendant  deux 
jours , on  le  fépare  de  la  pierre  avec 
un  nerf  fec  qu’on  paffe  entre  deux , - 
& on  le  fait  cuire  au  feu.  La  dure- 
té de  ces  poteries  eft  furprenante , 

& elles  ont  une  couleur  de  jais  qui  fe 
foutient  fort  long-tems. 

Ils  connoiflent  l’art  de  fondre  de 
de  forger  le  fer , métal  qui  fe  trou- 
ve abondamment  dans  leur  pays.  Ils 
en  fabriquent  des  armes  & d’autres 
: inftrumens. 
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îhfti'umeiis.  Ce.  qu’il  y a de  furpre- 
nant  dans  leur  méthode , c’eft  qu’au 
lieu  d’employer  lès  marteaux,  dont 
l’ulage  leur  eft  inconnu ils  ne  fe 
fervent  que  de  pierres.,  foit - pour 
brifer  le  rer  dans  les  fourneaux , foit 
pour  le  mettre  en  œuvre  dans  la  for- 
ge. L’ignorance  .fait  faire  quelque- 
fois des  chofes  aulîî  extraordinaires' 
que  l’induftrie.  . 


• -C  H A , P I T R L - - 
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^ ‘ Etabiijfemens  Hollândois,  . / 


Article  Premier. 

•■1  - 

» , 

Origine  de  la  Colonie  Hoüandojfe  du^ 

'Cap.  Idée  générale  de  fes  pojjèjjïons.  ■ 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérançé  , fi-  Découverte 
tué  à l’extrémité  méridionale'^  premier 
de  l’Afrique,  fut  découvert  pour  la  ^ 
première  fois  en  1493  par  les  Por- 
tugais, qui , effrayés  des  orages  qu’ils 
efl'uyerent  fur  cette  côte , le  nom-  ' 
merent  Cabo  dos  iormentds , Cap  des 
tourmentes , & n’oferent  alors  y fai- 
re une  defeente,  Les  avantages  qu’ils 

' Tome  XU  V 
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y trouvèrent  dans  la  fuite , ou  qu’ils 
s’en  promirent , pour  la  navigation 
de  rînde  , firent  changer  ce  nom  en 
' CQ\m  de  Cabo  de  Biiena  - Efperan^a , 
Toibies  ten.  ^ j Bonne-Elpérance.  Cepen- 

Portugais  dant  ils  n ont  tait  que  de  toibles  et- 
^ur  s’y  éta.  £^^^5  s’étabür  dans  ce  lieu , que 
fa  fituation  , fa  fertilité  & lè  génie 
docile  de  fes  habitans  , doivent  faire 
regarder  comme  un  des  meilleurs 
entrepôts  qui  foient  entre  l’Europe 
éc  l’Inde.  Ria  del  Elephanter  fut  le 
premier  de  leurs  Amiraux  qui  prit 
'terre  au  Cap  en  Les  infor- 

mations qu’il  donna  engagèrent  le 
Roi  Emmanuel  à y envoyer  une  Co» 
Ionie.  Mais  ceux  qu’on  embarqua 
pour  cette  contrée  s’imaginèrent 
quelle  étoit  habitée  par  des  An- 
tropophages,  & cette  terreur  panique 
ne  leur  permit  pas  même  de  tenter 
le  débarquement.  Ils  fe  contentè- 
rent de  faire  de  l’eau,  & de  tuer 
quelques  animaux  dans  Tlfle  de  Ro~' 
ben , à quelque  diftance  du  Coriti- 
nent.  Quelques  années  après  Fran- 
sort  fu-  çois  Âlmeydà , Yicerôi  de  l’Inde  ,' 
ïiîfte  du  vi-  r tué  fur  lé  fivagc  , dans  une  que- 

d»..  relie  qui  s eleva  entre  les  gens  & les 
Hottentots.  Les  Portugais  s’en  ven-. 
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gèrent  dans  la  fuite  par  une  pe.rhdie 
cruelle  (i)  , qui  achevant  d’aigrir 
contre  eux  la  nation  , ne  leur  laiffa 
aucune  efpérance  de  s’établir  dans 
' le  pays. 

Les  Navigateurs  Anglois  , que 
plufieurs  voyages  au  Cap  (2)  dé- 
voient inftruire  des  avantages  d’un 
tel  établiflement , n’ont  pas  été  à cet 
egard  plus  induftrieux  que  les  Por- 
tugais. Tous  les  efforts  de  leur  Com- 
pagnie des  Indes  fe  font  réduits  à y 
envoyer  en  1614  dix  malfaiteurs  i 
qui  furent  jettés  dans  l’Ifle  de  Ro- 
ben.  Les  uns  y périrent , & les  au- 
tres ne  cherchèrent  qu’à  fe  fauver  de 
ce  lieu  de  banniffement.  Il  eft  furpre- 
nant  que  les  Anglois  ayent  employé 
tie  tels  hommes  pour  la  fondation 
d’une  Colonie  de  cette  importance. 
Dans  la  fuite , ' perdant  abfolument 

(i  ) On  prétend  qu’ils  tfanfportcrciit  fur  le  ri- 
vage une  pièce  de  Canon  , donc  ils  feignirent  de 
vouloir  faire  préfenc  d ces  Barbares.  Mais  .tandis 
^uc  les  Hottentots  la,traînoient  ,-les  Portugais', 
qui  l’avoient  chargée  à cartouche  , y mirent  le 
feu  , ic  filent  périr  un  grand  nombre  de  Sauvages, 
Ce  fait  eft  rapporté  dans  lo  Tome  V de  THiltoiéc 
. générale  des  Voyages , pag.  no. 

(1)  Le  Capitaine  Raymond  y relâcha  en  1591  ; 
Je  Chevalier  de  Lancafler  en  1601  ; Henri  MitUe- 
.ton  en  1^04  & en  i6ro  j Davis  6c  MichcUiurn  eg, 
, Sec.  Hifioirc  générale  -dés  Voyages,  ibid, ' 

Vij 


Négligence 
des  Anglois 
pour  le  me- 
me étaliliflc- 
menu 
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de  vue  cet  établiflement , ils  ont 
<ionné  la  préférence  à l’Ifle  de  fain- 
te  Hélene  , lieu  de  rafraîchiflement 
allez  commode  , mais  fort  inférieur 
au  Cap  pour  les  avantages  du  com- 
merce. 

La  polTeflion  d’un  fi  beau  pays 
ctoit  réfervée  aux  Hollandois.  Leurs 
vailTeaux  y relâchèrent  pour  la  pre- 
mière fois  au  commencement  du 
dernier  fieclc  , & continuèrent  pen- 
dant plufieurs  années  de  s’y  rafraî- 
chir , en  allant  aux  Indes  ou  à leur 
retour  ; mais  leur  Compagnie  ne  fon- 
gea  qu’aflez  tard  à s’y  établir.  Ce  fut 
vers  l’année  i6<)0  qu’elle  forrnace 
grand  deffein.  Van  Riebec^k,  qui  fer- 
voit  en  qualité  de  Chirurgien  fur  une 
de  fes  flottes , fut  le  principal  Au- 
teur de  l’entreprife.  Il  avoit  obfer- 
vé , dans  un  féjour  de  quelques  fe- 
maines  qu’il  fit  au  Cap , que  le  pays 
ctoit  naturellement  riche , qu’on  y 
trouvoit  de  bons  ports  , & que  fes 
habitans  étoient  d’un  caraéfère  beau- 
coup plus  traitable  qu’on  ne  le  pu- 
blioit.  Sur  fes  repréfentations  la 
rCompagnie  équipa  trois  Vaifleaux , 
dont  elle  lui  donna  le  commande- 
ment j en  mêmc-tems  elle  le  nomip^ 
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Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie. 
Riebecek,  en  arrivant  au  Cap , ache- 
ta des  habitans-  un  terrein  confidé- 
rable , & eommença  par  y conftruire 
un  Fort  quarré , pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  leurs  infultes.  Un  jardin , 
qu’il  forma  à deux  lieues  de  la  côte , 
contribua  à embellir  cette  nouvelle 
habitation.  On  offrit  foixante  acres 
de  terre  à chaque  particulier  qui 
voulut  s’établir  dans  la  Colonie  naif 
fante  , avec  droit  de  propriété  & de 
fuccefîîon , pourvû  que  dans  l’efpace 
de  trois  ans  ils  fe  miffent  en  état , 
non-feulement  de  fubfifter  fans  fe- 
cours , mais  de  contribuer  à l’entre- 
tien de  la  garnifon.  En  effet  laCom^ 
pagnie  n’exigea  d’abord  aucune  con- 
tribution des  cultivateurs , & four- 
niffoit  même  à crédit  des  beftiaux , 
des  grains  & des  uftenciles  aux  plus 
pauvres  Colons.  Elle  leur  donna 
auffi  des  femmes , qui  furent  tirées 
des  Communautés  des  Orphelines  & 
des  autres  Maifons  de  charité.  Enfin 
on  accorda  aux  nouveaux  habitans 
la  liberté  de  revenir  en  Europe  au 
bout  de  trois  ans , avec  la  permif- 
fion  de  difpofer  de  leurs  terres  , s’ils 
ne  pouvoient  s’accoutumer  au  clb 
mat  du  pays,  Y iij 


Fondation 
de  cer  éta- 
blidemenc. 


Conce/Iîoiiÿ 

avantageu- 

fek. 


Kolben  J 
état  préftnc 
du  Cap  de 
Bonne-Efpé- 
raucc , dans’ 
l’Hift.  Grn. 
des  Voy.  T.- 
V. 


Digilized  by  Google 


J^C)2  Histo  IRïï 

Ces  conditions  avantageufes , 
remplies  avec  la  plus  exaéte  fidé- 
lité , attirèrent  au  Cap  un  grand  nom- 
bre de  cultivateurs , & rendirent  en 
Progrès  <îe  pgu  d annécs  cette  Colonie  très-flo- 
la  Coiomc.  Je  parlerai  de  fes  progrès  > 

ainfi  que  de  l’étendue  & de  la  fitua- 
tion  de  fes  diftrids  , dans  les  Arti- 
Ktendiie  de  cles  furvans.  Il  fuffit  d’obferver  ici 
fwr.i.  pofleflîons  s’étendent  autour 

. de  la  pointe  méridionale  de  l’Afrii- 
que , depuis  la  Baie  de  Saldagne,  fi- 
tuée  à l’Eft , jufqu’à  la  Terre  de  Na- 
tal , fur  la  cote  d’Occident , où  la 
Compagnie  a même  acquis  des  ter- 
res confidérables.  Des  domaines  lî 
vaftes  ne  lui  ont  coûté  que  quarante- 
cinq  mille  florins  ; quinze  mille  pour 
l’aequifition  des  terres  du  Cap , & 
trente- mille  pour  ce  quelle  pofledc: 
dans  le  pays  de  Natal.  Mais  les  au- 
tres dépenfes  ont  été  exceflives. 
Cette  Colonie , malgré  fes  heureux 
progrès  , étoit  encore  à charge  à la 
Compagnie  en  1715  , e’eft-à-dire» 
plus  de  foixante  ans  après  fon  pre- 
mier établifiement.  Il  faut  pour  ces 
entreprifes  une  patience,  une  con- 
duite réfléchie,  & un  certain  flegme 
dont  toutes  les  Nations  ne  font  pas 
capables. 
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Article  IL 

Divijîon  des  Dijiri6ls  de  la  Colonie^ 

- . Prepiier  DiJiriEt , ou  Habitation  ' 

. du  Cap. 

IF.  s vaftes  habitations  qüe  les  Quatre  prin- 
_j  Hollandois  ont  établies  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  , font  par- 
tagées en  quatre  principaux  diftrids,  , 
qui  fe  font  formés  fuccelîivement. 

Le  plus  confidérable  & le  plus  art- 
cien  eft  celui  du  Cap  meme , où  font 
les  Forts , la  principale  Ville  , & le 
centre  de  la  puifl'ance  Holiandoife*^ 

A l’Orient  de  ce  dilbriél  eft  l’habita- 
tion de  Stellenbofch , Sc  plus  loin, 
vers  le  Nord  - Eft , celle  de  Dra- 
kenjleen.  ÎVaveren^  la  quatrième  Co^ 

Ionie  eft  fituée  vers  le  Nord. 

L’habitation  du  Cap  , placée  fur  Etendue  & 
la  côte  occidentale , s’étend  depuis  «‘e 

« • "If*  Tl  • ^ hillMticiori 

la  pointe  qui  la  lorme  julqu  a la  haie  du  cap. 
Falfcy  où  elle  fe  termine  du  côté  du 
Sud.  Un  grand  défert  la  fépare  à 
l’Eft  de  la  Colonie  de  Stellenbofch , 

& elle  eft  bornée  au  Nord  par  le 
pays  des  Hottentots.  Elle  comprend 
un  texritüire  allez  vafte,  fur-tout  de- 

y iv 
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Tflc  de  Ro 
ben. 
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puis  l’augmentation' quelle  a reçue 
en  1712.  Ses  lieux  les  plus  remar- 
quables font 

■ I . La  Baie  de  la  Table  ^ formée  en 
partie  par  le  Cap  même , qui  s’a- 
vance confîdérablement  dans  la  Mer. 
On  lui  donne  ce  nom  à caufe  d’une  • 
montagne  très-haute  qui  la  domine , 
'&  que  fon  fommet  uni  a fait  appel- 
1er  la  Montagne  de.  la  Table.  La  Baie 
eft  une  excellente  rade , où  le  mouil- 
lage eft  très-sûr , principalement  au- 
tour du  Cap.  On  y voit  une  petite 
Ifle , que  les  Hollandois  ont  nommée 
Roben  ou  Robben , & les  Anglois^ 

. Vljle  desPengoins  (1)  , à caufe  de  la 
multitude  4,es  oifeaux  de  cette  ef- 
péce  qu’on  y rencontre.  La  Monta- 
gne de.  la  Table  a , fuivant  Kolben  , 
dix-huit  cents  cinquante^fept  pieds 
de  hauteur.  Toute  fa  mafle,  quand 
ort  la  regarde  de  bas  en  haut,  paroît 
d’iine  ûérilité  extrême , parce  quelle 
eft  hériflee  en  - dehors  d’un  grand 
nombre  de  rochers  dont  les  cou-, 
leurs  variées  relTemblent  aux  taches 
d’une  peau  de  tigre.  Mais  l’intérieur 
eft  d’un  afpeél  riant  & d’une  fertilité, 
admirable.  On  y voit  de  belles  mal-, 

(i)  Efpece  d’oyes  iiiariats» 
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iofw  de  plaifance  , de  riches  vigno- 
bles & des  jardins  eharrhans  , en- 
tre lefquels  an  diftingue  celui  de 
Neivland  & le  jardin  du  Bois  rond , 
GÙ  les  Gouverneurs  ont  une  fort 
belle  maifon  de  campagne. 

La  plûpart  de  ces  plantations  ap- 
partiennent à la  Compagnie , & lut 
rapportent  un  revenu  confidérable.^ 
Il  y a fur  la  même  montagne  deux 
petits  bois , dont  on  a nommé  l’un 
l’Enfer  r & l’autre  le  Paradis.  On  a 
découvert  dans^ce  quartier  une  mine 
d’argent,  qui  fit  naître  d’abord  de  • 
grandes  efpérances  , mais  qui  fe 
trouya  fi  pauvre , que  le  profit  ne 
répondoit  pas  aux  frais  du  travail^ 
On  voit  dans  certains  tems  au  fom- 
met  de  la  montagne  une  nuée  blan- 
che , qui  annonce  toujours  un  orage 
prochain,  & qui  contient , dit-on, 
dans  Ton  fein  ces  terribles  vents  de 
Sud  - Eft  , qui  fe  font  fentir  au 
Cap  (1)  avec  tant  de  violence.  Lorfi' 
que  les  Matelots  apperçpivent  ce 

(i)  Kolben  cUt  te  que  ces  terribles  vents  fortertt 
Ae  cettfc  nuée , comme  de  ronverture  d’un  fac , 
avec  une  fî-furieiile  violence  , qu’ils  renverfent  les 
maifons  , & caufent  mille  dommages  aux  Vaif- 
feaux  qui  font  dans  le  porc , fans  épargner  davaiv 
tage  les  fruits  6c  les  moilFons,  » 

V V 
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• trifte  phénomène,  ils  difent  : la  nappe 

ejîfur  la  table,  & ils fongent  à fe  pré- 
cautionner contre  la  tempête. 

Montagne  2.  Au  Nord  de  la  Montagne  de  la 
Table  eft  celle  du  Lion , qui  n ’eft  fé- 
parée  de  l’autre  que  par  une  petite 
defcente.  Elle  eft  ft  efcarpée qu’on 
> eft  obligé  de  faire  une  partie  du 
chemin  avec  des  échelles  de  cordes*. 
On  découvre  de  fon  fommet , à 
douze  lieues  de  diftance  , le  plus 
' petit  bâtiment  qui  eft  en  Mer.  Dès 

: qu’il  paroît  un Vaifîeau , un  garde,, 

placé  dans  ce  pofte  , en  donne  avis 
à laforterefTe,  en  tirant  un  coup  de 
canon  , & en  déployant  le  pavillon 
de  la  Compagnie.  Il  tire  autant  de 
coups  qu’il  apperçoit  de  bâtimens - 
& préfente  autant  de  fois  le  pavil- 
lon. On  donne  en  ces  occafions  les 
mêmes  lîgnaux  de  l’Ifie  de  Roben* 

5.  La  Montagne  du  P^ent  eft  fur 
la  même  Baie , dans  le  voifinage  des 
deux  autres  , avec  lefquelles  elle 
forme  un  demi-cercle  , qui  envi- 
ronne une  belle  vallée.  Elle  eft 
moins  haute  & moins  étendue  que 
les  montagnes  du  Lion  & de  la  Tâ- 
ble  ; mais  fes  pâturag^es  font  fort  re- 
nommés* 


Digilized  by  Gcx)gle 


DIS  A F R I G X I N S.  4()7' 

4.  Plus  loin  , en  tirant  à TOueft , j"' 

a quatre  petites  lieues  du  Cap  , on  ’ 

I rencontre  les  montagnes  du  Tigre , 
qui  doivent  ce  nom  à la  variété  de 
leurs  couleurs  , femblables  aux  ta- 
ches qui  diverfifient  la  peau  des  ti- 
gres. Elles  ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  C’eft  le  canton  le 
plus  fertile  de  l’habitation  du  Cap, 

On  y compte  vingt  - deux  belles- 
plantations,  parfaitement  cultivées- 
& fort  bien  bâties.  Tel  colon  de  ces 

. . 1 r /s  tacions  de  ce 

quartiers  nourrit  dans  les  pâturages  quarucr, 
cinq  ou  fix  raille  brebis  , & un  mil- 
lier de  bœufs  ou.  de  vaches.  La  Mon- 
tagne de  la  Vache  & la  Montagne  Montagne 
Bleue  , fituées  au  Nord  de  celles  du  ■'-achc 
1 igre , a lept  ou  huit  lieues  du  L-ap , bleue.  r 
ne  comptent  pas  à beaucoup  près 
le  même  nombre  de  cultivateurs  , 
parce  que  leur  terroir  manque  d’eau. 

Ce  canton , moins  habité , fert  d© 
retraite  à quantité  de  betes  farou- 
ches. 

y.  La  Baie  du  Bow , qui'  eft  au-  ®àies  Hu 
Midi  de  celle  de  la  T^l©,  tire  fou  slMagnc. 
nom.  d’un  grand  bois , qui  borde  foD' 
rivage.  Les  Colons  y vont  chercher 
leur  bois  à brûler  & leur  bois  d© 
eonhrudion.  Celle- de  Saldagne  elt 

V vj 
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au  Nord  du  Cap.  Antoine  Saldagne  i 
Offider  Portugais,  la  reconnut  pour 
la  première  fois  vers  l’an  iyo3  , & 
lui  donna~ron  nom.  C’eft  un  lieu  de 
rafraîchiflbment  que'  les  VailTeaux 
d’Europe  a voient  coutume  de  fré- 
quenter, avant  que  les  Hollandois 
fuirent  établis  au  Cap.  En  elfet  le 
pays  qui  environne  cette  baie  eft 
abondamment  fourni  de  toutes  for- 
tes de  provifions.  Les  François  éri- 
gèrent dans  ce  lieu  en  1666  un  po- 
teau aux  armes  du  Roi , bâtirent  un 
petit  Fort , qu41s  ont  depuis  aban- 
donné, & kiflerent  leur  nom  à un 
des  Caps  de  la  Baie. 

6.  L’habitation  du  Cap  eft  arro* 
fée  de  plufieiirs  grandes  rivières.  La 
principale  fe-  nomme  la  Riviere  de 
Sel,  parce  que  feseaux  font  un  peu 
falées  vers  fon  embouchure , quoi- 
qu’elfes  foient  douces  & très-faines 
danslerçfte  de  fon  cours.  Elle  prend 
fa  fource  dans  la  Montagne  de  la 
Table,  & f^  perd  dans  la  Baie  du 
meme  nom  , apres  avoir  reçu  dans 
fonfein  plufieurs  moindres  rivières. 
Elle  coule  dans  la  plus  belle  partie 
de  l’habitation  du  Cap  , & y porte 
la  fettilité'&  l’abondance. 
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Voilà  ce  que  k local-  du  premieB 
diftriâ:  offre  de  plus  particulier.  Paf- 
fons  à la  defeription  de  la  Ville  du 
Cap , de  fes  Forts,  & des  autres  éta- 
blilî'emens , formés  pour  la  défenfe 
& pour  l’utilité  de  la  Colonie. 

La  Ville  du  Cap  eft  bâtie  fur  le  Ville  du  Cap. 
bord  de  la  Mer,  dans  une  vallée  qui 
eft  au  pié  de  la  Montagne  de  la  Ta-  ' 
ble.  Son  plan  vafte  & régulier  em- 
braffe  plufieurs  rues  fpacieufes , qui 
contiennent  un  grand  nombre  de 
maifons  de  brique , avec  des  cours 
& des  jardins.  La  plûpart  de  ces  édi- 
fices n’ont  qu’un  étage , afin  qu’ils 
foient  moins  expofés  aux  vents 
d’Eft , dont  rimpétuofité  eft  terrible; 

C’eft'  par  la  même  raifon  que  tous 
les  toits  font  de  chaume.  Une  cer- 
taine uniformité  régne  ici , comme 
dans  toutes  les  Villes  de  Hollande , 

& n’offre  rien  de  particulier  à- mettre 
dans  une  defeription.  L’Eglife  eft 
bâtie  de  pierre  , fort  fimple , mais 
d’une  belle  proportion  & d’une  pro^ 
prêté  extrême.  Son  toit  eft  aufli-  cou- 
vert de  chaume..  LTîôpital,  qui  eft  ■ 

, en  face , eft  un  édifice  fpacieux  & 
fort  régulier.  Lè  magnifique  ♦jardin 
de  la  Compagnie , enrichi  des  plan- 
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tes  les  plus  rares  , eft  à peu  de  dif-- 
tance  de  la  Ville,  dont  les  dehors 
font  encore  embellis  par  d’autres  jar- 
dins particuliers , d’agréables  vigno- 
bles , des  prairies  & des  champs  fer- 
tiles , fitués  fur  les  bords  de  la  Rh 
viere  de  Sel, 

La  forterefle  , qui  commande  la 
Ville  & toute  la  Baie  de  la  Tabler 
eft  une  place  de  grande  étendue  && 
de  bonne  défenfe.  Le  Gouverneur 
& les  Officiers  de  la  Compagnie  y 
ont  leur  logement , & l’Etat  y en- 
tretient toujours  une  nouibreufe  gar- 
nifon.  Un  ruifieau  , qui  coule  de  la 
Montagne  de  la  Table,  au  pied  de 
laquelle  il  fait  tourner  un  grand 
moulin , eft  conduit  par  des  canaux 
artificiels  jufqu’à  l’èfplanade,  qui  eft. 
entre  la  Ville  & la  Forterefle,  & 
fournit  de  l’eau  à ces  deux  places- 
par  le  fecours  des  pompes,.  C’eft  fur 
cette  même  Montagne  que  fe  trou- 
vent les  plus  belles  plantations , en- 
tre lefquelles  on  diftingue  celle  qui 
porte  le  nom  de  pain  &*  pin , à caufe 
de  fa  fertilité , & la  fameufeBrafle- 
rie  de  Jacob  Lompen.  Parmi  les  Maw 
fons^e  plaifance,  qui  font  ici  em 
fort  grand  nombre , celle  de  Çonfianr- 
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tia,  que  le  Gouverneur  Van derftet 
fît  bâtir  fous  le  nom  de  fa  femme  » 
tient  fans  contredit  le  premier  rang. 


Article  IIL 


c 


Second  DijlriEh  r ou  Habitation  dt 
Stellenbofch, 

ETTE  habitation , formée  immé-  Fondateur 
diatement  après  celle  du  Cap  , 
eut  pour  fondateur  Simon  Vander- 
Stellen  * , Gouverneur  général  de  la  * On  pro- 
Colonie.  Ce  n’étoit  dans  ori- 
gine  qu’un  lieu  couvert  de  ronces  & 
de  buiflbns,  abandonné  des  Hotten- 
tots mêmes  , & livré  en  quelque' 
forte  aux  bêtes  féroces.  Les  ïlollan» 
dois  le  nommoient  la  forêt  fauvage, 

Stellen  en  le  faifant  défricher  lui 
donna  fon  nom  ( i ).. 

Un  grand  efpaee  fablonneux , qui  v 
ne  renferme  qu’un  défert  prefqu’in- 
culte  , fépare  cette  habitation  de 
celle  du  Cap.  On  la  divife  em  qua-  Comment 
tre  quartiers  , qui  font  ceux  de  la°“ 
Hollande  Hottentote , de  Mottergat  > 
de  Stellenbofch  & de  Botelari. 

(i)  Stdlen  hofch  iignifie  bois  ou'  buiflôn  de 
Stellen. 
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la^Hr/jandc  Hollande  Hottentote  , ainfî 
Hotccntotc.  nommée  à caufe  de  la  fertilité  de  fes 
pâturages , s’étend  vers  le  Sud , en*- 
tre  le  Cap  Falfo  & le  Cap  des  Ai- 
Cap  Faico  guilUs.  Ccs  deux  Caps  font  jufte- 
Aiguiij«/”  à-  l’extrémité  méridionale  de 
l’Afrique , vers  letrente-troifiéme  de»- 
gré  de  latitude , plus  bas  d’un  demi- 
degré  que  Te  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , & plus  direétement  au  Midi, 
Le  Cap  Falfo  forme  la  pointe  d’une 
Baie , qu*’on  a auiîr  nommée  la.  fau£k 
Baie.  Je  crois  que  l’un  & l’autre  ont 
reçu  ce  nom  , parce  qu’ils ^ont  été 
fouvent  confondus  dans  les  com- 
mencemens  avec  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  & la  Baie  de  la  Table  ( i ), 
La  faufle  Baie  eft  environnée  , dans  ' 
' toute  fa  circonférence , d’une  chaîne 
de  Montagnes  , qui  n’a  pas  moins 
de  dix  lieues  de  longueur.  C’eft  une 
rade  très-dangereufe  , parce  qu’on  y 
eft  expofé  aux  vents  de  Sud-Eft-,, 
qui  entraînent  quelquefois  lès  Vaifr 


■ (i)  Koll'en  eft  d’une  autre  opinion  au  fujet  de  /■ 
l’origine  du  nom  de  la  Baie.  On  s’étoit  , dit-il  , 
imaginé  aftèz  long  tems  que  le  fond  de  cette  Bàic 
étoit  couvert  de  piertes  , Ite  qu’une  ancre  n’y  poïc-  ’j 

voit  être  en  sûreté.  Cette  opinion',  qui  s’eft  trou- 
vée fans  fondement,  lui  a fait  donner  le  nom  dû' 
falfe  , ou  de  faullè. 
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féaux  malgré  leurs  ancres , & les 
précipitent  contre  les_  écueils  qui 
bordent  le  rivage.  On  y trouve  d’aiK 
leurs  une  grande  abondance  depoif- 
fon  , principalement  d ’alofes.  La  Koibcn.ibid. 
même  Baie  reçoit  plufieurs  riviè- 
res, dont  les  embouchures  ne  font 
pas  moins  poilTonneufes.  La  Com- 
pagnie entretenoit  autrefois  dans 
ces  quartiers  une  pêcherie  , qu’on  a 
depuis  abandonnée.  L’Hiftorien  que 
j’ai  cité  nous  apprend  qu’en  1 7 1 o il 
s’éleva  fur  cette  côte  un  furieux  ou- 
ragan , qui  pouflà  fi  loin  dans  les 
terres  les  vagues  de  la  Baie  , qu’en- 
fe  retirant  elles  laifierent#  fec  dans 
la  campagne  une  prodigieufe  quan- 
tité de  toutes  fortes  de  poiffons. 

Un  des  lieux  remarquables  de  ce  vaiiéedcia 
quartier  eft  la  Vallée  de  la  Vachs 
marine  , qui  doit  fon  nom  à la  mul- 
titude des  animaux  de  ce  genre 
qu’on  y rencontroit , avant  que  les 
Hollandois  euffent  défriché  le  pays. 

Elle  renferme  un  vafte  étang , où  les 
rofeaux  croiflent  à une  telle  hau-  , 
teur  , qu’on  les  prend  de  loin  pour 
des  arbres.  Il  fert  de  retraite  à quan- 
tité de  canards  fauvages  & d’autres 
oifeaux.  La  Mer , dans  les  tems  ora»- 
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geux  , inonde  quelquefois  eetCè 
Vallée,  & tranfpone  jufques  dans 
l’étang  un  nombre  infini  de  poif- 
fons , qui  meurent  la  plupart , lorC- 
que  l’eau  reprend  fa  douceur  na--  • 
turelle. 

La  Hollande  lîottentote  a aufîî 
f&ç  montagnes , qui  font  en  général 
plus  hautes  que  celles  du  Cap.  Elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  rivières  , 
dont  la  principale  a été  nommée 
Laurence  , du  nom  d’un  malheureux 
qui  s’y  noya.  Ses  débordemens  font 
fréquens  dans  la  faifon  des  pluies  ^ 
mais  elle  manque  d’eau  dans  la  fai- 
fon feche^, 

Kolben&  fon  Abbréviateur,  fana* 
entrer  dans  une  defeription  plus  par- 
ticulière , difent  que  la  Hollande' 
Hottentote  eft  la  plus  belle  & la 
plus  fertile  portion  de  la  Colonie 
de  Stellenbofch.  Le  Gouverneur 
Adrien  Vanderftel , que  fes  coneuf- 
fions  firent  deftituer  de  fon  emploi,, 
s’y  étoit  approprié  la  pofTeftion  d’en-  ‘ 
viron  trente  lieues  de  pays  , vers  la 
frontière  de  Natal , où  il  entrete-  • 
noit  douze  cents  bœufs  & plus  de 
vingt  mille  moutons.  Pour  ne  point 
manquer  d’eau  dans  les  tems  de  fé- 
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- ch^refle  , il  avoir  fait  creufer  au 
• pied  d’une  montagne  un  grand  baf-« 
fin , dans  lequel  il  recueilloit  l’eau 
des  pluies,  & d’où  il  tira  un  canal 
qui  fe  joignoit  à la  riviere  de  Lau- 
rence. Entre  plufieurs  fomptueux 
édifices  qu’il  éleva  en  divers  lieux, 
il  fit  conftruire  , dans  le  quartier 
d')nt  nous  parlons  , un  fuperbe 
Château  , que  la  Compagnie  l’o- 
bligea de  démolir,  après  avoir  con- 
fifqué  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens. 

Le  quartier  de  Momrgat  ou  Moi- 
dergat , mot  Ilollandois  qui  fignifie 
limonneux , efl:  fitué  au  Nord  de  la 
Hollande  lîottentote , & tire  fon> 
nom  des  eaux  boarbeufes  dont  fou 
territoire  eft  couvert , principale- 
ment dans  la  faifon  des  pluies.  Le 
pays  eft  d’ailleurs  fertile , cultivé 
avec  toute  l’induftrie  imaginable  , 
& rempli  de  belles  habitations.  La 
riviere  de  Stellenbofch  & quantité 
de  ruiffeaux  l’arrofenu  Mais  il  eft 
fujet  à des  inondations , qui  rendent 
les  chemins  impraticables;,  & qui 
interrompent  tout  commerce  entre 
les  Habitans.  Elles  font  quelquefois, 
fi  fubites  & fi  violentes , qu’elles  en- 


Quartier  (Te 
Mouergat, 
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traînent  & font  périr  un  grand  nom-'  ' 
bre  de  beftiaux. 

Qitartîsr  île  Au  Nord  de  Mottergàt  eftie  quar-- 
Sceiiciibofch.  jjgj.  Stdlenbofch , pays  agréable’ 

& abondant , quoiqu’environné  de- 
montagnes  , qui  furpaflent  en  hau- 
teur toutes  celles  des  diftriâs  voi- 
fins.  Leur  figure  eft  alFez  femblable  h 
celle  de  là  montagne  de  la  Table, 

& elles  font  aufli  couvertes , en  cer- 
tains tems , d^une  nuée  blanche , pro-» 
noftic  infaillible  des  vents  deSud- 
ventsdeSiiJ.  Eft.  Mais  ces  vents  ne  caufent  poinc 
impétueux.  mcmes  ravages  que  dans  la 

vallée  de  la  Table  ; car  on  remarque 
qu’ils  font  moins  continus , & qu’ils- 
ne  foufflent  jamais  dans  une  direc- 
tion üppofée  : c’eft  de  ce  choc  terri- 
ble de  deux  vents  qui  fe  rencon- 
trent , que  nailTent  les  plus  furieux; 
ouragans. 

Qualités  du  Le  bois  à brûler  eft  fort  commun^ 
for  le  penchant  de  ces  montagnes  , 

& leur  fommet  eft  couvert  de  fleurs 
■ & de  plantes  curieufes.  Les  vallées 

offrent  une  agréable  variété  de  ter- 
res'enfemencées  , de  vignobles , de 
vergei's  & de  jardins.  C’eft  fur  la  ri-* 
viere  de  Stellenbofclï  que  font  les 
plus  belles  plantations.  Cette  rivie- 
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re  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes , & fe  perd  dans  la  faulTe  baie , 
après  avoir  reeueilii  dans  fon  cours 
plufieurs  ruifleaux.  Son  fond  eft  fa- 
blonneux , & ne  produit  que  de  pe- 
tites efpeces  de  poilTon  , excepté 
.vers  fon  emboucnure  , où  l’on  en 
^ voit  de  plus  gros.  Il  y a fur  £bn  ca- 
nal un  beau  pont , qu’un  particulier 
a fait  bâtir  généreufement  à fes  frais, 
fans  exiger  aucun  droit  de  paffage. 
Stellenbcfch  eft  le  principal  village 
de  ce  canton.  Un  incendie  le  con- 
fuma  en  1710  ; mais  il  fut  rebâti 
dans  l’efpace  de  peu  d’années. 

Le  quartier  de  Botelari  eft  encore  Quartier  de 
plus  vers  le  Nord.  Il  paroît  que  c’eft  Botelari. 
le  moins  cultivé.  Kolben  ne  fait 
mention  que  des  plantations  de  JoJîj  Piantatiouf 
fituées  fur  une  .colline  de  meme 
nom  , remplie  de  beaux  vergers , de 
vignobles  & d’excellens  pâturages. 

Un  Miniftre  Hollandois  , qui  avoir 
formé  dans  ce  lieu  une  belle  habita- 
tion , fe  priva  lui-même  du  fruit  de 
fes  travaux  en  fe  coupant  la  gorge. 

On  n’a  jamais  fû  le  motif  qui  le  porta 
à cette  aéHon  de  défefpoir.  La  Com- 
pagnie avoit  autrefois  fur  la  même 
colline  des  haras  & quelques  fermes  y 
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mais  le  peu  de  profit  quelle  en  retî- 
roit  lui  a fait  prendre  le  parti  d’alié- 
ner ces  domaines.  Le  pays  manque 
de  rivières  & de  fources , & fe  trou- 
ve réduit  à fufage  de  l’eau  de  pluie  , 
qui  fe  confervant-ici  dans  des  fof- 
fés  & des  baflins , y devient  fauma- 
che  & prefque  aulli  falée  que  l’eau 
de  mer  , lorfqu’il  n’en  tombe  pas 
d’autre  pour  corriger  fon  amertume. 
Le  bois  n’eft  pas  plus  commun  dans 
ce  quartier , & la  Compagnie  a fait 
de  vains  efforts  , au  commencement 
de  ce  fiecle , pour  engager  les  habi- 
tans  à planter  des  arbres  dans  une 
certaine  étendue  de  leurs  concef- 
lions.  Les  chofes  ont  un  peu  changé 
depuis,  parles  foins  qu’elle  a pris 
d’y  faire  planter  elle-mêmé  un  grand 
nombre  de  chênes.  Il  n’y  a qu’une 
montagne  dans  le  pays,  qui  eft  celle 
du  Chzval  , ainfi  nommée  , parce 
qu’on  y trouva  dans  les  commence- 
mens  quantité  de  chevaux  fauvages. 
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A R T'I  C L E I V. 

Troifîéme  Gr  quatrième  DiJîriBs , ou 
Habitations  de  Drakenjleen  ù'  de 
pyaveren, 

CE  fut  Simon  Vanderjlel , Gou-  Comment 
verneur  du  Cap  , qui  fonda 
rhabitation  de  Drakenjleen  , à la-  teen  fuccom- 
quelle  il  donna  ce  nom , en  recon- 
Jioiflance  des  fervices  que  lui  rendit 
auprès  de  la  Compagnie  le  Baron 
VanRheeden  J Seigneur  àe  Drakenf- 
teen.  Il  la'compofà  principalement 
de  Réfugiés  François , dont  les  def- 
cendans  forment  aujourd’hui  la  plus 
nombreufe  portion  de  cette  Colo- 
nie. Cependant , avant  l’établifTe- 
ment  des  François  , plufiéurs  ou- 
vriers , la  plupart  Allemands , après  ' 

avoir  rempli  leur  tems  au  fervice  de 
la  Compagnie  , y avoient  déjà  for- 
mé quelques  plantations. 

Le  terrein  que  cette  Colonie  oc-  ’ Sa  fitu.nJon 
cupe  eft  fitué  à l’Eft  & au  Nord  de 
riiabitation  de  Stellenbofch , & s’a- 
vance vers  le  Couchant  jufque  dans' 
le  voifinage  de  la  baie  de  Saldagne.' 

Kolben  dit  qu’il  a feul  autant  d’éten- 
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due  que  toutes  les  provinces  des 
Montagnes.  Pays-bas.  Ses  montagnes  font  hau- 
tes, fort  efcarpées,'&  bordées  en 
quelques  endroits  de  dangereux  pré- 
cipices, La  neige  & la  grêle  les  cou- 
vrent jufqu’au  mois  de  Septembre. 
Alors  elles  commencent  à fe  fondre, 
& fourniffent  de  l’eau  à tous  les  ca- 
iiiviere  de  naux  du  pays.  La  principale  riviera 
la  Monta-  coule  dans  cet  établiflement  eft 
celle  de  la  Montagne  , qui  eft  fort 
grolTe  Sc  fort  rapide  pendant  l’hiver. 
Dans  4 belle  faifon  elle  n’a  pas^deux 
pieds  d’eau  ^ & dans  quelques  en- 
droits fon  lit  eft  à fec.  On  n’avoit 
point  encore  conftruit  de  pont  fur 
pette  riviere  dans  le  tems  que  Kol- 
ben  , Secrétaire  des  Colonies  de 
Stellenbofch&de  Drakenfteen,étoit 
au  Cap  ; & dans  les  grandes  eaux  pîu- 
fieurs  perfonness’y  noyoient  en  s’ef- 
forçant de  la  traverfer  à cheval.  On 
voit  fur  fcs  bords  les  meilleures  plan- 
" tâtions  du  pays. 

Pauvre  état  Une  chofe  afl'ez  particulière  eft 
que  l’habitation  de  Drakenfteenn’o& 
ffe  point  de  villages,  ni  même  d’é- 
difices publics,  à l’exception  de  l’E- 
glife , qui  eft  un  miférable  bâtiment, 
qu'on  prendroit  pour  une  grange. 

Les 
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^es  Magiftrats  n’ont  pas  même  une 
Talle  de  Confeil , & font  obligés  de 
fe  rendre  àrStellenbofch , où  ils  tien- 
nent leurs  délibérations  avec  les 
Bourguemeftres  du  lieu  , fous  l’au- 
torité du  Dwjî , ou  Intendant  de  ter- 
xe,  qui  préfide  toujours  à l’aflem- 
blée^  Les  Réfugiés  François,  moins  - 
économes  que  les  Hollandois,  ont 
contraélé  ici  dans, les  commence- 
mens  beaucoup  de  dettes,  qui  ne 
font  pas  encore  acquittées.  La  plu- 
part n’ont  d’autre  habitation  que  de 
pauvres  huttes , éloignées  d’une  de- 
mi-lieue les  unes  des  autres.  Ce- 
pendant quelques  cultivateurs  plus  pianratîon< 
laborieux  ont  formé  d aflêz  bonnes  pri“«palej. 
plantations  , principalement  fur  les 
bords  de  la  grande  riviere , dans  la 
rallée  du  Charron  , & dans  la  Mon- 
tagne de  Riebecek» 

Dans  quelques  endroits , tels  que  Potfcmon* 
le  quartier  des  vingt^quaire  Rivières^  prccauei. 
lesMontagnes  de  miel  & la  montagne 
du  Picquet  (i)  , les  habitans  ne  pof- 

• ( I ) Kolben  croit  qu’elle  a tiré  fon  nom  de  la 
paillon  que  les  premiers  François  qui  l’habiterenc 
avolent  pour  ce  jeu  , auquel  iis  t’acnufoicnc  du 
matin  jufqu'au  foir  au  pied  de  cette  montagne.  Ces  l 

bons  Proteilans  , fugitifs  par  inconflan:e  autant 
que  par  dévotion , apportèrent  ici  leurs  moeurs  » 

Tome  XI,  X 
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fédoient  au  commencement  de  <Â 
fiecle  aucune  terre  en  propriété,  ils 
ne  s’établiflbient  qu’avec  des  per- 
miflîons,qu’ils  étoient  obligés  de  fai- 
re renouveller  tous  les  fix  mois , & 
on  ne  leur  accordoit  qu’autant  de 
terrein  qu’il  en  falloit  pour  leur  Cub- 
* fiftance.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen  de 
faire  fruéHfier  cette  Colonie.  Aufli 
Blancs  aufli  les  blancs  font  en  petit  nombre  dans 

jMNégm."*'  ces  quartiers,  où  ils  Te  mêlent  avec 
les  Hottentots , n’ayant , comme  ces 
barbares , d’autre  occupation  que  le 
foin  de  leurs  troupeaux  , dont  ils 
vendent  le  fuperflu  aux  habitans  du 
Cap.  La  plûpart  ne  cultivent  point 
la  terre  , & ne  connoiflent  pas  mê- 
me l’ufage  du  pain , mangeant  la  chair 
avec  la  chair , c’eft-à-dire  , un  mor- 
ceau de  bœuf  ou  de  mouton  avec 
de  la  venaifon  fumée  ou  falée  , &: 
n’ayant  d’autre  boiflbn  que  l’eau , le 
lait  & une  efpéce  d’hydromel.  Cette 
nourriture,  qui  nous  paroîtroit  fort 
mal  faine,  les  rend  fi  robuftes,  qu’ils 
ne  font  prefque  jamais  malades. 

Diftrîa  de  Colonie  de  fVaveren , plus  ré- 

\X'averen.  , * 

Son  origine  cente  que  toutes  les  autres , ne  s èlt 

& les  lunices. 

leur  parefie  & leurs  vices.  Calum  , non  ATÙmum  g’ 
piutata  qui  trans  mare  currunt% 


D:  , 


7 Google 


DES  Africains,  4^3 

rformée  quen  1701.,  fous  le  gouver- 
oiement.  de  Guillaume  Vanderftel. 
Î1  l’appella  Waveren,  par  confidéra- 
jion  pour  l’illuftre  famille  de  ce  nom, 
à laquelle  il  étoit  allié.  .Ce  quartiei: 
i*e  nommoit  auparavant  Sable  rouge,, 
à caufedune  montagne  de  fable  de 
cette  couleur-,  .qui  le  fépare  de  .l’ha- 
*l>itation  de  Drakenileen.  11  elHitué 
dans  la  partie  la  plus  .feptentrionale 
des  pofléflîons  Hollandoifes , & s’é- 
tendvers  l’Eft  jufqu’à  la  terre  de  Nà- 
tàl , dont  plufieurs  domaines  lui  ont 
été  annexés.  Sa  diftance  duCap,  fui- 
yant  Kolben  , eft  de  vingt  - cinq  ou 
trente  milles  d’Alleniagne , c’eft-à- 
dire , d’environ  quarante  lieues  de, 
.vingt  au  degré.  Le  pays  eft  monta- 
.gneux,  ôc  Ces  habitans  font  aufti  pau- 
vres r que  ceux  (de  Drakenfteen.  dis 
m’ont  d’autre  Eglife  que  celle  de  cet- 
ite  derniere  Colonie, '&  pour  les  ma- 
riages & les  batêmes  ils  jfont  obli- 
igés  de  fe  tranlporter.  au  Cap.  Dans 
des  affaires  civiles  ■&  criminelles  ils 
.ont  pour  Juges  les  Magiftrats  de  Stél- 
denbofch.  Les  Colons  s’appliquent 
qaeu  à. la  culture  des  terres  , .parce 
:qu’ils  n’obtiennent  que  des  concef- 
ftons  précaires  & limirées.  Ils  . ne 


PauvirtK  .ie 
Tes  babicaus. 
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penfentqu  a nourrir  des  beftiaux,foiC 
pour  eux-mêmes , foit  pour  le  comp- 
te de  quelques  riches  particuliers  del 
Colonies  voifines.  Voilà  tout  ce  que 
Kolben  nous  apprend  d’eux.  Mais  je 
me  fuis  aflez  étendu  fur  la  defcrip- 
tion  locale  de  ces  quatre  établilTe- 
mens  ; il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire 
connoître  comment  la  Compagnie 
Hollandoife  les  gouverne. 


A R T I c L E V. 

Forme  du  Gouvernement  des  Colonies 
du  Cap. 

TrihuMux  ouT  le  Gouvcmement  des 
public*.  Colonies  du  Cap  eft  fous  la  di- 

reéHon  de  huit  Tribunaux  ou  Con- 
feils , qui  ont  chacun  leur  départe-^ 
ment  particulier.  Le  premier,  qu  on 
Grand  Coa.  appelle  Grand  ConfeiU  a l’infpeâion 
générale  du  Commerce  & de  la  Na- 
vigation , exerce  avec  une  autorité 
Koiben,  uii  abfolue  le  pouvoir  légiflatif,  & jouit 
/«prd,  droit  de  faire  la  paix  & la  guerre. 

Ses  membres  font  au  nombre  de 
huit , & s’aflemblent  le  Mardi,  ils 
font  préfidés  par  le  Gouverneur,  qui 
a deux  voix  dans  les  délibérations* 
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Le  fécond , qui  fe  nomme  Collège  Collège  de 
de  Jujiiee  y juge  tous  les  procès  civils  j^^^**^*^* 

& criminels  : mais  on  peut  appelle® 
de  fes  fentences  à Batavia  ou  en  Hol- 
lande,  en  de'pofaiït- une  fomme  de 
cent  florins  , qui  eft  perdue  pour 
l’Appellant , & adjugée  à fa  partie  , 
fl  la  fentence  eft  confirmée.  Ce  Tri  ■ 
bunM  eft  formé  des  mêmes  Miniftres 
que  le  Grand  Confeil , & des  trois 
Bourguemeftres  Régens  de  la  ville 
du  Cap. 

Pour  les 
qui  ne  font 
pour  les  dettes  qui  n’excedent  pas  la 
fomme  de  trois  cents  florins , . il  y a 
un  troifieme  Tribunal , compofé  d’un 
Membre  du  Grand  Confeil , qui  en 
eft  toujours  le  Préfidenr , de  trois 
Bourgeois  du  Cap , & de  quelques 
Officiers  .de, la  Compagnie  , dont 
l’un  exerce  l’emploi  de  Secrétaire. 

Le  quatrième  Tribunal  a l’inten-  Tribunal  dei 
dance  particulière  des  mariages.  Les 
parties  doivent  obtenir  fon  confen- 
tement',  & ce  n eft  qu’après  cette  for- 
malité que  le  miniftre  dé  la  réfîden- 
ce  peut  les  marier. 

Le  cinquième  eft  la  Chambre  des  Cban'br* 
Orphelins  t compofee  de  fept  mem- 

X iij 


Tribunal 


querelles  & lesoffenfes  , 

* • * • r «c*  qucreHe.s 

pas  capitales,  amli  que  & peu 
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•bres , qui  ont  à leur  tête  le  Vicc-Prc- 
iîdent  du  Grand  Confeil.  Ils  font 
particulièrement  chargés  de  la  tutel- 
le des  mineurs  qui  n ont  point  de  pa- 
ïens au  Cap.  Les  orphelins , au-def- 
fous  de  vingt-cinq  ans , ne  peuvent 
fe  marier  fans  la  permii&on  de  la 
Chambre. 

La  Cour  Eccléfîaftique , in^uée 
pour  veiller  au  Gouvernement  des 
trois  paroifles  de  la  Colonie , forme 
le  fixieme  Tribunal.  Elle  eft  compo»- 
fée  des  Pafteurs  de  ces  mêmes  pa- 
roifles  ,j  de  fix  Anciens  » dont  cha- 
que Eglife  fournit  deux  ; & de  douf 
ze’ Tnlpedeurs  des  pauvres,- quatre 
de  chaque  paroifle.  Ces  Infpeéleurs 
font  principalement  chargés  d’exa- 
miner l’emploi  des  aumônes  publL 
ques , qui  font  toujours  fi.  abondanr 
tes  & fi  judicieufement  diftribuées  » 
qu  il  n’y  a pas  un  feuLmendiant  dans 
la  Colonie,  Cette  malheureufe  race 
eft  généralement  profcrite  dans  tous 
les  pays  de  la  domination.  Hollan^ 
doile , tandis  qu’elle  fourmUie  dans 
d’autres  Etats  , non  par  le  défaut 
d’aumônes  , mais  par  leur  mauvaife 
adminiftration.  Chaque  paroiflfe  a 
outre  cela  fon  confiftoire , formd^ 
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d’un  Préfident  Laïc , du  Miniftre  du 
lieu,  des  deux  Anciens  des  qua- 
tre Infpedeurs  des  pauvres. 

Le  feptieme  Tribunal  s’appelle  fonfeîi  d« 
Confeil  du  Commun,  Il  y en  a un  dans  comniuiu 
chaque  Colonie  , & il  efl:  compofé 
d’un  certain  nombre  d’habitans  , 
choifis  par  le  Confeil,  & préfentés 
par  le  corps  de  l’habitation.  Le  Col- 
lège de  JufHce  ayant  établi  fon  fié- 
ge  dans  la  ville  du  Cap , les  fondions 
du  Confeil  du  commun  de  cette  Co^ 

Ionie  fe  réduifent  prefqu’uniquement 
à la  levée  des  taxes  impofées  par  le 
Grand  Confeil.  Dans  les  autres  har 
bitations  , l’autorité  des  Confeils 
communs  a beaucoup  plus  d’éten- 
due ; car  ils  tiennent  lieu  de  Collè- 
ge de  Juftiee  dans  les  affaires  civi- 
les , dont  le  fonds  ne  paffe  pas  cent 
cinquante  florins  , & dans  toutes  les 
caufes  criminelles  de  leur  reffort. 

Enfin  on  a établi  deux  Tribu-  Tribunaux 
iiaux  militaires,  l’un  dans  la  ville  du 
Cap,  pour  la  Colonie  du  meme  nom, 

& l’autre  à Stellenbofch , pour  les 
trois  autres  Colonies. 

La  Compagnie  entretient  un  grand  Dépenfo  a® 
nombre  d’Officiers  & de  domefti- 
ques , dont  les  appointemens  mon- 

X iv 
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tent  chaque  année  à quatre  cents 
mille  florins.  Pour  fubvenir  à ces 
dépenfes  , elle  leve  k dixième  de 
* toupies  biens  fonds , auquel  fe  joint 
le  produit  des  droits  impofés  fur  le 
vin,reau-de-vie,le  tabac  & la  bierrc, 
& le  profit  quelle  tire  de  ces  mêmes 
marchand  ifes,  & des  domaines  dont 
elle  s’eft  réfervé  la  propriété.  Elle 
donne  aujourd  hui  aux  nouveaux  Co- 
lons , qui  viennent  s établir  dans  le 
.pays , les  memes  encouragemens 
qu’elle  leur  donnok  autrefois.  Elle 
leur  fournit  à crédit  des  uftenciles, 
’ des  efclaves  & d’autres  fecours.  Lort 
que  les  terres  rendent  peu,  elle  a l’in- 
dulgence de  remettre  au  laboureur 
la  taxe  du  dixième , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  état  de  la  payer.  Si  le  feu , ou 
quelque  autre  accident,  ruine  une 
métairie,  le  Gouvernement  donne 
gratuitement  au  propriétaire  des  ma- 
tériaux & des  ouvriers  pour  la  rebâ- 
tir^ 


Comment  La  Compagnie  traite  avec  le  mê-i 
elle  fc  un-  ménagement  les  Nations  Hot- 

duic  avec  les  o /•  n 

Nations  Hoc  tcntotcs , & 16  tait  autant  refpeccer 
leatotes.  p^j-  ja  douccur  de  fon  gouvernement 


que  par  l’ai 


formidable  de  fa 


puiflance.  La  plupart  de  ces  hordes 
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barbares  recherchent  avec  empref- 
fement  fon  alliance  , envoyent  des 
députations  annuelles  S>c  des  préfens 
au  Gouverneur  du  Cap  , & le  pren- 
nent pour  l’arbitre  ordinaire  de  leurs 
différends.  Depuis  l’année  1660 
elles  ont  été  prefque  toujours  en 
paix  avec  la  Colonie. 

CHAPITRE  VI. 

Du  climat  des  proiuEHons  du  Cap 
des  terres  voi fines, 

C^EST  ici , comme  dans  l’Inde  , 
le  régné  des  Moujfons,  qui  for- 
ment les  deux  principales  faifons  de 
l’année.  Elles  durent  chacune  fîx 
mois.  L’une , qu’on  nomme  la  Mouf- 
fon  humide , commence  au  mois  de 
Mars  ; l’autre , appellée  la  MouJJhn 
feche  y commence  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Pendant  la  Mouflon  humide , qui 
cft  comme  l’hiver  du  Cap,  les  brouil- 
lards font  fréquens,  & des  pluies  pref^ 
que  continuelles , auxquelles  fe  joi- 
gnent les  vents  froids  de  Nord- 
Oueft  , obligent  fouvent  les  habi- 
tans  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 

X v 
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maifons.  L^air  fe  refroidit,  enviroiî 
au  même  degré  que  dans  notre  au- 
' tomne , & quelquefois  même  il  y a 
des  gelées  ; mais  la  glace  n a jamais 
plus  de  deux  ou  trois  lignes  d’épaif- 
ieur , & fe  fond  aux  premiers  rayons 
ilu  foleil. 

L’été.  Dans  la  Mouflon  feclie,  qui  efi: 
l’été  des  Hottentots , les  vents  de 
Sud-eft  fe  font  fentir,  & répandent 
beaucoup  de  férénité  dans  le  climat. 
Mais  ils  rendent  l’entrée  du  port  du 
Cap  très  - difficile  , .&  caufent  de 
grands  ravages  par  leur  impétuofité. 
Koibcn,  uhi  Qj^  obferve  que  Îorfqu’iîs  ceflênc 
trois  ou  quatre  jours  de  fouffler  , il 
fe  raflemble  au  rivage  quantité  d’her- 
bes de  mer , qui  venant  à fe  corrom- 
pre , empoifonnent  l’air  par  leur 
puanteur.  Cela  occafionne  des  ma- 
ladies épidémiques , qui  fe  font  prin- 
cipalement fentir  aux  Européens, 
î’hénomefie  L’Auteur  que  j’ai  cité  donne  ici 
cuncBx.  defcription  plus  particulière  de 

la  nuée  blanche  , qui  paroît  alors  fur 
certaines  montagnes , & qui  eft  un 
des  plus  curieux  phénomènes  du 
Cap.  Elle  fe  forme  comme  par  lam- 
beaux , & fes  pièces  s’aflemblant  par 
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degrés,  finiflent  par  couvrir  entière- 
ment le  Commet  de  ces  montagnes, 
La  nuée,  après  avoir  été  quelque 
tems  immobile  , creve  tout  d’un 
coup.  Elle  ne  Ce  réfout  jamais  en 
pluie  î mais  il  en  fort  des  vents  fu- 
rieux, qui  prennent  toujours  leur 
diredion  du  Sud-Eft.  Ses  couleurs 
font  blanches , avec  quelques  nuan- 
ces plus  foncées,  furtout  dans  fes 
parties  fupérieures.  Plus  il  y a de  mé- 
lange de  fombre , moins  l’orage  eft 
violent.  Dans  fon  état  ordinaire, 
elle  produit  des  vents,  qui  foulRent 
quelquefois , prefque  fans  interrup- 
tion , huit  jours  de  fuite , & Couvent 
un  mois  entier.  Quoiqu’il  s’en  déta- 
che vifiblement  des  parties,  qui  s’é- 
parpillent fur  la  montagne , fon  vo- 
lume paroît  toujours  le  même , tant 
que  l’orage  dure  , parce  qu’elle  fo 
nourrit  incelTamment  d’une  nouvelle 
matière.  Le  vent  diminue  quand  ellà 
commence  à s’éclaircir , & ceflè  en- 
fin lorfqu  elle  devient  tranlparente. 

La  mer  , aux  environs  du  Cap , 
eft  d’une  couleur  verdâtre  , ce  qu’on 
doit  attribuer  à deux  eaufes  ; pre- 
mièrement à la  verdure  réfléchie  des 
montagnes  voilînes  j.fecondementà 


4 

Couleur  ver- 
dâtre de  i.-ï 
Mer. 
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la  multitude  d’herbes  & de  rofeaux 
qui  croifïènt  ou  flottent  fur  le  riva- 
ge. Ces  rofeaux  font  de  la  hauteur 
de  nos  plus  grands  joncs , d’un  beau 
verd  , la  tige  grolfe  par  le  bas , & 
menue  vers  le  lommet.  On  les  plie 
en  forme  de  trompette,  en  liant  les 
deux  parties , & ils  rendent  un  fon  . 
auffi  harmonieux  que  cet  inftrument. 
De  là  vient  le  nom  de  Tromba , que 
les  Portugais  ont  donné  à ce  rofeau. 
Les  branches  de  corail  ne  font  pas 
moins  communes  fur  les  bords  du 
Cap.  Elles  font  vertes  & molles  dans  , 
l’eau  î mais  lorfqu’elles  flottent  fur 
le  rivage , elles  durcilTent , & devien- 
nent blanches , ou  noires , ou  d’un 
rouge  foncé. 

irrégiiiari-  Les  marées  ont  quelquefois  ici  de 
tes  des  ma-  grandes  irrégularités.  Le  24  Sep- 
tembre 1 7 07,  un  quart  d’heure  après 
l’arrivée  du  reflux,  le  flux  recom- 
mença , & cefTa  enfuite  aullî-tôt.  Il 
* revint  au  bout  de  quelques  momens, 

& difparut  encore.  Depuis  huit  heu- 
res du  matin  jufqu’à  dix  cette  étran- 
ge révolution  arriva  fept  fois.  , 

Qualité  des  Les  eaux  des  rivières  font  en  gé- 
ea»«(,  néral  très -douces  & très- claires  , 
lorfqu’elles  defeendent  du  fommet 
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des  montagnes , & quelles  coulent 
fur  des  lits  de  fable  ou  de  cailloux. 
Celles  dont  l’origine  n’eft  pas  fi  pu- 
re ont  une  couleur  de  rouille  qui  les 
rend  moins  tranfparentes.  Il  y en  a 
de  blanchâtres  & de  fades , qui  doi- 
vent ces  qualités  à la  terre  glaifeu- 
fe  quelles  traverfent.  Quelques- 
unes  perdent  leur-  douceur  & de- 
viennent faumaches , foit  en  appro- 
chant de  la  mer , foit  en  croupiflant 
dans  leur  lit.  Ces  eaux  ameres , dont 
on  eft  obligé  de  faire  ufage  dans  cer- 
tains cantôns.,  fqnt  dun  goût  fun- 
portable  quand  on  les  boit  d’abord  ; 
mais  pour  peu  qu’on  les  garde , elles 
devîennentfifalées,  qu’il  eftimpofli- 
ble  d’en  boire  ; mais  elles  ont  une  ver- 
tu admirable  pour  purifier  le.fang. 

Il  y a des  eaux  d’une  nature  fi  froi- 
de , qu’elles  confervent  cette  quali- 
té dans  les  vafes  où  on  les  renferme, 
jufqu’à  caufer  un  véritable  friflbn  à 
ceux  qui  en  boivent.  Xia  contrée  du 
Cap  a aufli  des  fources  chaudes  , 
dont  la  plus  fréquentée  eft  le  bain  de 
la  montagne  noire , dans  le  diftriél 
de  Waveren.  On  remarie  que  la 
terre  de  cette  montagne  %ft  noire , 


Eaux  tris  > 
froides. 
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viftjueufe , & fi  molle , que  les  piecîs 
des  chevaux  y enfoncent.  L’eau  de 
la  fource  tombe  avec  beaucoup  de 
bruit  dans  un  trou , dont  Kolben  né 
put  trouver  le  fond  avec  une  fonde 
de  foixante  pieds.  Il  y a dans  la  mon* 
tagne  d’autres  ouvertures par  les- 
quelles il  coule  des  eaux  chaudes* 
Leur  furface  eft  couverte  d’une  peau, 
grafle  & bleuâtre , au  bord  de  la- 
quelle il  s’amafle  une  matière  jaunâ- 
tre , dont  on  fait  une  efpece  d’ocre* 
En  entrant  dans  le  bain  on  reflent 
une  chaleur  brûlante , qui  eft  pour- 
tant fupportable  ; ^ mais  on  n’y  peur 
lefter  que  cinq  ou  fix  minutes.  On  fc 
met  enfuite  au  lit , où  l'on  éprouve 
une  fueur  abondante , après  laquelle 
on  fe  fent  fort  foulage.  Ces  eaux  eu 
purgeant  le  corps  par  des  évacua- 
tions aflez  violentes  , guériflènt  la 
paralyfie , la  furdité , les  maux  véné- 
riens & d’autres  maladies. 

Foffilcs,  Entre  diverfès  efpeces  de  foflîles  », 
on  trouve  au  Cap  une  craie  rouge  » 
dont  les  femmes  fe  fardent  le  vifa- 
ge  ; plufîeurs  fubftances  bitumineu- 
fes , vertes,  blanches,  jaunâtres,  ou- 
tre une  huile  naturelle  qui  coule  des. 
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rochers , & qui  fert  ici  à diVers  ufa- 
ges  de  médecine^  des  pierres  de  toa- 
te  efpece , propres  aux  bâtimens  ; de 
beaux  marbres  ; des  cailloux  qui  ref- 
femblent  à la  pierre  d’aigle , au  cris- 
tal & à d’autres  produdions  de  ce 
genre  ; des  mines  de  fer , de  cuivre 
& d’argent. 

Le  pays  offre  auffi  plufïeurs  fali- 
nes  naturelles , qui  fe  forment  dans 
les  creux  des  vallées,  oà  il  refte  tou- 
jours quantité  d’eau  après  la  mouf- 
fon  humide.  Telle  de  ces  fàlines  a 
cinq  ou  fix  milles  de  circonférence. 
La  chaleur  du  foleil  forme  d’abord 
fur  la  fuperfieie  des  eaux  une  fubf- 
tance  blanche,  qui  s’épaiflit  par  dé- 
grés  , jufqu’à  prendre  la  confîftance 
du  fel , ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  le  folftice  d’été.  Les  vents  de 
Sud'Eft,  qui  font  alors  dans  toute 
leur  force , ont  beaucoup  de  part  à 
' cette  opération.  Les  vallées  du  Cap 
■ font  en  général  fi  imprégnées  de  fil- 
tre y que  l’herbe  quelles  produifent 
a toujours  un  goût  falé. 

' Cette  abondance  de  fels  terreftres 
tend  le  pays  fertile  en  toutes  fortes 
de  produdions.  Le  froment  & la 
plupart  des  grains  de  l’Europe  croif* 


Salînei  na> 
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fent  ici  avec  une  merveilleufe  fécon- 
dité. Le  blé  rend  trente  ou  quaran- 
te boiiTeaux  pour  un  ; l’orge  cinquan- 
te ou  foixante , & même  davantage; 
les  feves  depuis  vingt  jufquà  vingt- 
cinq  , & les  pois  entro  trente  & qua<- 
rante.  L’avoine  feule  n’a  jamais  réufli 
dans  les  terres  du  Cap  ; mais  l’abon- 
dance de  l’orge , nourriture  beau- 
coup plus  faine  pour  les  chevaux , 
fait  qu’on  ne  s’apperçoit  pas  de  cette 
difette.. 

Néthoiie  Lg  labourage  eft  fort  pénible 

jK)Uf  le  la-  J . O /r  ' 1' 

boutage,  dans  certaines  terres  gralies,  ou  1 on 
eft  quelquefois  obligé  d’atteler  vingt 
bœufs  à une  charrue.r  Mais  cela  eft 
rare  au  Cap , où  le  fol  eft  commu- 
nément-compofé  d’argile  & de  fa- 
ble , & demande  peu  de  travail.  Les 
charrues  qu’on  emploie  font  diffé- 
rentes des  nôtres.  La  roue  du  côté 
du  fillon  eft  beaucoup  plus  grande 
que  l’autre  & le  foc  eft  divifé  en 
detox  parties , dont  l’une  s’avance  • 
droit  en  pointe , & l’autre  s’élargit 
confidérablement.  Cependant  ils  em- 
ploient auffi  des  focs  parfaitement 
pointus  J mais  alors  ils  ne  fe  fervent 
point  de  eoutre.  Ce  qu’on  pratique 
au  Cap  rappelle  ce  qui  eft  arrivé 
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dans  ces  derniers  tenas  en  Angle- 
terre & en  France,  où  l’on  a ima- 
giné plufieurs  méthodes  nouvelles 
de  labourage  : il  feroit  bien  humi- 
liant pour  l’homme,  qu’un  art  fi  utile 
& fi  ancien  dans  le  monde , fût  en^ 
core  fufceptible  de  perfedion- 1 

On  ne  commence  à femer  qu’au 
mois  de  Juillet,  & la  récolte  fe  fait 
en  Septembre.  Ce  n’eft  point  ici  l’u- 
fage  de  faire  battre  le  ble  par  des 
hommes.  On  n’emploie  à ce  travail  ■* 
que  des  bœufs  ou  des  chevaux , qui 
foulent  les  épis  fur  un  terrei»  fort 
uni , formé  d’un  mélange  de  paille 
hachée  & de  fiente  de  vache , qu’on 
détrempe  avec  de  l’eau.  Cette  mé- 
thode, ufitée  dans  les  provinces  me*' 
ridionales  de  France,  eft  beaucoup 
plus  expéditive. 

Les  vins  du  Cap  font  devenus  ce-  vîn»  du 
lebres.  On  afitire  que  les  premiers  ^*P* 
plants  de  vignes  y ont  été  apportés 
de  Perfe  & des  bords  du  Rhin.  La 
crainte  des  vents  de  Sud-Eftneper- 
mec  pas  do  hifier  croître  ks  ceps  à 
plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Les 
vignes  font  plus  fécondes  & plus 
précoces  qu’en  Europe.  La  vendan- 
ge fe  fait  en  Février  & dans  le  mois 
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fuivant.  Les  vins  font  naturellement 
forts  & pleins  de  feu,  & deviennent 
moelleux  & doux  avec  le  tems.  ^ol- 
ben  les  compare  aux  meilleurs  vins 
de  Canarie, 

«»  On  ne  vante  pas  moins  la  ferti- 
lité des  jardins.  La  plûpart  des  nos 
fruits  de  nos  légumes  d’Europe  y 
croiflent  heure ufement , & font  mê- 
me , dit-on  , plus  délicieux  que  dans 
le  lieu  d(f  leur  origine.  Il  en  eft  de 
♦ même  de  ceux  qu’on  apporte  de  l’A- 
lie  & de  l’Amérique.  Le  beau  jardin 
de  la  Compagnie  renferme  en  ce 
genre  toutes  les  richeûês  de  l’uni- 
vers : mais  les  bornes  que  je  me  fuif 
prefcrites , ne  me  permettent  pas  de 
s’étendre  fur  fa  defcription.  Il  fuflSt 
de  •remarquer  qu’en  général  toutes 
les  plantations  Hollandoifes  font 
abondamment  pourvues  d’aman- 
diers ».  de  noyers , de  chataigners , 
de  coignafliers,  de  pommiers,  de 
poiriers,  de  pruniers,  de  grenadiers, 
d’abricotiers  & de  pêchers.  Les  li- 
mons , le»  ojranges  & les  citrons  font 
des  fruits  communs , qui  paroiflent 
au  Cap  dans  tout  leur  éclat.  Les  Hol- 
landois  ont  apporté  de  Ceylan  l’ar- 
bre qui  produit  la  canelle , & le  cul- 
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tivent  avec  le  même  fuccès  que  les 
autres  plantes  étrangères.  L’aloës , 
qu’il  eft  fi  rare  de  voir  en  Europe 
dans  toute  fa  beauté , naît  ici  en  plei- 
ne campagne , fans  le  fecours  de  l’art** 

Les  fleurs  croiflent  dans  tout  le  pays 
avec  une  efpece  de  profufion. 

Entre  les  arbres  fruitiers  parti-  L’Ama<iuaj. 
culiers  au  Cap , on  diftingue  V Arna- 
quas , que  les  Hollandois  nomment 
Keurboom.  <c  Sa  hauteur  eft  de  neuf 
ou  dix  pieds.  Sa  fleur  eft  d’un  blanc 
rougeâtre , comme  celle  du  pom- 
mier , & rend  une  odeur  très-douce. 

Elle  produit  des  cofles,  dont  chacu- 
ne contient  cinq  ou  fix  grains  de  fe- 
mence  de  la  grolfeur  d’un  pois , de 
couleur  brune,  de  forme  ovale  & 
d’un  goût  acide.  Son  écorce  efl:  min* 
ce , couleur  de  cendre  & fort  unie. 

Les  vers  s’attachent  rarement  au 
bois  qui  eft  flexible  lorfqu’il  eft 
verd , mais  qui  acquiert  en  féchant 
une  extrême  dureté.  Si  l’on  en  cou- 
pe une  branche  , elle  rend  une  gom- 
me jaune  & luifantess.  C’eft  la  def- 
cription  qu’en  fait  Rolben. 

L’arbre  eftropié , à qui  l’on  a don-  r.’arbre  ef- 
né  ce  nom , parce  qu’il  eft  du  genre 
nain , & que  fes  branches  font  cro- 
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chues  & remplies  de  nœuds , pro- 
duit un  truit  femblable  à la  pomme 
de  pin  , & une  écorce  épaifle  & ri- 
dée, que  les  tanneurs  employant, 
^ qui  a aulïi  fes  ufages  dans  la  Mé- 
decine. 

Le  pays  produit  un  autre  arbre, 
de  la  grandeur  du  chêne  , dont  le 
bois  fort  uni  & bien  nuancé  fert  à 
faire  des  meubles  très- propres.  Il 
rend  une  fi  mauvaife  odeur  lorfqu’oii 
le  cbupe,  que  les  Européens  l’ap'pel- 
i/atbre  lent  ïArbrt  puant  : mais  cette  infeo 
tion  fe  diflipe  avec  le  tems 

Kauua'"''  ***  racine  de  Kanna,  que  quelques 
Ecrivains  croient  particulière  à la 
meme  contrée , n’eff,  fuivant  le  Pere 
Tachard,  que  le  Gin  Seng  des  Chi- 
nois , que  les  Hollandois  ont  planté 
au  Cap.  Il  eft  certain  qu’on  donne  a 
peu  près  les  mêmes  qualités  à ces 
deux  racines.  Les  Hottentots  ont 
unepaflion  décidée  pour  le  Kanna , 
k mâchent  continuellement , & lui 
attribuent  une  grande  vertu. 

Le  Dakha.  Le  Dakka  eft  une  efpece  de  chan- 
vre fauvage , dont  ils  employent  les 
feuilles,  foitpour  les  mêler  avec  leur 
tabac  , foit  pour  les  fumer  feules , 
lorfque  le  tabaç  leur  manque,  Dap- 
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p«r  nous  apprend  qu’ils  le  mangent 
auflî  quelquefois , ou  le  prennent  par 
infufion.oe  qui  les  enivre  également 
La  Spirée  eft  une  autre  plainte  dont  Poudre  de 
ils  font  beaucoup  de  cas  j Ils  com- 
pofent  de  fes  feuilles  delTéchées  une 
poudre  d’un  jaune  luifant  > qu’ils  jet- . 
tent  fur  leurs  cheveux  , & dont  ils 
fe  fardent  quelquefois  le  vifage.  C’eft 
le  Bukku , dont  j’ai  parlé  plus  haut , 

& fur  lequel  j’avois  promis  un  éclair- 
■ ciffement. 


CHAPITRE  VIL 

Quadrupèdes  , Oifeaux  , InfeBes  ; 
Poisons, 

Les  vallées  du  Cap  3c  descon- 
trées  voifînes  offrent  prefque 
par  tout  d’excellens  pâturages , & 
les  colons  de  Hrakenfteen  & de  Wa- 
veren , ainfi  que  tous  les  Hottentots, 
n’ayant  d’autres  richefles  que  leur 
bétail , le  pays  abonde  en  troupeaux 
de  toute  efpece.  Les  boeufs  & les 
moutons  font  de  la  première  grof- 
leur.  La  race  de  chevaux  eft  plus  pe- 
tite J mais  leur  nombre  eft  fi  grand, 
qu’il  y a des  particuliers  qui  en  éle- 
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vent  jufqu  a trois  cents.  Le  prix  or- 
dinaire d’un  poulain»  au  commen- 
cement de  ce  fiecle , étoit  de  fix  ef- 
♦ ? Livre*  câlins  de  Hollande  * : on  avoir  un 
ùVwonHok.  pour  une  livre  de'tabac.  ^ 
Animaux  H y a dans  les  forêts  quantité  de 
fauvagei,  . loups  ,dont  unecfpece  a reçulc  nom 
de  loups  - tigres  t parce  qu’ils  .ont  le 
poil  tacheté  ; des  chiens  fauvages , 

( qui  s’afTemblant  par  troupes  font  une 
guerre  cruelle  .aux  bêtes  féroces  ,, 
fans  nuire  aux  Européens  niauxHoi- 
.tentots , avec  lefquels  ils  partagent 
même  leur  butin  (i)  : ces  animaux 
font  partoutamis  de  l’homme  ; des 
lions , des  tigres, 'des  léopards,  des 
éléphans  & desjrhinoceros  ; des  élans 
& des  buffles , plus  gros  que  ceux 
d’Europe  & d’Amérique  ; des  ânes 
fauvages , entre  lefquels  on  diftingue 
Le  Zébra,  avantageufement  le  Zeura  ou  Ze- 
'bra , qui  ne  reflTembl©  àl’âne  que  par 
des  oreilles  , Sc  quOn  devroit  plutôt 
comparer  au  cheval.  Ses  jambes  font 
menues d’une  belle  proportion  ; 
fon  poil  doux  & lifle.  On  voit  fur 

(i)  Ils  porcentj  dit  Kolbcn,  leur  proie.,  dans  un 
‘lieu  gui  leur  fert  de  rende{~vous.  Les  Européens  (f 
les  Hottentots  les  fuivent , bf  prennent  ce  gui  leur 
convient  dans  le  tüs,  fans  que  ces  animaux  en 
grondent,  . ^ ^ 
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'fon  dos  une  longue  raie  noire  , d’où 
partent  de  chaque  côté  d’autres  raies 
, blanches , bleues  & brunes , qui  sfef- 
Semblent  en  cercle  autour  du  ven- 
'tre , où  leurs  couleurs  fe  mêlent  & 

'fe  confondent  agréablement.  La  tê- 
te , les  oreilles,  la  queue  & les  crins 
'du  cou,  font  rayés  des  mêmes  cou- 
leurs.  Cet  animal , quoiqu’alTez  com- 
mun au  Cap,  éft  fort  difficile  à pren- 
■dre , ce  qui  fait  quelquefois  monter 
fon  prix  très-haut.- 

Les  chevreuils  & les  cerfs  diffe-  cher  res 
rent  peu  de  ceux  d^Europ»  ; mais  il 
•y  a des  efpeces  de  chevres  fort  par- 
ticulières.- Les  taies  , auffi  grandefs 
■que  nos  cerfe,  ont  le  poil  d’un  fort 
beau  bleu.  D’autres  , de  la  même 
grandeur  que  les  premières  , ont  le 
•poil  du  dos  grisâtre , avec  de  petites 
■marques  rouges , & le  ventre  blanc. 

“On  leur  voit  dans  la  longueur  du 
"corps  une  raie  blanche , croifée  par 
trois  autres  raies  de  la  même  cou- 
leur , qui  leur  environnent  le  ven- 
tre , & qui  font  placées  à égale  dif- 
tance  les  unes  des  autres.  Les  cor- 


'hes  des  mâles  font  longues  de  trois 
pieds  ; mais  les  femelles  n’en  ont 
point.  La  nature , par  un  ^ntrafoa 
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fingiilier , produit  au  Nord  du  Cap 
des  chevres  aulli  petites  que  des 
lièvres. 

Entre  les  animaux  de  moindre 
grandeur  on  compte  laSoum  (T Inde, 
qui  eft  ici  de  la  grofleur  d’un  chat , 
& qui  fe  nourrit  de  fcrpens  & d’oi- 
àfonnetK^^*^  fcaux  ; la  Souris  à fonnette  ^ ainfî 
. nommée  à caufe  du  bruit  perçant 
, quelle  fait  avec  fa  queue  : elle  vit 
fur  les  arbres  comme  les  écureuils , 
mais  elle  a la  tête  beaucoup  plus 
grofle  & le  corps  plus  épais , avec 
des  différences  marquées  dans  la  cou* 
leur  du  poil  ; des  Chats  fauyages , 
dont  la  peau  fe  vend  fort  cher  ; ü y 
en  a de  mouchetés  comme  les  ti- 
gres, & d’autres  qui  font  tout-à-fait 
bleus. 

L’animal  que  les  Hollandois  ont 
Stinkingfem^  c’eft-à-dire, 
Bûëte  puante , eft  une  efpéce  d’écu- 
reuil , de  la  grandeur  d’un  chien  mé- 
diocre. Lorfqu’il  eft  pourfuivi  de 
près  , il  lâche  des  vents  d’une  telle 
puanteur , qu’il  n’y  a point  d’homme 
qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par 
.cette  infedion.  L’animal  profite  de 
l’embarras  du  chafieur  pour  s’éloi- 
gner, & lâche  une  fécondé  dofe,  fi 
■ ♦ la 


Chats  fau- 
rage*. 
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pourfuite  continue  ; foit  que  la 
•peur  produife  en  lui  cet  effet,  foit 
que  l’inftind  lui  infpire  ce  moyen 
de  fe  défer^^i 

Le  Porc-^^^fl:  auflî  commun  ici  porc-épi. 
que  dans  tout  le  refte  de  l’Afrique, 

Sa  grandeur  efl  celle  du  lapin.  Il  a 
le  corps  hérifle  de  gros  & longs  ai- 
guillons , qui  tiennent  fi  peu  à fa 
peau , qu’en  fe  fecouant  il  les  lance 
contre  ceux  qui  l’attaquent,  & les 
bleffe  quelquefois  dangereufement. 

Ses  doigts  .font  larges  & velus , & 
fes  dents  fort  tranchantes.  Sa  lan- 
gue eft  garnie  de  petits  corps  ofleux , 
qui  peuvent  paUer  pour  d’autres 
dents.  Il  fe  nourrit  de  raifins  & de 
fruits.  Les  Africains  mangent  fa 
chair  , qui  eft  aflez  bonne  , lorf- 
quelle  a été  fumée  un  jour  ou  deux. 

J’aurois  quelque  chofé  de  fort  par- 
ticulier  à dire' fur  les  Singes  du  Cap,  rapporte  de* 
fi  l’on  pouvoir  ajouter  foi  à ce  récit 
de  Kolben  , que  l’Hiftorien  des 
, Voyages  a tourné  fort  agréable- 
ment. ce  Comme  ces  animaux,  dit- il, 
ont  une  paflion  extrême  pour  les 
fruits , ils  font  fouvent  la  guefre  aux 
vergers  & aux  jardins , avec  des  pré- 
cautions admirables  pour  leur  sûre-,  . 
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té.  Tandis  qu’une  partie  de  leuf 
troupe  pille  un  jardin  , les  autres  fe 
rangent  en  ligne  jufqu’au  lieu  de 
leur  retraite  dans  les  montagnes.  A 
mefure  que  les  premiers  cueillent  le 
fruit , ils  l’apportent  à celui  qui  fait 
la  tête  de  la  ligne , des  mains  duquel 
il  pafle  au  fuivant , & de  celui-ci  aux 

autres Cette  exécution  fe  fait 

avec  un  profond  lilence.  Si  ceux  qui 
font  la  garde  s'apperçoivent  de  quel- 
que danger,  ils  pouflent  un  cri , qui 
fert  de  lignai  à toute  la  troupe,  alors 
ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les 
jeunes  montent  fur  les  épaules  des 
vieux  , & leur  retraite  eft  un  fpeéfa- 
, de  fort  réjouiflant.  On  fuppole  que 

la  négligence  de  leurs  fentinelles  nç 
demeure  pas  impunie  ; car  lorfqu’il 
y en  a quelqu’un  de  pris  ou  de  tué , 
on  entend  beaucoup  de  bruit  entre 
eux  dans  leur  retour,  & quelquefois 
on  en  trouve  plulîeurs  déchirés  en 
pièces  fur  le  chemim  « 
oifeaux  du  Dans  la  clalTe  des  oifeaux,  ce  que 
Cap.  Je  (3ap  offre  de  plus  diftingué  eft 
Le  Fiamin- 1.  le  Flomingo  ou  Flamand  , animal 
8®*  plus  gros  qùe  le  cigne,  plus  haut 
monté,  & qui  a le  cou  encore  plus 
long.  Les  plumes  inférieures  de  fes 
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ailes  font  noires , celles  d ’enhaut  cou- 
leur de  feu , & fes  jambes  orangées. 
Sa  tête  & fon  cou  font  auffi  blancs 
que  la  neige.  2.  Le  Knor,  efpece  de 
poule  particulière  à cette  contrée. 
Son  plumage  eft  mêlé  de  rouge  , de 
blanc  & de  cendré  ; fes  jambes  font 
jaunes.  Cette  poule  a le  corps  fi  pe- 
fant  & les  ailes  fi  courtes  , quelle  ne 
peut  voler  fort  loin  : elle  fréquente 
les  lieux  folitaires , & pond  fes  oeufs 
dans  les  buiffbns.  3.  Le  Malagos  ^ 
oifeau  de  riviere , de  la  forme  & de 
la  grandeur  d’une  oie  : il  fe  nourrit 
de  poiffbns  & plonge  fort  habile- 
ment. 4.  La  Mouette , forte  de  ca- 
nard , dont  le  duvet  eft  très-eftimé. 
y.  Le  Pengouin , oifeau  de  mer , très- 
commun  fur  cette  côte , & qui  a don- 
né fon  nom  à une  des  Ifles  du  Cap, 
Il  a le  corps  fort  gros  & fort  pefant, 
le  bec  noir,  les  jambes  d’un  verd-pâ- 
le,  & le  refte  du  plumage  cendré. 
On  eftime  fes  œufs,  qu’il  dépofe  fur 
les  rochers  ; mais  on  fait  peu  de  cas 
de  fa  chair.  6.  Une  efpece  de  char- 
donnerets , propres  à cette  région. 
Ils  ont  cela  de  particulier  que  leur 
plumage  en  hiver  eft  couleur  de  cen- 
<ire , au  lieu  qu’en  été  il  eft  en  partie 

Yij 
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noir , & en  partie  du  plus  beau  rou- 

ge-  , J . 

Cette  contrée  produit  plufieurs 
fortes  d’aigles,  qui  n’ont  aucune  dif^ 
férence  remarquable  avec  ceux  d’Eu- 
rope ; des  oies  & des  canards  do- 
meftiques  & fauvages.  Des  pélicans 
qu’on  nomme  ici  mangeurs  de  fer^ 
pens  y parce  qu’ils  fe  nourrilTent  de 
ces  reptiles , ainlî  que  de  crapauds 
& d’autres  bêtes  venimeufes  ; des 
paons  , des  faifans , des  grives , des 
cailles  & des  bécaflines , parfaite- 
ment femblables  aux  nôtres  ; quan- 
tité d’autruches  & de  faucons , & une 
infinité  d’efpeces  de  petits  oifeaux , 
qui  nuifent  beaucoup  aux  grains  8c 
aux  raifîns.  Les  fer  ins  font  aufU 
communs  au  Cap  que  dans  les  Mes 
de  Canarie. 

-,  .Entre  diyerfes  fortes  de  reptiles 
on  trouve  ici  des  afpics  longs  de 
plufieurs  aunes , & quelques  autres 
efpeces  particulières  de  ferpens.  Ce- 
lui qu'on  appelle  l’CEiZ  ou  VElanceur^ 
doit  le  premier  de  ces  noms  à la  mul- 
titude de  ces  taches  blanches  dont  fa 
peau  noire  eft  mouchetée  , ce  qui 
forme  l’apparence  d’autant  d’yeux , 
8c  l’autre  à la  légèreté  avec  laquelle 
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îl  s’élance.  Il  y a au  Cap  une  autre 
forte  de  reptile  qu’on  a nommé  l'^r- 
bre , à caule  de  fa  reffemblance  avec 
les  branches  des  arbres , autour  def- 
quelles  il  s’enveloppe.  Sa  longueur 
eft  d’environ  deux  aunes  j mais  il  n’a 
que  huit  ou  neuf  lignes  de  grofTeur» 
On  aflure  que  fa  graifle  mêlée  avec 
le  fuif  dont  on  compofe  une  chan- 
delle , fait  paroître  une  chambre 
pleine  de  ferpens. 

Le  Dipfas  ou  V Altérant  y a reçu  ce 
nom , parce  que  fes  morfures , qui 
font  d’ailleurs  très-dangereufes , cau- 
fent  une  foif  cruelle.  Le  ferpent  che- 
t>elu  ou  à chapeau  n’eft  pas  moins  re- 
doutable. Ceux  qu’on  nomme  fer- 
pens domeJHques , parce  qu’ils  s'infi- 
nuent  jufque  dans  les  maifons , font 
extrêmement  communs  dans  le  pays; 
mais  leur  morfure  n'a  rien  de  funef- 
te.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dés  fcor- 
pions  , qui  font  auffi  formidables  par 
leur  nombre  que  par  la  malignité  de 
leur  venin. 

Parmi  les  infedes , il  y en  a d’a- 
quatiques & de  terreftres.  Dans  le 
premier  genre  , outres  Je  fangfues  & 
les  ferpens  d’eau , on  compte  le  pou 
de  mer , qui  tourmente  les  poiflbns 
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par  Tes  morfures  ; la  Mouche  marine  ; 
qui  les  pique  de  fon  aiguillon , & qui 
eft  de  la  grandeur  & de  la  forme  de 
la  crevette  ; des  reptiles  de  plufieurs 
efpeces , dont  les  plus  curieux , dans 
un  petit  corps  qui  n’a  que  fix  pou- 
ces de  long , ont  la  tête,  la  poitrine 
& le  cou  exaâeraent  conformés 
comme  le  cheval» 

Les  infedles  terrellres  font  in- 
nombrables, Les  fourmis  couvrent 
les  vallées  de  leurs  nids,  & tout  le 
pays  eft  infefté  d’une  prodigieufe 
multitude  de  mouches,  dont  l’efpc- 
ce  la  plus  remarquable  eft  celle  des 
Cerfs  volans  i’or^  ainfi  nommés , par- 
ce qu’ils  ont  en  effet  la  tête  & les 
ailes  dorées.  J’ai  parlé  du  refpeéè  que 
les  Hottentots  ont  pour  cet  animal» 
Le  millepieds  n’eft  pas  moins 
commun  ici  que  dans  l’Inde , & fa 
morfure  eft  auflî  mortelle  que  celle 
des  fcorpions.  Il  y a des  infedes  qui 
font  de  terribles  ravages  dans  les  ' 
vignes  & dans  les  terres  enfemen- 
cées.  On  trouve  une  forte  d’arai- 
gnée noire , qui  n’eft  que  de  la  grof- 
feur  d’un  pois , mais  dont  la  piquûre 
eft  très  funefte  lorfque  le  remede.  eft 
appliqué  trop  tard.  Des  vers  pref^ 
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qu’imperceptibles  rongent  les  vê- 
temens  & les  étoffes , & ce  n’eft  que 
par  des  foins  continuels  qu’on  fè 
préferve  de  cette  vermine.  Les  Hot- 
tentots font  couverts  de  poux , & 
les  punaifes , ainfl  que  les  lentes  &c 
les  puces  , tourmentent  beaucoup 
les  Européens. 

Les  abeilles  ne  font  point  rares 
au  Cap  ; mais  les  Hollandois  s’ap- 
pliquent rarement  à les  élever,  par- 
ce qu’ils  fe  contentent  du  miel  fau- 
vage  que  les  Hottentots  leur  appor- 
tent , & qui  a l’odeur  plus  douce  que 
celui  des  ruches.  * 

Dans  la  claffe  des  poilTons , dont  poifTons  ma- 
l’abondance  eft  extrême  dans  la  mer 
du  Cap,  nous  diftingueronsj 

I.  Le  Souffleur  y ainfî  nommé  , Le  Souffleur, 
parce  qu’il  fouffle  & lance  l’eau  dans 
î’air  par  les  narines.  Son  corps  eft 
fans  écailles  ,'fon  dos  d’un  jaune  fon- 
cé , le  ventre  blanc , la  gueule  peti- 
te & armée  de  quatre  groffes  dents. 

Ce  poiffon  reffemble  beaucoup  à la 
baleine  , excepté  qu’il  eft  moins  j 

grand.  On  afliire  que  fa  chair  eft 
fi  venimeufe , qu’un  Matelot  Hol- 
landois perdit  la  vie  pour  en 
avoir  man.g,ér  Lès'fouflleurs  vont 
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en  troupes  comme  les  Marfouîns.' 

2.  Le  Poijfon  brun  , ceft  le  nom 
que  lui  donne  Kolben.  Il  eft  de  la 
grofleur  du  boeuf,  & n’a  pas  moins 
de  quinze  ou  feize  pieds  de  long. 

3.  Le  Bennet , moins  remarquable 
par  fa  grandeur  , que  par  la  beauté 
de  fes  écailles , qui  font  d’un  pour- 
pre luifant , nuancé  de  raies  d’or.  Sa 
chair  eft  cramoifie,  & conferve  cette 
couleur  même  après  la  cuilTon.  C’eft 
un  aliment  agréable  & facile  à digé- 
rer. 

. 4.  Le  Poijfon  volant , qui  tire  ce 
nom  de  fes  nageoires , faites  en  for- 
me d’aîles  : quoi  qu’en  dife  Kolben , 
il  ne  s’en  fert  jamais  pour  voler , & 
fes  efforts  fe  réduifent  à s’élancer  fur 
l’eau  par  faccades.  On  prétend  que 
ce  poiffon  ne  fe  trouve  jamais  hors 
des  Tropiques , & qu’il  a un  ennemi 
cruel  dans  le  Poiffon  brun.  Sa  chair 
eft  une  nourriture  excellente. 

p.  Le  Poijfon  d’or,,  qui  ne  paroît 
au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’au  mois  d’Août. 

. 6,  LieBraJfem , poiflbn  particulier 
à cette  Mer , & que  les  Hollandois 
appellent  pour  cette  raifon  Hottentot» 
On  en  diftingue  plufieurs  efpeces^ 
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dont  la  plus  belle  eft  diftinguée-par 
le  nom  de  Rouge^pierre.  Sa  peau  8c 
Tes  écailles  font  d’un  rouge  écla- 
tant , tacheté  de  bleu , avec  quel- 
ques nuances  d'or. 

7.  Le  Lion  de  Mer^  animal  am-  Le  Lion  de 
phibie  , fuivant  Rolben  , qui  dit 

qu’on  en  tua  un  en  1707,  qui  fe  chauf- 
foit  au  foleil  fur  les  rochers  de  la 
Table.  Il  avoit  quinze  pieds  de  long  j 
G*  la  même  mefure  en  circonférence. 

Sa  tête  reJJ'embloit  beaucoup  à celle  du 
Lion  J mais  elle  était  fans  crinière , 

G* , fur  tout  le  corps , il  ri  avoit  ni 
poil  ni  écailles.  Sa  langue  était  d'une 
telle  maJJ'e,  quelle  pefoit  feule  cin~ 
quante  livres.  La  couleur  de  fa  peau 
était  jaunâtre  ; il  avoit  par  - devant 
deux  jambes  courtes , dont  les  pieds 
.rejfembloient  aux  pattes  de  Voie.  Deux 
larges  nageoires  , chacune  d'environ 
dix-huit' polices  de  làng'y  lui  tenaient 
lieu  de  jambes  de  dtrriere.  Son  corps 
s'allongeait  en  queue  ^ G fe  terminoU 
en  croijfant. 

8.  Les  Limaçons  marins.  Il  y en  a Lîmaçôûi 
ici  de  plufieurs  efpeces  : le  Limaçon 
porc-épi , dont  la  coquille  eft  épi- 

neufe  ; le  Quille-Limaçon , qui  a la 
(ienne  ornée  des  plus  vives  cou- 
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leurs  ; le  Limaçon- Nabel , qui  a deux 
écailles  comme  les  moules  ; le  Soleil 
& l’Etoile  de  Mer , ainfi  appelles  , 
parce  que  leurs  coquilles,  poligo- 
nes  ou  rondes , font  armées  de  poin- 
tes , qui  s’élancent  de  tous  côtés 
comme  des  rayons  ; le  Limaçon- 
perle  y dont  la  coquille  eft  la  plus 
grande  & la  plus  brillante  ; on  s’en 
fert  au  Cap  pour  faire  des  coupes  , 
qui  contiennent  quelquefois  deux 
pintes;  Iq  Limaçon-vis , qui  tire  ce 
nom  de  la  figure  cannelée  de  fa  co- 
quille , qui  étant  bien  nettoyée  eft 
d’un  beau  rouge  de  flamme , mêlé 
de  blanc,  de  verd  & de  jaune. 

LePagger.  ç.  Le  Pagger , coquillage,  très- 
dangereux  à manier , parce  qu’il  a- 
fur  le  dos  une  pointe  venimeufe, 
qui  peut  faire  une  blefliire  mortelle. 

I e jctfd’caa  Le  Jet-d’eou  marin  efpece  de  Po- 

mauQ.  j-pg  ^ ^ Ja'forme  d’une  éponge. 

On  le  trouve  fur  les  rochers'  du 
Cap , auquel  il  s’attache  fi  forte- 
ment, que  les  vents  & les  vagues 
ne  peuvent  l’en  arracher.  Sa  cou- 
leur eft  verdâtre , & fon  corps  dif- 1 
tille  une  humeur  aqûeufe.  L’intérieur 
offre  à l’œil  une  fubftance  charnue , 
qu’on  prendroit  pour  un  géfier. 
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Quand  on  porte  la  main  fur  ce  Po- 
ly|)e , il  poufle  par  deux  ou  trois 
ouvertures  de  fort  beaux  jets-d  eau , 
& recommence  autant  de  fois  qu’on 
le  touche  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  épuifé 
fon  réfervoir,  Kolben  ne  lui  trouva 
point  d’autre  ligne  de  vie  animale. 

J’ai  décrit  ailleurs  l’Hippppota- 
me , animal  fort  commun  dans  les 
Mers  & dans  les  Rivières  d’Afrique. 
On  voit  auffi  fur  la  côte  du  Cap  des 
Dauphins , des  Requins , des  Mar- 
fouihs , & de  ces  petites  Baleines 
qu’on  appelle  Grampus* 

Fin  du.  Tome  XJ, 
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